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Rois  légifateurs  de  cette 
florijfante  Monarchie  J 
dont  les  Loix  ont  fervi  de 
modèles  aux  autres  nations  : 
de  ces  Rois  protecteurs  des 
Sciences  & des  Arts , qui 
décoroient  l'Egypte  des 
merveilles  dont  nous  admi- 
rons encore  les  dèbns  : qui 
étoient  les  peres  de  leurs 
peuples  : qui  facrif oient 
le  glorieux  titre  de  Con - 
quérans  à la  fatisf action 
de  les  faire  jouir  en  paix 
de  leur  bonheur  : de  ces 
Rois  y qui , par  leur  bien- 
■faifance  3 fe  font  acquis 
cette  gloire  immortelle  > 
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PREFACE 


O U R faire  fentir 
plus  particuliére- 
ment quelle  partie 
de  l’Hiftoire  ancienne  éft 
annoncée  ici  fous  le  nom  de 
Grand  Empire  des  Egyp- 
tiens , nous  rappellerons 
l’état  de  l’Egypte  , depuis 
qu’elle  a eu  des  habitans, 
jufqu’au  tems  où  elle  a été 
réduite  en  province  de  l’Em- 
pire Romain  : elle  a d’abord 
été  gouvernée  par  des  Rois 
de  la  Nation  ; enfuite  elle  a 
été  afîujétie  aux  Perfes  : elle 
a paffé  enfin  fous  l'Empire 
des  Lagides  * ainfi  Ion  Hiftoire 

universelle  eft  naturellement 
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Vil)  PREFACE. 

divifée  en  trois  époques. 

Pendant  la  première,  qui 
commence  à la  fondation  de 
cet  Empire  par  Ménès , l’E- 
gypte fut  bientôt  partagée 
en  diverfes  Principautés  ou 
petits  Royaumes,  qui  furent 
réunis  après  plufieurs  fiécles  y 
fous  l’autorité  d’unMonarque. 
Mais  tous  ces  Princes , exer- 
çant la  fouveraine  autorité 
qui  leur  étoit  déférée , étoient 
fournis  aux  mêmes  loix  ; en- 
forte  que  l’Egypte  , quoique 
divifée  entre  des  Rois  diffé- 
rens,n  etoit  proprement  qu’uo, 
feul  Empire. 

Cette  forme  de  gouver- 
nement qui  s’établit  fous  Mé- 
nès , toujours  reconnu  par  les 
Egyptiens  pour  le  premier 
de  leurs  Rois,  & qui  s’eft 
foutenu  jufqu’au  tems  où  Cam- 
byfes  fils  de  Cyrus,  fournit 


PREFACE . ix 
cette  partie  de  l’Afrique  , a 
fubfifté  près  de  dix-fept  fié- 
cles.  C’eft  la  durée  de  la  pre- 
mière époque. 

Cambyfes , maître  de  l’E- 
gypte , la  réduit  en  province 
de  la  Perfe  : il  la  gouverne , 
& fes  fucceffeurs  après  lui  , 
par  des  Satrapes , qui  y font 
éprouver , toutes  les  horreurs 
de  la  tyrannie.  Les  loix  & les 
ufages  anciens  ne  fubfifterent 
plus,  & ces  peuples  gémirent 
près  de  deux  cents  ans  dans  ce 
dur  efclavage,  qui  doit  être 
regardé  comme  la  fécondé 
époque  de  leur  Hiftoire. 

La  troifieme  commence  à 
la  conquête  d’Alexandre.L’E- 
gypte,  fubj liguée  parce  vain- 
queur célébré , devint , après 
fa  mort,  la  principale  partie 
de  l’Empire  que  Ptoléinée 
La.gus  forma  j il  psiTa  aux 
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defcendanS  de  celui-ci  ; mais, 
moins  attentifs  à letendre  tk. 
à le  conferver,  que  jaloux  des 
plaifîrs  & d’une  vie  molle  , 
ils  révoltèrent  leurs  fujets 
indignés , de  maniéré  que 
l’Empire  des  Lagides  étoit 
fans  force,  & n’avoit  qu’un 
éclat  apparent.  Moins  de  trois 
cents  ans  après  fa  fondation  r 
l’Egypte  devint  le  théâtre  de 
la  guerre  entre  Augufte  &c 
Antoine , & bientôt , par  les 
fuccès  d’ Augufte,  une  pro- 
vince de  fon  Empire. 

.C’eft  à cet  événement  que 
fe  termine  la  troifieme  époque 
de  l’Hiftoire  générale  de  cette 
Nation.  La  courte  durée  des 
deux  dernieres  a autorifé  à 
diftinguer  , par  la  dénomina- 
tion de  Grand  Empire , l’ef- 
pace  de  dix-fept  fiécles  qu’em- 
brafîe  la  première  époque, 
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PREFACE.  xj 
le  feul  objet  de  cet  ouvrage. 
Les  monumens  qui  nous 
reftent  de  l’Egypte , confer- 
vent  moins  l’Hiftoire  des  Rois 
que  celle  de  la  Nation , de 
les  mœurs , de  fon  culte , de 
fes  loix,  des  fciences  qu’elle 
cultivoit  , de  tous  les  Arts 
qu’elle  exerçoit , qui  font  les 
titres  invariables  de  fon  im- 
mortalité. 

11  n’y  eft  parlé  des  Rois , 

Su’autant  qu’il  fe  font  rendus 
ignés  d’être  propofés  pour 
modèles  à leurs  fuccefleurs 
par  la  bienfaifance  & leur  at- 
tachement à l’obfervation  des 
Loix.  Les  noms  des  Princes  , 
qu’aucun  mérite  , qu’aucun 
bienfait  ne  rendoient  recom- 
mandables , étoienr  rangé* 
fans  confédération  dans  de 
fimples  liftes,  & aufli  né- 
gligés que  ceux  qui  les  avoient 
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portés  avoient  été  inutiles.’ 
Mais  les  médians  Rois 
ces  Princes  nés  pour  le  mal- 
heur des  hommes , étoient  à 
leur  mort  déclarés  infâmes  : 
il  n ’étoit  pas  permis  de  pro- 
férer leurs  noms , qu’on  ne 
mettoit  pas  même  dans  les 
Faites  de  l’Empire.  Ce  font 
ces  anonymes,pour  ainfi  dire, 
anéantis  par  la  vengeance 
publique , dont  les  dynafties 
d’Egypte  offrent  plufieurs 
exemples  ; & fî  les  écrivains 
facrés  inféroient  quelquefois 
dans  l’Hiftoire  des  traits  de 
leur  tyrannie , c’étoit  à deffein 
d’en  infpirer  de  l’horreur  à 
leurs  fucceffeurs. 

L’Hiftoire  de  cet  Empire, 
& celle  de  cette  Nation  cé- 
lébré , n’efl:  que  très-imparfai- 
tement connue.  On  en  trouve 
des  lambeaux  diftribués  dans 
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les  Hiftoires  univerfelles  que 
les  Modernes  ont  données  j 
mais  avec  un  peu  d’attention , 
il  eft  aifé  de  fentir  qu’ils  n’ont 
été  employés  que  pour  rem- 
plir les  vuides. 

Les  Auteurs  qui  ont  traité 
les  Hiftoires  des  peuples  qui 
avoient  des  relations  avec  les 
Egyptiens,  ont  fai/î  les  oc- 
çafions  d’en  parler.  Comme 
c’étoit  moins  pour  les  faire 
connoître  que  pour  répandre 
des  ornemens  dans  leurs  Ou- 
vrages , ils  fe  font  plutôt  at- 
tachés à ce  qui  donnoit  du 
brillant  à leurs  narrations  , 
qu’aux  parties  hiftoriques  ; 
enfin  ceux  qui  ont  remonté 
jufqu  aux  fources  de  cette 
Hiftoire,  reconnoiftent  aifé- 
ment  que  les  traits , qu’en  ont 
empruntés  ces  Ecrivains , font 
défigurés , parce  qu’ils  les  ont 
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appropriés  à l’ufage  qu’ils  en 
vouloient  faire  ; & nous  ne 
trouvons  par-tout, fur  la  chro- 
nologie , que  des  incertitudes 
& des  contradi&ions  ; preuve 
évidente  qu’on  ne  s’eft  point 
donné  la  peine  de  coniulter 
les  monumens  qui  en  relient. 

Telle  eft  l’idée  qu’on  peut 
fe  faire  des  fom maires  que 
nous  avons  de  cette  Hiftoire 
particulière.  Pour  la  faire 
mieux  connoître , nous  par- 
tageons en  trois  corps  d’ou- 
vrage les  parties  que  nous 
en  avons  recueillies  dans  les 
monumens. Le  premier  a pour 
titre , Mémoires  hiftoriques 
& critiques  fur  les  objets  les 
plus  importans  de  cette  Hif- 
toire.  Le  fécond  eft  la  Chro- 
nologie du  grand  Empire 
Egyptien.  L’Hiftoire  des  Rois 
& de  la  Nation , pendant  la 
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durée  de  ce  grand  Empire, 
forme  le  troifieme.  Nous  les 
donnerons  fucceffivement  , 
& nous  expoferons  ici  un 
plan  détaillé  de  ces  trois  dif- 
ferens  Ouvrages , après  avoir 
rendu  compte  des  circonftan- 
ces  qui  ont  donné  lieu  à ce 
travail. 

Il  eft  facile  de  juger  qu’il 
n’a  point  été  entrepris  d’après 
jun  deffein  formé  d’avance. 
Il  y a un  afTez  grand  nombre 
d’années , que  m’étant  pro- 
nofé  de  connoître  FHiffoire 

x 

ancienne  par  les  fources  mê- 
mes, lanéceffitéde  comparer 
& de  concilier  les  différées 
Auteurs  , me  détermina  à 
faire  des  notes  & des  obfer- 
vations,  que  je  m’efforçai  inu- 
tilement de  ranger  dans  un 
ordre  fuivi  de  chronologie  j 
les  incertitudes  & les  contra*- 
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dirions  que  les  Hifforiens  8c 
les  Chronologies , peu  d’ac- 
cord entr’eux,  ont  introduites 
dans  cette  partie , la  plus  im- 
portante de  l’Hiftoire  ancien- 
ne , m’ont  toujours  oppofé 
des  difficultés  infurmontables 
en  apparence. 

Néanmoins,  comme  je  m’é- 
tois  perfuadé  , par  mes  diffé- 
rentes le&ures  , que  les  An- 
nales de  la  Nation  Egyptienne 
pouvoient  fervir  de  guide  , 
parce  que  cette  Nation  eff 
peut-être  la  feule  qui  ait  pris , 
dés  les  premiers  tems , des 
précautions  fûres  pour  con- 
server fon  Hiffoire,  8c  qu’elle 
eff  l’une  des  premières , qui 
fe  font  formées  en  corps  de 
Monarchie  , je  recherchai 
dans  les  monumens  les  épo- 

2ues  qu'il  étoit  poffible  d’y 
écouvrir  ; alors  le  nombre 
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PREFACE,  xvîj 
de  mes  notes  augmenta  con- 
fidérablement,  & elles  furent 
indiffinétement  chronologi- 
ques & hiftoriques. 

L’ordre  des  tems  étoit  de- 
venu infenfiblement  l’objet 
principal  de  mes  recherches  ; 
je  découvris  en  effet , en  com- 
parant les  événemens  de  l’Hif- 
toire  de  différentes  Nations , 
avec  les  monumens  qui  reftent 
de  celle  des  Egyptiens,  plu- 
fïeurs  époques  de  l’Hiffoire 
de  ce  peuple  , même  des  plus 
importantes,  & je  les  établif- 
fois  d’une  façon  fî  incontes- 
table , qu’elles  peuvent  Servir 
à fixer  celles  des  autres  na- 
tions. C’eft  ainfi  que  les  cir- 
conftances  engagent  quelque- 
fois à fe  livrer  à des  occupa- 
tions que  Souvent  on  n’a  point 
prévues. 

Entièrement  occupé  de 
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mon  nouveau  travail , je  n’en- 
vifageai  point  que  j’entrois 
dans  un  labyrinthe  d’où  je  ne 
pourrois  que  difficilement  for- 
tir  ; mais  après  des  recher- 
ches infinies , & après  avoir 
réuffi  à lever  un  très-grand 
nombre  d’obftacles , j’entre- 
vis enfin  les  moyens  de  par- 
venir à dreffer  une  chrono- 
logie du  grand  Empire  des 
Egyptiens  $ & j’y  parvins  en 
effet. 

. Quoique  mes  recherches 
euffent  eu  pendant  long-tems 
la  chronologie  pour  principal 
objet,  je  ne  négligeai  cepen- 
dant rien  de  ce  qui  apparte- 
noit  à l’Hiffoire , & particu- 
liérement à celle  de  la  Na- 
tion Egyptienne.  Tout  ce  que 
les  Anciens  nous  en  appren- 
nent , ne  peut  que  la  rendre 
refpeèlable  , &c  mérite  d’être 
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recueilli  avec  plus  de  foins 
qu’on  n’y  en  a donnés  jufqu’à 
préfent. 

Cette  riche  moiflon , dé- 
gagée des  épines  de  la  chro- 
nologie , me  fit  connoître 
qu’aidé  de  l’ordre  chronolo- 
gique , que  j’avois  développé, 
il  étoit  pofiible  d’en  former 
une  hifioire  particulière  ; ôc 
je  me  livrai  d’autant  plus  vo* 
lontiers  à en  faire  la  recher- 
che , que  cette  iliuftre  Nation 
fut  le  berceau  des  fciences 
& des  arts  ; que  les  plus  célé- 
brés légiflateurs  alioient  pui- 
fer  dans  fon  fein  la  connoif- 
fance  des  moeurs  pures , & 
des  leçons  de  vertus  qu’ils 
rapportoient  aux  peuples 
qu’ils  prétendoient  éclairer 
& conduire  par  de  fages 
inditutions. 

Ils  y alioient  encore  pour 
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étudier  ces  Loix  admirables 
qui  ont  fervi  de  modèles  dans 
la  fuite  à d’autres  nations  em- 

Î)refTées  à les  adopter.  L’il- 
uftre  Prélat  à qui  nous  de- 
vons l’inimitable  modèle  d’une 
Hiltoire  univerfelle,  par  la 
façon  dont  il  préfente  les  par- 
ties qu’il  rapporte  de  l’Hif- 
toire  des  Egyptiens , femble 
nous  inviter  à la  mieux'  con- 
noître  , & vouloir  nous  per- 
fuader  qu’il  fe  fer  oit  volon- 
tiers arrêté  dans  des  détails , 
û fon  projet,  plus  vafte  , 
puifqu’il  avoit  pour  but  l’Hif- 
toire  de  tous  les  Eécles , ne 
J’en  avoit  diftrait. 

La  fatisfaêlion  que  montre 
l’admirable  & célébré  auteur 
du  voyage  de  Télémaque  , 
lorfqu’il  parle  des  Egyptiens , 
en  a fouvent  fait  delirer  une 
Hiftoire  fuivie.  Et  M.  Rollin , 
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qui  en  a fait  connoître  des 
parties  effentielles,  s’attache 
particuliérement  à perfuader 
qu’il  n’eft  aucune  Hiftoire 
qui  foit  plus  digne  de  notre 
curiofité,  & qui  doive  exciter 
de  plus  férieufes  attentions. 

Mais  toutes  les  fois  que  je 
cômparois  les  écrits  des  an- 
ciens avec  les  citations  que 
le  plus  grand  nombre  des 
modernes  en  a faites,  je  ne 
retrouvois  plus  dans  ceux-ci 
ce  que  les  premiers  m’avoient 
offert. 

On  copie , avec  la  plus 
entière  confiance  dans  les  mo* 
numens,des  fautes  effentielles, 
que  la  critique  auroit  décou- 
vertes par  la  fimple  compa- 
raifon  des  différentes  parties 
de  ces  mêmes  monumens.  On 
adopte  , comme  conftans  , 
des  faits  hasardés  , quoiqu’il 
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paroiffe  ferifiblement  que  les 
Auteurs  n’avoient  pu  être 
* infiruits  : on  adopte  même  des 
méprifes , qui  ne  peuvent 
venir  que  de  la  négligence 
des  copiftes  : fouvent  enfin  on 
donne  aux  monumens  des 
fens  forcés,  dans  la  feule 
intention  de  fe  les  rendre 
favorables, 

Enforte  que  pour  refii- 
tuer  les  parties  qu’ils  avoient 
traitées , & pouvoir  les  pré- 
Tenter  dans  le  véritable  efprit 
des  anciens  Auteurs,  je  me 
trouvois  obligé  de  faire,  pour 
ainfi  dire , autant  de  difièrta- 
tions  j elles  ont  fervi  à for- 
mer les  différens  chapitres  de 
l’ouvrage  qui  paroît  aujour- 
d’hui fous  le  titre  de  U Egypte, 
ancienne  > ou  de  Mémoires  hif 
toriques  & critiques  fur  les 
objets  les  plus  importons  de 
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VHiJloire  du  grand  Empire  des 
Egyptiens.  Cet  Ouvrage,  le 
premier  des  trois  que  j’an- 
nonce ici,  doit  précéder  les 
deux  autres,  puifqu’il  doit 
m’autorifer  à n’être , ni  dans  ig 
Chronologie  ni  dans  l’Hif- 
toire , de  l’ayis  du  plus  grand 
nombre  de  cens  qui  pnt  traité 
ces  matières. 

On  verra  dans  ces  Mé- 
moires , que  la  baffe  Egypte 
netoit  point  un  golfe  de 
la  Méditerranée  ; que  ce  n’eft 
point  une  exagération  folle 
dans  les  Anciens,  d’affurer 
qu’il  y a voit  eu  dix -huit  ou 
vingtmille  villes  en  Egypte  j 
je  fais  voir  ce  quetoient  , 
félon  les  Anciens , les  diffé^ 
.rentes  fortes  de  lettres  ou  ca- 
ra&eres , dont  les  Egyptiens 
faifoient  ufage , pour  oppofer 
feur  autprife  aux  fyffenie& 
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propofés  fur  cette  queftion  , 
& qui  en  donnent  des  idées 
différentes. 

Comme  je  m’étois  occupé 
des  anciens  monumens  , je 
ne  pouvois  reconnoître  la 
Mythologie  Egyptienne  chez 
les  Mythologues  modernes: 
elle  eft  encore  moins  rendue 
dans  YHiJlolre  du  Ciel  par  M. 
Pluche , où  il  femble  qu’il  ait 
cependant  eu  intention  de  la 
développer  ; enforte  que 
pour  m’autorifer  à n’être  point 
dans  mon  Hiftoire , de  fon 
fentiment,  non  plus  que  de 
l’avis  de  ceux  qui  ont  penfé 
à-peu-près  comme  lui , & à 
y introduire  au  contraire  les 
anciens  monumens , cette  im- 
portante matière  eft  traitée 
dans  plufîeurs  des  chapitres 
de  ces  Mémoires. 

J’oppofe  par-tout  ce  que 

les 
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les  Anciens  rapportent  du 
culte  des  Egyptiens  & de  Tes 
objets , aux  différentes  parties 
où  le  fyftême  de  l’Hiffoire 
du  Ciel  s’écarte  des.  monu- 
mens;  enfin  je  rapproche  ces 
monumens  des  idées  fy  Héma- 
tiques, pour  en  faire  fèntir  la 
différence  & lesinconvéniens, 
& faire  remarquer  que  les  plus 
brillantes  imaginations,  celles 
qu'on  décore  de  plus  d’agré^ 
mens  , font  les  plus  dange- 
reufes,  puifque  le  fyffême  de 
■T H ijloire  du  Ciel  avoit  féduit 
une  infinité  de  le&eurs , de  x 
telle  façon  qu’ils  s’étoient 
imaginés  d’y  voir , très-dif- 
tin&ement , tout  le  fecret  de 
ia  Mythologie  Egyptienne. 

D’autres  chapitres  ont  pour 
objet  des  points  de  critique 
suffi  effentiels  ; d’autresennn, 
quelques-uns  des  monumens 

■Tome.  L b 
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érigés  par  les  anciens  Egyp- 
tiens. Ces  derniers  appreiv 
nent  que  maigre  tous  les  ef- 
forts  qu’on  a faits  , il  eft  im- 
poflible  de  reconnoître  tou- 
jours  les  auteurs  de  ces  mo- 
numens , & , même  le  plus  , 
fouvent  , de  juger  des  inten- 
tions qui  les  ont  fait  entre- 
prendre. 

Le  fécond  des  Ouvrages 
annoncés  ici  9 fur  l Hiftoire 
de  cette  Nation,  eft  Va  Chro- 
nologie des  Rois  du  grand  Em- 
pire Egyptien,  depuis  L’ époque, 
de  fa  fondation  par  Menés , 
jufqud  celle  de  fa  ruine , par 
la  conquête  de  Cambyfes  ,^fils 
de  Cyrus  ; elle  fixe  les  épo- 
ques les  plus  importantes' de 
cet  Empire , & montre  quel 
eft  le  véritable  ordre  où  les 
dvnafties  ( a ) doivent  être 
Oa  eatead  par  le  mot  dynajli* 
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placées;  onverraque  plufîeurs 
des  Rois  de  cesdynafties  ont 
régné  , en  même  tems , fur 
divers  petits  états  particuliers, 
& que  c’efl:  de  l’arrangement  ' 
de  ces  dynafties  , que  doit 
fortir  la  preuve  complette 

de  la  durée  de  cet  Empire. 

. • 

t— — MW—  ■■■■' 

un  nombre  de  Rois  plus  ou  moins  grand  , 
félonies  circonliances , & raflemblés  fous 
un  même  titre.  Ces  Rois  font  le  plus  or- 
dinairement d’une  même  race  ou  lignée, 

& fe  font  toujours  (uccédés.  Certaines 
dynafties  paroiflént  contenir  une  fuite 
de  Rois  , qui  tous  étoient  originaires 
d’une  même  ville  : on  voit  encore , qu’à 
l’occafion  d’un  changement  dans  la  conf- 
titution  des  états  , ou  de  quelque  con- 
quête importante  , on  recommençoit  une 
nouvelle  dynaftie,  quoique  le  fils  fuccédât 
à fon  pere  ; mais  il  ne  paroît  point,  par 
les  monumens  9 que  le  mot  dynaftie  fût 
employé  par  les  Anciens , comme  quel- 
que auteurs  modernes  l’on  fait , pour  dé- 
ligner une  province,  ou  l’un  des  petits 
jétats  particuliers  , qui  faifoient  partie  de 
tous  les  pays  compris  fous  le  nom  géné- 
ral de  l’Égypte. 
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C’eft  auffi  cet  arrangement 
tenté  plus  d’une  fois  fans  fuc* 
cès  , qui  forme  les  plus  gran- 
des difficultés  ; elles  eufîent 
fans  doute  été  levées  plutôt , 
fi  tous  ceux  qui  ont  effayé  cet- 
arrangement  , s etoient , dé- 
pouilles de  l’efprit  fyftéma- 
tique  $ s’ils  fe  fuffent  laiffé 
guider  par  le  caraftere  par- 
ticulier , qui  eft  propre  à 
chacune  des  dynafties  ; mais 
les  uns  ont  entièrement  né- 
gligé ce  cara&ere , & d’au- 
tres ne  s’y  font  point  aflez 
fcrupuleufement  attachés. 

Cette  chronologie  eft  di- 
vifée  en  quatre  ferions.  La  j* 
première  démontre  particu- 
liérement l’époque  du  régne 
du  grand  Séfoftris , celle  de 
l’arrivée  des  pafteurs  Phéni- 
ciens en, Egypte,  & celle 
dp  leur  fortie , de  même  que 
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celle  de  la  fortie  des  Ifraëlites 
d’Egypte  , relativement  à 
THiitoire  des  Egyptiens  ; & 
ces  deux  derniefes  époques 
fervent  à montrer  combien  il 
efl  néceflaire  de  diftinguer 
ces  deux  peuples  , qui  n’ont 
rien  de  commun  entr’eux , 
quoiqu’ils  euflent  fucce/üve- 
nient  habité  l’Egypte. 

Dans  la  fécondé , apri'S 
avoir  dillribué  , félon  l’ordre 
que  les  titres  des  dynaflies  . 
prefcrivent , celles  dont  les 
régnes  ont  précédé  celui  de 
Séfoftris  , on  voit  Tannée 
de  l’arrivée  de  Menés  en 
Egypte , & par  conféquent 
celle  du  commencement  de 
cet  Empire. 

La  troifieme  préfente  Tor- 
dre des  dynaftu#,  dont  les 
Rois  ont  régné  après  l’épo- 
que du  régne  de  Séfoftris. 

b iij 
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De  cette  époque  dépendent 
également  tous  les  tems  qui 
l’ont  précédé,  comme  ceux 
qui  l’ont  f«ivi  j & des  tables 
qui  font  jointes  à ces  deux 
ferions , préfentent  tout  cet 
ordre» 

La  quatrième  feéKon  raf- 
fembie  & explique  des  palpa- 
ges de  divers  auteurs , qui 
prouvent  que  la  durée  de  cet 
Empire  a été  en  effet  telle 
qu’elle  eft établie  dans  la  chro- 
nologie ; on  y fait  apperce- 
voir  une  fuite  de  conféquences 
tirée  naturellement  de  l’ordre 
qu’on  y a fuivi.  Cet  ordre 
découvre  encore  diverfes  au* 
très  époques,  & montre  la 
conformité  de  la  chronologie 
de  cet  Empire , avec  la  chro- 
nologie cénnue  de  diverfes 
nations» 

Enfin  ces  deux  premiers 
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ouvrages  doivent  être  regar- 
dés comme  le  recueil  des  mo- 
numens , ou , fi  on  veut  bien 
permettre  ici  cette  exprefïïon, 
comme  les  prolégomènes  de 
l’Hiftoire  des  anciens  Egyp- 
tiens. Je  les  fais  précéder  l’Hif- 
toire  du  grand  Empire,  parce 
que  cet  arrangement  pouvoit 
feul  me  fauver  l’inconvé- 
nient d’avancer  des  faits  con- 
tre lefquels,  ainii  que  je  l’ai 
déjà  remarqué  , les  ouvrages 
qu’on  a le  plus  communément 
entre  les  mains , auroient  ré- 
pandu au  moins  du  foupçon. 

Quoique  nous  ayons  établi 
lachronologiedesRoisEgyp- 
tiens,  elle  ne  peut  pas  nous 
•guider,  comme  la  chrono- 
logie des  monarchies  de  l’Eu- 
rope guide  les  hiftoriens  qui 
fuivent  les  régnes  des  Rois. 
On  fe  refïouviendra  que  les 
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momimens  confervent  plutôt 
FHiftoire  de  la  nation  que 
celle  des  Souverains  qui  Font 
gouvernée  ‘r  j’en  ai  prévenu  % 
de  façon  que  FHiftoire  an- 
noncée ici,  fera  moins  une 
Hiftoire,  qu’un  Difcours  fur 
L’hijloire  du  grand  Empire  des 
Egyptiens  9 depuis  U époque  de 
fa  fondation  par  Alênes  y juf- 
qu  ci  celle  de  fa  ruine  , par  la 
conquête  de  Cambyfes  9 fils  de 
CJ  rus  / 8c  il  fera  divifé  en 
c autant  d’époques  particuliè- 
res , que  cet  Empire  a fubfiftê 
de  fiécles. 

L’Egypte  ancienne  devoir 
paroître  plutôt  ; mais  depuis  le 
commencement  de  cette  guerre  r 
j’étoîs  le  plus  fouvent  occupé  dit 
fort.de  mon  neveu,  le  chevalier 
d’Origny,  que  j’ai  eu  le  chagrin 
de  voir  périr  ; chagrin  d’autant  plus 
légitime , qu’il  a reçu  le  coup  fu-- 
aefte  dans  une  oecalioa*  oùiis’é- 
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toit  plus  que  jamais  montré  digne 
de  la  confiance  qu’on  lui  accordoit. 

Sa  mort,  eti  rendant  déformais 
mes  foins  inutiles  , a mis  un  nouvel 
obfiacle  plus  puiflfant-  à mes  occu- 
pations ordinaires.  En  vain  je  cher- 
chois  dans  les  parties  les  plus  épi- 
neufes  de  l’Hiftoire  des  Egyptiens 
à diftraire  ma  douleur  : j’en  étois  trop 
-vivement  frapé , 6c  elle  m’acca- 
bloitjtout  me  retraçoit  fans  ceflfe 
la  perte  d’un  ami,  qui  eût  fait  le 
bonheur  de  ma  vieillefle , moins  par 
les  agrémens  qu’il  lçavoit  mettre 
dans  la  fociété  ; agrémens  qui  lui 
concilioient  l’amitié  même  de  fes 
émules , que  par  Pefpérance  fondée 
de  lui  voir  faire  ulage  de  toute 
l’étendue  de  fon  génie , de  la  no- 
blefife  de  fes  fentimens , de  l’élé- 
vation de  fon  ame. 

L’intérêt  que  ceux  dont  il  étoit 
connu  , ont  pris  à fon  malheur  , ôc 
plus  encore  les  regrets  dont  le  Roi 
a bien  voulu  l’honorer , me  rendant 
fa  mémoire  plus  précieufe  , augmen- 
taient mon  défefpoir.  Ayant  éprou- 
vé , enfin  , qu’auçu»  des  moyen» 
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ordinaires  n’impofe  aux  gran- 
des douleurs  ; . qu’il  faut  fçavoic 
y céder  & les  nourrir,  pour  ainft  | 
dire,  de  ce  qui  en  eft  le  principe  r 
je  me  fuis  abandonné  à la  cruelle 
fatisfa&ion  de  ne  m’occuper  que  de  * 
lui , & de  me  figurer  fans  ceflfe  t 
qu’il  m’entretenoit  de  diverfes  occa- 
sions où  il  s’eft  rencontré. 

L’accueil  que  le  public  a fait 
aux  détails  qu’on  a publiés  de  quel- 
ques-unes de  fes  expéditions,  me 
fait  elpérer  qu’il  ne  défapprouvera- 
point  la  forte  de  confolation  que 
je  me  prépare  , en  rappellant  ici 
celles  qui  lui-  ont  mérité  la  'con- 
fiance des  généraux. 

11  avoit  dix-neuf  ans,  lorfqu’em 
1.755  il  fut  enfeigne  au  régiment 
de  Champagne  : fes  parens  avoient 
jufqu’alors  refufé  (a)  de  confentic- 


(<z)  M.  d Origny  d’Agny  leur  fils  aîné^. 
capitaine  au  régiment  de  Champagne  t 
qui,  dans  la  guerre  de  1740  , s’étoit  livré  » 
avec  plus  d’ardeur  que  de  force,au  fervice 
des  Volontaires,  venoit  de  mourir,  M. 
d’Agny  leur  fécond  fils  , fejvoit  depuis 
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qu’il  fervît  ; mais  il  n’avoit  pas  en- 
tièrement perdu  les  dernieres  années 
qu’il  pafla  chez  fon  pere.  Il  les  em- 
ployoit  à l’étude  de  la  géométrie  , 
des  fortifications,  & des  auteurs 
qui  traitent  de  la  guerre. 

Lorfqu’elle  fut  déclarée  en  1757, 
le  fervice  de  fa  charge  ne  fatisfaifant 
point  fon  ardeur , il  fe  propofa  pour 
celui  des  Volontaires.  M.  le  marquis 
de  Cornillon,  major  général,  for- 
moit  les  détachemens , & c’étoit.  à 
lui  que  chacun  , au  retour , rendoit 
compte  des  expéditions.  Comme  on 
lui  parloit  fouvept  de  l’intelligence 
de  M.  d’Origny , il  apporta  plus 
d’attention  à fe  s rapports  , & fut 
bientôt  frapé  de  la  précifion  6c  de 
la  netteté  de  fes  delcriptions  des 
pays  qu’il  avoit  parcourus  : il  en 
préfentoit,  pour  ainfi  dire  , des  car- 
tes , où  il  diftinguoit  la  nature  des 
terreins  : il  indiquoit  les  pofitions 
des  forêts , des  montagnes  , des  val- 


pîufieurs  années  dans  le  même  régiment, 
& ils  defiroieat  s’attacher  le  feul  qui  leur 
refloir. 

bvj 
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2757.  lées  , des  rivières,  en  obfervan# 
même  les  parties  qui  pouvoient  faire 
obttacle , ou  procurer  de  l’avantage  y 
foit  dans  les  marches,  loir  pour  les 
campemens- 

Ses  détachemens  dans  ta'Weft- 
phalie , ceux  qu’enfuire,  il  fit  dans 
le  pays  d’Hannovre,  où  fouvent* 
pour  réuilîr , il  fallait  apporter  au*, 
tant  de  prudence  que  de  fagefle  &C 
de  valeur,  lui  avoient  donné  une 
connoiflance  parfaite  de  toute  cette 
contrée.  M.  de  Gorniilon  üt  con-- 
noître  fes  talens  aux  généraux  : d’ut* 
autre  côté,  M.  le  Comte  de  Gifors 
leur  fit  l’éloge  de  fon  intrépidité  t 
lorfqu’à  la  bataille  d’Hotztembeck 
avec  un  très-petit  détachement  qu’ifc  ' 
hii  avoit  demandé,  il  alla  recon- 
noître  les  ennemis  , 6c  enfuite  une 
batterie  , d’où  il  fit  fignal  qu’elle 
étoit  abandonnée  ; de  forte  que  la 
colonne  l’ayant  dépaffée,  elle  ne 
s’attacha  plus  qu’à  pourfuivre  les. 
ennemis , qui , bientôt , abandon-  ' •-> 
merent  aux  François  la  vidoire , avec 
le  champ  de  bataille-  • , 

Hamelea  fe  rendit  peu  de  jpucs 
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après.  M.  le  Maréchal  de  Richelieu  *757* 
qui  avoit  pris  le  commandement  de 
l’armée  , s’étant  emparé  de  prefque 
tout  l’Hannovre,  & des  duchés  de 
Brunfwick  & de  Wolffenbutel , ac- 
corda , à la  médiation  du  roi  de  Da- 
nemarck  , la  convention  de  Clofter- 
Séven  , par  laquelle  toutes  les  trou- 
pes alliées  dévoient  être  , à des  épo- 
ques fixes , renvoyées  dans  leurs 
pays.  Mais  tandis  qu’il  érendoit  les 
contributions  dans  la  principauté 
d’Halberfiadt,  & julqu’aux  portes  de 
Magdebourg,ees  troupes,quis’étoient 
vues  prefque  réduites  à fe  remettre 
à la  difcrétion  du  vainqueur,  fans 
égards  pour  un  traité  fi  récent  & 
fi  folemnel , fe  raflemblerent , &C 
enfreignirent  d’autres  articles  de  la 
capitulation,  pour  l’engager  à re- 
commencer les  hoftilités. 

.3  Le  prince  Ferdinand -de  Brunf- 
vick,  qui  s’étoit  chargé  de  cette 
levée  de  bouclier  , manda  , le  i& 
Novembre , à M.  le  Maréchal , que 
le  roi  d’Angleterre  I’avoit  choifi  pouir 
commander  l’armée  Hannovrienne  j 
que,  toutes  réflexions  faites,  la  trêve: 
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(1757.  ceflfoit , & que  le  lendemain  29  on 
recommenceroit  les  hoftilités.  C’é- 
toit  fe  conduire  d'après  le  principe 
qui  a fait  commencer  cette  guerre 
par  l’envahiffement  de  la  Saxe  , & 
par  la  prife  de  nos  vailfeaux  , malgré 
des  affurances  données  au  nom , ÔC 
par  les  miniftres  du  roi  d’ Angleterre  , 
qu’ils  ne  feroient  point  attaqués. 

La  guerre  recommença  donc  le 
19  Novembre  ; mais  la  faifon  trop 
rigoureufe  força  bientôt  à mettre 

!l7 58.  l’armée  en  quartier  d’hiver.  De  ce 
moment , le  fort  de  nos  armes  fut. 
changé  : nos  troupes  étoient  difper- 
fées  dans  un  pays  immenfe  ; au  con- 
traire , les  alliés  étoient  raffemblés 
dans  les  principautés  de  Bremen  ÔC 
de  Ferden  ; & ils  attaquèrent  dans 
le  mois  de  Février  nos  portes  du 
Vezer.  - j 

M.  le  comte  de  Chabot  avoit 
été  envoyé  à Hoya,  au  moment 
que  cette  place  fut  menacée.  Le 
régiment  de  Champagne  qui  étoit 
à Othabruck , en  étant  parti  pour 
fecourir  ce  porte , y avoit  envoyé  le.  , 
chev.  d’Origny,  lorfque  le  prince 
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héréditaire  de  Brunfwick,  à la  tête 
de  d£ux  mille  cinq  cents  hommes, 
ayant  pafifé  le  Vezer  dans  une  partie 
qu’on  devoit  croire  bien  gardée, 
attaqua  ce  pofte  & le  força.  De  ce 
moment , les  quartiers  de  la  gauche 
de  cette  riviere  fe  replièrent  ; &C 
tout  le  pays  d’Hannovre  & la 
Weftphalie  furent  abandonnés  pour 
repafler  le  Rhin. 

Tandis  que  l’armée  fe  réparoi t à 
fa  gauche  du  Rhin,  M.  de  Chabot 
qui  étoit  à Verfailles,  rendit  com- 
pte à M.  le  Maréchal  de  Belleiflè  de 
fa  défenfe  d’Hoya,  Il  cita  des  cir- 
conftances  ou  le  chev.  d’Ori- 
gny  lui  avoit  été  utile.  Il  peignit 
avec  combien  d’intelligence  il  rece- 
voit  &.  rendoit  fes  ordres  , & avec1 
quelle  a&ivité,  avec  quelle  intré- 
pidité il  contribüoit  à leur  exécution  ; 
ajoutant  qu’il  n’avoit  point  aban- 
donné la  tête  des  grenadiers,  tant 
qu’il  ne  l’occupoit  point  ailleurs.  IL 
en  donna  enfin  à M.  le  Maréchal  l’i- 
dée la  plus  avantageulê. 

M,  de  Gifors  qui  étoit  préfent , 
ajouta  que  fa  conduite , depuis  qu’il 
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1J758.  avoit  joint  Ton  régiment , lui  en  avoit 

, donné  cette  idée  , qu’il  avoit  re- 
connu la  fureté  de  fon  coup  d’œil 
dans  fes  defcriptions  des  pays  qu’il 
parcouroit  : qu’il  avoit  été  témoin 
de  fa.  valeur  & de  fon  fang-froid  à 
la  bataille  d’Hotztembeck  ; de  fa 
prudence  & fon  exaélitude  pour 
les  ordres  qu’il  avoit  reçus , lorf- 
qu’ayant  été  chargé  de  recormoître 
les  environs  de  Winfen  , avec  dé- 
fenfe  de  commettre  d’hoftilité , il 
fçut  fe  contenir  vis-à-vis  des  enne- 
mis:qui  le.  défioient , quoiqu’il  pûc 
aifément  les  battre^  Scieur  enlever 
un  convoi  ; qu’il  avoit  enfin  toutes 
les  parties  du  véritable  homme  de 
guerre  : M.  le  Maréchal , en  con- 
féquence,  chargea  M.  fon  fils  de  s’oc- 
cuper de  l’avancement  de  celui  dont 
il  parîoit  fi  avantageufement , Sc 
promit  de  consentir  à'ce  qu’il  lui  de- 
manderoit. 

M.  de  Gifors  qui  fçavoit  que  fe 
corps  des  carabiniers  lui  étoit  def- 
liné  , réfolut  d’abord  d’y  attirer  fons 
ami  ; étant  déterminé , me  difoit-il , 
à tout  faire  pour  qu’il  ne  fût  jamais; 
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féparé  de  lui.  Mais  il  fentit  bientôt  1758# 
que  c’étoit  le  borner,  & que  pour 
l’avancement  qu’il  devoit  efpérer 
de  Tes  talens , il  falloit  qu’il  reliât 
dans  l’infanterie.  Alluré  du  confen- 
tement  de#M.  le  Maréchal , il  comp- 
toit  remplir  facilement  Tes  vues.  Mais 
tous  fes  projets  & nos  efpérances 
s’évanouirent  dans  un  inllant. 

Les  alliés  avpient  pâlie  le  Rhin  le 
premier  de  Juin  ; & M.  le  comte 
de  Clermont , alors  général  de  l’ar- 
mée,avoit  pris  polie  près  de  Créveld, 
où  il  fut  combattu  le  z$  Juin.  Le  luc- 
cès  e'toit  devenu  plus  que  douteux  ; 

& M.  de  Gifors  qui  marchoit  pour 
la  première  fois  aux  ennemis , à la 
tête  des  carabiniers,  eut  ordre  de 
faire  fur  leur  ligne  la  charge  la  plus 
vive  : elle  eut  tout  l’effet  qu’on  de- 
voit attendre  de  la  valeur  & du 
chef,  & de  la  troupe  ; mais  le  mal 
étoit  trop  grand  , pour  que  ce  feul 
effort  pût  le  réparer.  Ce  corps  re- 
doutable ne  remporta  que  la  gloire 
d’avoir  fait  craindre  , pour  un  mo- 
ment N l’ennemi  de  laiffer  échap- 
per la  vi&oire  i & il  eut  le  malheur 
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ïy  5 8.  de  perdre  le  jeune  héros  qui  le  com- 
mandoit. 

Ce  n’efl:  point  rattachement  que 
j’a vois  voué  cà  M.  de  Gilors  ; ce  n’eft 
point  la  reconnoilïance  de  l’amitié 
qu’il  avoit  pour  mon  neveu  , qui 
me  diéle  cette  exprefîion.  L’armée  , 
la  cour  6c  la  vil'e  s’en  (ont  fervis  ; 
6c  elle  fuffit  pour  former  fon  pané- 
gyrique.  # . , 

Le  chev.  d’Origny  avoit  été 
touché  à la  cuiffe  d’un  boulet  de 
cation  ; Sc  ils’étoit  oublié  lui-meme, 
pour  ne  s’occuper  que  de  la  perte 
irréparable  qu’il  falloir.  Il  confiée* 
roit  moins  fon  avancement,  dont  il 
défefpéra  dès-lors,  que  la  privation , 
de  celui  pour  qui  il  avoit  conçu  la 
plus  haute  eftime  6c  la  plus  grande 
vénération  , de  celui  qui  étoit  pour 
lui,  me  difoit-il , un  objet  d’ému- 
lation, par  le  defir  qu’il  avoit  de 
lui  plaire* 

Sa  bleffure,  plus  conlidérable 
qu’il  ne  la  jugea  d’abord , le  retint 
près  d’un  mois  à Cologne  ; 6c  il  ne 
rejoignit  l’armée,  que  lorfqu’elle  alla 
camper  à Frowieler,  fur  la  droite 
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del’Erff,  dont  les  alliés  occupèrent  1758* 
au  même  moment  la  gauche.  Il  fut 
d’abord  détaché  pour  aller  recon- 
noître  leur  droite,  & les  poftes  qui 
l’environnoient.  Sentant  alors  qu’il 
avoir*  recouvré  fes  forces , il  com- 
muniqua , à fon  retour,  à M.  le  ma- 
jor général  un  projet  qu’il  avoit 
drefle  d’une  expédition  contre  Cré- 
veld,  lituée  quatre  lieues  derrière 
l’armée  des  ennemis,  où  ils  tenoient, 
à la  garde  de  cent  vingt  grenadiers, 
les  bleflés&r  prifomûers  faits  le  23 
- Juin  près  de  cette  ville.  Il  la  con- 
noi/Toit  très  - bien  ; félon  fon  ufàge 
ordinaire  , & avec  les  mêmes  vues 
que  s’il  eût  été  chargé  de  l’attaquer , 
il  l’avoit  examiné , tandis  que  le  ré- 
giment ne  Champagne  y îéjourna  9 
après  avoir  repaffé  le  Rhin, 

Il  obfervoit  dans  ce  projet  les  dé-; 
tours  nécelfaires  « pour  donner  le 
change  aux  ennemis  : il  y obfervoit 
encore  tous  les  jours  de  fa  marche  ; 
il  indiquoit  les  rivières  dont  il  la 
couvrirait , l’heure  précife  où  il  ar- 
riverait fous  les  murs  de  Créveld, 
la  difpofitiofl  de  fes  attaques,  Us 
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758.  moyens  de  réuffir  , le  tems  qu’il 
rerteroit  dans  la  place  pour  raffembler 
& armer  les  prifonniers  , & les  ref- 
fources  qu’il  y trouveroit  pour  em- 
porter les  effets  tranfportables  ; tous 
ces  mouvemens  étoient  calcules  avec 
le  tems  néceffaire  pour  prévenir  les 
fecours  des  portes  voinns  ; enfin  il 
traçoit  le  chemin  de  fa  retraite  fur 
Gueldre,  où  arrivé,  il  devoit  faire 
repofer  fa  troupe , pour  rejoindre 
enfuite,  avec  d’autant  plus  de  fûreté, 
qu’il  devoit  être  renforcé  par  le 
grand  nombre  de  prifonniers  qu’il 
délivreroit. 

Il  préfenta  ce  projet  à M.  de  Con- 
tades  qui  commandoit  l’armée  de- 
puis le  départ  de  M.  le  çomte  de 
Clermont , & qui  l’examina  avec 
M.  le  maréchal  général  des  logis, 
& M.  de  Cornillon.  Il  fut  difcuté 
dans  toutes  fes  parties,  & approuvé  ; 
& comme  M.  de  Cornillon  affu- 
roit  que  l’auteur  étoit  plus  capable 
que  perfonne  de  l’exécuter , l’ordre 
lui  en  fût  expédié  fur  le  champ.  On 
lui  donna  , comme  il  le  demandoit  , 
cent  cinquante  volontaires  6c  vingt- 
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cinq  huflarts  ; &c  il  partit  le  même  *75^» 
jour  24  Juillet. 

Mais  dès  le  lendemain  1 5,  les  en- 
nemis décampèrent  ; & ce  jom? 
même  , le  prince  héréditaire  fe  porta 
avec  fa  réferve  à Vaffemberg  où 
M.  d’Origny  devoit  paffer.  Il  en 
fut  informé  par  fes  huflarts  ; dès- 
lors  il  fallut  renoncer  à cette  expé- 
dition ; & il  fe  porta  près  de  Len- 
nich  , d’où  il  prit  connoiffance  des 
manœuvres  des  ennemis. 

Il  en  rendit  compte  à M.  de  Con* 
tades  , qui,  prenant  part  au  cha- 
grin qu’il  avoit  de  ce  contre-temps  , 
l’aiTura  qu’il  fe  ferviroit  de  fa  bonne 
volonté  & de  fes  talens.  Il  lui  offrit 
même  un  corps  de  Volontaires  9 
qu’il  n’accepta  point,  le  priant  de 
le  réferver  pour  des  expéditions  par- 
ticulières , ce  dont  il  voulut  bien  le 
fiater. 

La  marche  des  alliés  du  25  Juil- 
let, quitraverfa  l’entreprife  fur  Cré- 
veld,  fut  la  première  de  leur  re- 
traite pour  rentrer  en  Weftphalie. 

M.  de  Contades  les  fuivant  de 
près,  reçut  le.  bâtpji  de  Maréchal 
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>758-  de  France  ; palfa  le  rhin  à Véfel 

6 alla  camper  fur  la  rive  gauche  de 
la  Lyppe  entre  Dorften  & Luynen. 
L’armée  des  ennemis  étoit  à Co'éf- 
feld  : le  prince  de  Holftein-Gottorp  , 
avec  un  corps  confidérable,  avoit 
pris  porte  à la  vue  de  Luynen  ; & 
Je  prince  héréditaire,  avec  fa  réferve, 
occupoit  Halteren  , fituée  près  de  la 
Lyppe  , vis-à-vis  le  centre  de  notre 
ligne. 

Le  chev.  d’Origny  fat , dès  le 

7 Septembre,  détaché  , à porte  fixe  , 
pour  l’obferver  des  bords  de  cette 
riviere,  qu’il  devoit  paflfer,  félon  les 
circonftances.  Il  avoit  fréquemment 
rencontré  fes  détachemens,  & lui 
avoit  auffi  fouverrt  tué  & fait  prison- 
niers des  foldats  cavaliers  : il 
manqua  d’un  inrtant  le  prince  lui- 
même  , qui  s’étoit  approché  de  fon 
porte  pour  le  reconnoître  ; & il  lui 
échappa  à fon  tour , lorfque  , pour 
fe  délivrer  d’un  voifin  fi  importun  , 
ce  prince  ayant  porté  de  nuit  dif- 
férentestroupes  dans  la  plaine, monta 
à cheval  pour  l’enlever.  M.  d’Ofi-' 

. gny  palfa  en  effet  la  riviere  à la 
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pointe  du  jour  ; maisilapperçut  bien- 1 
tôt  le  piège  , & la  repaflfa. 

Je  voyois  fouvent  M.  le  Maré- 
chal de  Belleifle  , & je  n’avois  pas 
ie  courage  de  lui  rappeller  l’ami  de 
fa»  illuftre  fils.  Il  m’en  parla  enfin; 

& faififïant  ce  moment,  je  le  priai 
de  lui  accorder  une  compagnie  de 
Dragons.  Il  défapprouva  fon  projet 
de  changer  d’état  ; & comme  je 
l’affurai  que  mon  neveu  ne  defîroit 
cette  compagnie que  parce  qu’il 
n’efpéroit  plus  d’avancement  par  fou 
premier  fervice , il  me  chargea  de 
lui  mander  de  le  continuer  , de  l’af- 
furer. qu’il  ne  l’oublieroit  point,  & 
qu’il  le  recommanderoit.  à M.  de 
Contades  : il  lui  en  écrivit  plufieurs 
fois  ; nous  avons  tfu  dans  celle  de  fes 
lettres  , qui  furent  imprimés  à Franc-  En 
fort,  qu’il  lui  en  parle  le  13  Oêlobre 
1758  ; M.  de  Cbntades , le  17  du 
même  mois, lui  en  avoit  parlé  comme 
d’un  officier  plein  de  valeur  & d'in- 
telligence , à qui  , par  la  confiance 
que  fon  régiment  avoit  en  lui , 
donnoit  tous  Us  Volontaires  quil 
(temwdoit* 
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758.  Le  chev.  d’Origny  n’avoit  encore 
perdu  aucun  des  foidats  de  Ton 
détachement  fur  la  Lyppe  : tous  les 
jours,  ils  s’enrichifïbient  des  dépouil- 
les des  ennemis  ; & ils  avoient  en 
lui  une  telle  confiance , qu’il  pouaoit 
tout  en  attendre.Une  garde  des  trou- 
pes de  Scheiter  foutenoit  des  tra- 
vailleurs , qui  rompoient  le  chemin 
entre  Luynen  & Durentzwort.  Il 
l’attaqua , & fit  l’officier  prifonnier, 
avec  un  nombre  de  grenadiers  ôc 
chafleurs , & tua  ou  diffipa  le  refte. 

M.  le  marquis  de  Poyanne  attaqua 
le  17  le  pofte  d’Herberen  avec  deux 
mille  grenadiers  ou  piquets,  formés 
en  deux  divifions  ; le  chev.  d’Ori- 
gny, avec  fon  détachement,  fai- 
foit  l’avant  garde* de  l’une  des  deux  , 
commandée  par  M.  le  marquis  de 
Juigné , qui  le  fuivoit  de  quarante 
pas.  Il  me  fit  dire  , & me  répéta 
depuis , qu’il  ne  s’étoit  point  formé 
l’idée  d’une  attaque  plus  vive , avec 
^ une  valeur  plus  tranquille  & plus  * 
circonfpe&e  , que  celle  dont  mon 
neveu  l’avoit  rendu  témoin , en  re- 
pliant tous  les  avant-poftes  , fans 
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leur  laitier  le  teins  de  fe  reconnoître  ; ! 
en  forte  qu’il  entra  avec  eux  dans 
Herberen. 

M.  le  Maréchal  de  Contades  avoit 
fait  patier  dans  la  Hefle  un  corps 
qui  eut  grande  part  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Lutzelberg,  laquelle  valut 
le  bâton  de  Maréchal  de  France  à 
M.  le  prince  de  Soubize.  Ce  corps 
marchoit  pour  rejoindre  l’armée  , 
iorfque  le  P.  Ferdinand,  efpérant 
le  couper,  patia  à Lyppftadt;  mais 
M.  de  Contades  rompit  toutes  fes 
mefures  en  fe  portant  à Ham. 

M.  d’Origny  y arriva  le  19,  avec 
fon  détachement.  Il  eut  ordre  de  le 
laitier  s’y  repofer , & d’aller  à Verle 
prendre  des  inftruftions  de  MM* 
d’Armentieres  & de  Poyanne.  Il  y 
ailoit  feul,  fur  fatiurance  qui  accotn- 
pagnoit  cet  ordre , que  le  chemin 
étoit  couvert  par  nos  poftes.  Mais 
Soëtih  venoit  d’étre  forcé  ; & M. 
d’Armentieres  s’étoit  retiré  de  Verle  : 
les  partis  ennemis  occupoient  déjà 
tous  les  chemins  qui  fortent  de  Ham  ; 
& il  fut  apperçu  de  loin.  Quatre 
dragons  de  la  garde  hefloife,  em- 

Tome  I,  c 
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bufqués  au  coin  d’une  rue  , dan$  un 
village  où  U falloit  nécessairement 
pafler,  l’arrêterent,  en  lui  mettant 
tous  quatre  le  piftolet  fur  la  gorge. 

II  n’étoit  plus  à la  tête  de  ce  déta- 
chement, qui  lui  étoit  fi  dévoué , ÔC 
qu’il  fçavoit  fi  bien  manoeuvrer. 
Il  fut  conduit  fucceflivement  à 
Soéfth , à Lyppftadt , à Hamelen  , 
& bientôt  à Zell. 

Que  d’idées  dévoient  fe  présenter 
à l’efprit  d’un  jeune  militaire  , plein 
d’ardeur  ; qui  venoit  de  recevoir 
l’accueil  le  plus  flateur  ; qui  alloit 
chercher  des  moyens  de  fe  fignaler 
de  nouveau  , & qu’au  contraire  , 
on  éloignoit  tous  les  jours  des  fiens, 
dont  il  ne  recevoir  aucune  nouvelle  ! 
Il  craignit  bientôt  que  lbn  malheur 
ne  l’eut  fait  oublier.  Mais  aufii-tôt  que 
M.  le  Maréchal  fut  informé  de  fon 
accident,  il  recommanda  à M.  de 
Corniilon  de  prefler  fon  échange  ; 
&:  il  s’y  employa  avec  tout  le  zélé 
que  didoit  fon  amitié  pour  lui  ; en- 
forte  que,  cinq  jours  après , l’ade  de 
fon  échange  & celui  qu’il  avoit 
donne  de  fa  parole  d’honneur  , 
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furent  remis  à M.  d’Origny  d’Agny  1758» 
fon  frere,  capitaine  au  régiment  de 
Champagne. 

M.  de  Contades  fçavoit  l’intérêt 
que  M.  de  Belleifle  prenoit  à fon 
avancement  : d’ailleurs  il  trouvoit 
autant  d’utilité  à fon  fervice , que 
d’inconvénient  à fon  état  fubalterne, 
pour  former  fes  détachemens.  Il  en 
parla  à M.  de  Juigné  ; & comme  il 
n’étoit  point  encore  l’ancien  lieu- 
tenant , ils  réglèrent  qu’il  feroit 
nommé  aune  aide -majorité,  à la- 
quelle M.  de  Belleifle , fur  la  de- 
mande de  M.  de  Contades  , attacha 
la  commifîion  de  capitaine. 

Il  rejoignit  fon  régiment , le  17 
Novembre  à Cologne , où  il  reçut 
fes  commilfions.  On  lui  avoit  deftiné 
un  polie  fur  la  Roer  ; mais  il  arriva 
trop  tard.  D’ailleurs  il  aima  mieux 
relier  à fa  nouvelle  charge , qui  lui 
lailîoit  le  tems  nécelfaire  pour  fe 
perfectionner  dans  la  langue  alle- 
mande, qu’il  parloit  déjà  li  bien, 
qu’ayant  été  fait  prifonnier , on  le 
crut  un  Allemand  au  fervice  de 
France. 

• • 
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5*759.  La  brigade  de  Champagne,  aux 
ordres  de  M.  de  S.  Germain , étoit 
partie  de  Cologne  , au  commence- 
ment d’ Avril,  pour  aller  renforcer 
M.  de  Broglie,  qui  étoit  menacé 
par  le  P.  Ferdinand.  Malgré  la 
plus  grande  diligence , elle  n’arriva 
que  le  13,3  trois  heures  après  midi  , 
fur  une  hauteur  , à quatre  lieues  du 
champ  de  bataille  de  Bergen , d’où 
elle  ne  vit  que  les  dernieres  ma- 
nœuvres de  cette  bataille  mémo- 
rable , qui  combla  de  gloire  M.  le 
duc  de  Broglie  ; dès  le  lendemain  , 
elle  fut  réunie  à fon  armée , & mife 
dans  des  cantonnemens  qu’elle  oc- 
cupa jufqu’à  l’entrée  delà  campagne. 

M.  le  Maréchal  de  Contades 
avoitraffembié,  le  3 1 Mai,  toute  l’ar- 
mée fous  Gieffen.  Il  en  partit  bien- 
tôt après  , s’avançant  par  la  droite 
de  la  Lahn , tandis  que  le  corps  de 
M.  le  duc  de  Broglie , formant  la 
grande  réferve , marchoit  à même 
hauteur,  à la  droite  de  l’Ohm,  & 
que  M.  d’Armentieres  occupoit  & 
nettoyoit  le  bas  Rhin , en  le  defcen- 
dartt  infçnfiblement.  Les  ennemis 
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iévacuoient  la  Heffe  à mefure  que  1759." 
l’armée  s’en  approchoit.  Ils  Te  ren- 
forçoient  fur  la  Dymel  à Statperg 
& à Warbourg , qu’ils  abandon- 
nèrent cependant,  aufli*-tôt  que  MU 
de  Contades  fe  fut  porté  à Cor- 
bach , St  M.  de  Broglie  à Caffel  , 
où  il  arriva  le  il  Juin,  St  d’où  il 
pouffa  fon  avant-garde  jufqu’à  Mun- 
den  à la  naiffance  du  Vezer. 

Le  prince  Ferdinand  , vivement 
preffé  par  la  marche  de  M.  de  Con- 
tades , avoit  repaffé  la  Lyppe , qu’il 
gardoit  depuis  Paderborne  jufqu’à 
Lyppftadt.  Il  s’étoit  campé  en  avant 
de  cette  place  , dès-lors  très- bien' 
fortifiée,  St  qu’il  foutenoit  par  un 
corps  de  troupes  placées  fur  la  rive 
gauche  de  la  Lyppe.  Cette  pofitiori 
étoit  le  premier  obftacle  qu’il  met- 
toit  à la  marche  de  M.  de  Conta- 
des,qui, le  15  Juin,  étoit  à Méerhof  , 
d’où  il  n’eût  pu  s’avancer,  en  paffant 
par  Paderborne  au-deffus  des  four- 
ces  de  la  Lyppe , fans  prêter  le  liane 
à l’ennemi. 

Il  falloit , pour  lui  faire  abandon- 
ner cette  pofition^  la  bien  recon- 

c iij 
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«759-  noître  , & l’état  de  Tes  fubfiftances  % 
meme  l’attaquer  dans  cette  partie 
effentielle.  C’étoit-là  une  des  expé- 
ditions que  M.  le  Maréchal  réfef- 
voit  au  chev.  d’Origny  , ÔC 
aufli  de  celles  qu’il  recherchoit , 
comme  il  paroit  par  la  lettre  oit 
M.  de  Contades  en  parle  à M.  de 
Belleifle.M.  d’Origny , aide-major 
du  régiment  de  Champagne , & of- 
ficier fon  intelligent  > dont  j'ai  fait 
ufage  la  campagne  derniere  , me 
propofa  9 il  y a quelques  jours , de 
me  dire  ce  qui  fe  pajjoit  à Bielftld  , 
fi  je  voulois  lui  donner  un  détache- 
ment de  cent  hommes.  Il  rend  en- 
fuite  , en  quatre  mots  y ce  qui  s’eft 
palfé  dans  ce  détachement , dont 
je  rapporte  les  circonftances  d’après 
le  détail  que  mon  neveu  m’en  en-, 
voya  à fon  retour. 

Il  partit  le  17  Juin  avec  fa  petite 
troupe  de  cent  vingt  hommes , il  n’en 
avoit  pas  demandé  une  plus  nom^ 
breufe , parce  qu’il  s’agilfoit  moins 
de  combattre,  que  de  parcourir  un 
grand  pays.  Il  paflfa  par  les  monta- 
gnes & dans  les  bois  ; & ayant 
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fait , à caufe  des  détours  néceffaires , 17  'J  9* 
leize  lieues  en  près  de  vingt- quatre 
heures , il  prit  pofte  fur  la  rive  in- 
térieure de  la  forêt  près  de  Detmold, 
où  pafle  le  chemin  qui  communique 
de  Lyppftadt  à Hamelen,  d’où  il 
avoit  appris  que  venoit  une  partie 
dés  fubiiftances  pour  l’armée. 

Il  arrêta  d’abord  un  courier  qui 
ne  portoit  rien  d’intéreffant,  & bien- 
, tôt  après  un  convoi  de  fourrage 
de  vivandiers , dont  l’efcorte  fut  ai- 
fément  difîipée.  Cette  prife  ne  pou-> 
vant  être  envoyée  à l’armée , il 
abandonna  les  vivres  à fa  troupe  , 

& fît  affembler  les  chariots  qu’on 
brûla.  Il  avoit  eu  le  tems  de  s’inf- 
truire  de  l’état  de  cette  partie  : il  avoit 
aflez  fait  jaour  que  le  P.  Fer- 
dinand apprit  que  des  détachement 
y pénétroient  : d’ailleurs  il  avoit  en- 
core à remplir  l’objet  important  de 
l’ordre  de  M.  le  Maréchal. 

Il  devoir  brûler  un  dépôt  de  four- 
rage , qui  avoit  été  formé  près  de 
Bielfeld,  & qui  eût  long-tems  ap- 
provifionné  les  alliés  à Lyppftadt  ; 
enforte  qu’étant  rentré  dans  lai 
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1759.  forêt,  dont  il  couvrit  fa  marcfiej 
il  arriva,  le  matin  du  troifieme  jour 
depuis  Ion  départ  de  l’armée  , fur 
les  montagnes  au-deflùs  de  Bielfeld  , 
d’où  il  découvrit, avec  regret, que  ce 
dépôt  avoit  été  transféré. 

Un  Officier  détaché  pour  la  guerre,’ 
doit  toujours , foit  qu’il  ait  exécuté 
l’ordre  qu’il  a reçu , ou  qu’il  y ait 
trouvé  des  •bftacles  , tenter  ce  que 
d’ailleurs  les  circonftances  rendent 
poflible.  C’étoit  la  maxime  particu- 
lière du  chev.  d’Origny  ; & 

on  verra  dans  la  fuite  , qu’elle  a 
.conftamment  réglé  fa  conduite. 
L’armée  ayant  campé  en  1757  fous 
Bielfeld,  il  en  avoit  examiné  l’ea- 
ceinte  avec  le4  même  efprit  qui  lui 
avoit  fait  connoître  Créveld  ; & il 
étoit  informé  qu’il  n’y  avoit  que  trois 
cent  recrues , qu’il  réfolut  d’enlever.1 

Comme  il  falloir  la  nuit  pour  réuf- 
fir , il  s’occupoit  à cacher  fa  troupe,’ 
mais  en  vain  ; il  étoit  vu  par-tout. 
Il  connut  même  bientôt , que  des 
avis  portés  à la  ville , y faifoient 
prendre  des  précautions.  Les  portes 
«a  furent  fermées  tout  y étoit  ea 
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mouvement  : on  diftribuoit  les  fol-  175g; 
dats  fûr  les  murs  ; & un  renfort  de 
quatre  cent  Heflois,  avec  des  hou(- 
farts,  y entrèrent  : dès-lors  la  retraite 
devint  le  parti  forcé  ; mais  il  y trou- 
voit  de  grands  inconvéniens. 

Elle  pouvoit  avoir  l’air  d’une 
fuite  ; ou  cette  troupe  fi  fupérieure  , 
guidée  par  les  habitans  de  la  foret  , 
pouvoit  lui  fermer  les  pafTages  , Ô£ 
peut-être  même  le  mettre  dans  la 
néceffité  de  fe  rendre  ; événement 
qu’il  redoutoit  par-defïus  tout.  Ce- 
pendant il  vit  bientôt  les  Heflois  ,, 

& quarante  houffarts  guidés  par  des 
payfans,  s’avancer  vers  lui.  Alors,, 
aidé  des  relîources  de  fon  génie  , 

&.  de  fa  fermeté  naturelle , il  dé- 
tacha de  fes  cent  vingt  hommes* 
quelques  petites  efcouades  , qu’il 
plaqa  à côté  du  chemin  par  où  les- 
Heflois  pouvoient  palier  ; & s’étant 
retiré  plus  en  arriéré  avec  le  relie  , 
il  fe  couvrit  d’un  buiflfon.* 

Le  chemin  étoit  fort  difficile,»  ren- 
trée du  bois  ; de  forte  que  les  Hef- 
fois , qui  d’ailleurs  ne  croyoient  pointt 
les  ennemis  li  près  , marchoient-  en» 

C-  v 
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*759*  défordre.  Le  chev.  d’Origny 
fortant  fubitement  de  fa  retraite  , les 
attaqua  avec  une  telle  vivacité , que 
le  trouble  s’étendit  par-tout  : cette 
attaque  étoit  le  lignai  aux  embus- 
cades ; elles  fortirent  en  même  tems, 
& prirent  le  flanc  de  cette  colomne  r 
dont  les  foldats  difperfés  regagnè- 
rent la  plaine.  Ils  ne  furent  (uivis  * 
qu’autant  qu’il  parut  néceflaire  pour 
hâter  leur  fuite.  Alors  tout  le  déta- 
chement fe  raflembla  ; & , à la  fa- 
veur delà  nuit,  qui  commença  bien- 
tôt , il  fit  fa  retraite  par  les  monta- 
gnes & les  bois,  fk  rejoignit  l’ar-' 
mée  , le  foir  du  cinquième  jour,  de- 
v puis  le  départ. 

M.  le  Maréchal  de  Contades  ter- 
mine fa  lettre  à M.  de  Belleifle , en 
ajoûtant  : M.  d’Origny  a ' été  dé- 
couvert fur  les  hauteurs  de  Bielfeld  , 
& attaqué  par  des  hujfards  & dts< 
détachemens  d'infanterie , qui  étoient 
dans  ce  Lieu.  IL  rfa  eu  qiéun  homme 
tué , & a fait  fa  retraite  par  Les 
bois.  Cet  homme  qui  n’avoit  été 
que  légèrement  blefle  , rejoignit 
Ifarmée  peu  de  jours  après  l’arrivée 
du  détachement.. 
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Le  P.  Ferdinand  ne  devoit  pas  1759» 
fans  doute  relier  dans  Ton  camp  x 
puifque,  dès  avant  le  1 9 , le  magazin 
de  Bielfeld  étoît  évacué.  Il  eft  néan- 
moins vraifemblable  que  ce  déta- 
chement, qui  pouvoit  être  fuivi 
de  bien  d’autres , l’avoit  déterminé 
à lé  porter  à Rittberg,  où  il  alla 
camper. 

Alors  M.  de  Contades  s’avança 
par  Paderborne , jufqu’aux  fources 
de  la  Lyppe,  entre  Lypp-Sprinck 
& OÆ-Sclagen , ayant  d’un  côté  le 
Vezer , Sc  de  l’autre  le  P.  Fer- 
dinand , qui , le  29  Juin  , fe  porta  à 
Gufterlohe , & enfuite  jufqu’à  Of- 
nabruck,  en  différentes  marches.  M» 
de  Contades  qui  s’étoit  pofté , le  9 
Juillet  à Hervorden,  alla  camper,, 
le  1 5,  fous  Minden,  que  M.  le  comte  k 

de  Broglie,  foutenu  de  M.  le  Duc  id 
fon  frere , avoit  forcé,  le  9 Juillet  9 t 

par  une  attaque  des  plus  hardies  r 
iU  des  mieux  conduites. 

Dès  le  1 1 Juillet, M.  le  Maréchal 
avoit  détaché  M.  d’Origny,pour  re- 
connoître  la  pofition  du  prince  Fer- 
dinand fous  Ofnabruck,  & obier- 

& vj 


Digitized  by  Google 


îx  PREFACE . 

r75.9'  ver  ^es  mouvemens*  M arriva  clans 
cette  partie  , la  nuit  du  nau  il, 
avec  un  détachement  tel  que  le  pré* 
cèdent. 

Les  ennemis  venoient  de  décam* 
per,  & avoient  abandonné  à une 
foible  garde  tous  leurs  magazins 
dans  Ofnabruck.  Il  attaqua  en- 
fonça le  1 3 , à la  pointe  du  jour , 
une  des  portes  de  cette  ville , avec 
tant  de  vivacité , que  la  garde  fs 
croyant  afiailüe  par  un  corps  con- 
fidérable , fe  retira  par  la  porte  op- 
polëe , fi  précipitamment , qu’on  ne 
put  faire  qu’une  vingtaine  de  pri- 
fonniers. 

Après  avoir  mis  ordre  à la  fureté 
des  magazins , où  il  y avoit  trois 
cent  mille  rations  de  fourrage  , il  re- 
prit la  pourfuite  des  ennemis  ; mais 
il  connut  bientôt  qu’ils  avoient  trop 
d?avance  fur  lui  ; 6c  fuppofant  qu’ils 
alloient  paffer  le  Vezer , il  fe  porta 
fur  Vechte  , dont  la  conquête , dans 
cette  fuppofition,devenoit  néceffaire, 
& pouvoit  être  de  la  plus  grande 
utilité,  fi  , comme  il  eft  arrivé,  ils 
ne  repayaient  point  cette  riviere*. 
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Veehte,  ville  du  bas  évêché  de  1 7 59 
Munfter , eft  fituée  à la  gauche  du 
chemin  d’Ofnabruck  à Breme,  à 
douze  lieues  de  chacune  de  ces* 
deux  villes  à quinze  de  Minden 
ôc  à trois  au  nord  du  lac  Damer  T 
peu  audeffous  de  la  fource  de  la 
Vehr,  qui  la  ferme  d’un  côté  : elle 
l’eft  de  l’autre  par  un  fimple  foffé  5* 
mais  elle  eft  défendue  par  une  cita- 
delle de  cinq  baftions , couverts- 
par  autant  de  contre-gardes,  avec 
des  demi  - lunes  , enveloppée  d’un 
bon  foffé , d’un  chemin  couvert  y 
& d’un  avant-foffé  , beaucoup  plus 
large  & plus  profond  que  le  pre- 
mier. Tous  ces  ouvrages  ne  font- 
qu’en  terrafles , ainfi  que  les  autres 
fortifications  de  ce  pays. 

M.  d’Origny  qui  avoit  déjà  vip 
cette  place , fçavoit  que  n’ayant 
point  de  portes  de  fecours  , elle  ne 
communique  qu’avec  la  ville  ; dé- 
faut dont  il  comptoit  profiter.  On  lut 
avoit  appris  qu’elle  n’avoit  que  deux, 
cent  foixante  hommes  de  garnifon 
qui  fourniffoient  à la  garde  de  la. 
ville  qu’il  n’y  avoit  de  vivres,  au» 
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1759.  plus  que  pour  dix  jours , mais  un» 
nombreufe  artillerie. 

Il  arriva  le  1 5 Juillet,  à onze  heu- 
res du  foir  fur  le  bord  de  la  riviere 
de  Vehr  qu’il  traverfa , fes  foldat* 
ayant  de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  Il 
furprit  la  garde  , oc  fit  dix*fept  pri— 
fonniers  * le  refte  fe  réfugia  dans  la 
citadelle.  Il  fit  alors  affembler  toutes 
les  poutres , les  chariots  qui  fe  trou- 
vèrent , & autres  matériaux  de  cette 
forte  , lefquels  appliqués  contre  la 
porte  de  la  citadelle  , y tenoient  la 
garnifon  renfermée  ; & pour  lui 
ôter  toutes  reffources  , il  lâcha  une 
édufe , qui  augmenta  la  largeur  & 
la  profondeur  de  l’eau  des  fofies. 

Avec  pareille  matière,  il  forma 
fur  le  front  de  la  citadelle  un  épau- 
lement  qu’il  garnit  des  armes  qu’il 
put  trouver  dans  la  ville.  Il  y plaça 
une  partie  de  fa  troupe,  & mit  le 
refie  en  fentinelles  : les  rondes  le» 
vifitoient  fréquemment  : les  recon- 
noiflances  fe  faifoient  à haute  voix, 
fous  les  noms  de  divers  régimens  1 
les  chevaux  du  détachement  paf- 
foient  fouvent  par  toutes  les  portes  j. 
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&£  ces  démonftrations , avec  une  in-  17^^ 
finité  d’autres , perfuaderent  au  com- 
mandant , qu’il  étoit  inverti  par  un 
gros  corps  de  troupes. 

Ces  opérations  furent  exécutées  à 
la  faveur  de  la  nuit , malgré  le  feu 
continuel  de  l’artillerie  & de  la  mouf- 
queterie  , fans  qu’il  y eût  eu  un  feul 
homme  de  tué.  A la  pointe  du  jour  , 
le  chev.  d’Origny  écrivit  au 
commandant  pour  le  fommer  de 
le  rendre,  dans  l’efpace  de  quatre 
heures , prifonnier  de  guerre  avec 
toute  fa  garnifon  ; lui  ajoutant  qu’il- 
ne  pouvoit  efpérer  de  fecours  du 
P.  Ferdinand  , qui , ce  même  jour 
devoit  être  fur  la  dsoite  du  Vezer,., 
où  il  étoit  pourfuivi  par  M.  le  Ma- 
réchal de  Contades;  que  ce  géné- 
ral, en  lui  ordonnant  d’invertir  cette 
place  , lui  avoit  défendu  d’en  battre- 
les  ouvrages,  parce  qu’il  étoit  in* 
forme,  que  manquant  de  vivres, 
elle  feroit  forcée  de  fe  rendre  en  peu 
de  jours  ; qu’il  avoit  encore  ordre  de 
lui  déclarer  que  s’il  tiroit  fur  la  ville,, 
fbit  du  canon  ou  des  bombes  , l’Ham- 
flovre  entière  répondroit  du  dégât. 
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1 7 5 9*  Il  lui  confeilloit , d’ailleurs , de  ne 
point  oppofer  de  réfiftance  à ces  or- 
dres , s il  ne  vouloit  encourir  le  der- 
nier des  malheurs,  tel  que  la  gar- 
nifon  de  la  ville  de  Munfter  venoic 
de  l’éprouver,  pour  avoir  réfifté  pen- 
dant quatre  jours,  &c. 

Le  commandant  répondit  ( a ) 
ainfi  fur  le  champ  : « Monfieur , je 
» ne  fuis  pas  accoutumé  de  plier  fur 
» des  menaces  ; mes  ordres  font  de 
» me  défendre  : je  les  fuiyrai  juf- 
» qu’au  dernier  point.  L’abfence  de 
h notre  duc  Ferdinand  ne  me  fait  pas 
» trembler.  Tout  ce  que  je  vous  puis. 
» dire , Monfieur  eft  que  vous  n’ê- 
» tes  pas  informé  de  notre  étàt , de 
>f  nos  vivres , de  nos  munitions , ni 
>»  de  notre  poudre  , pain  & beurre 
» à ce  qui  regarde  de  paflfer  au  fil. 
» de  l’épée , nous  connoiffons  nos 
>r  ennemis  trop  poliment  & ce  qui 
* regarde  de  tirer  un  coup  de  canon. 
» contre  la  ville , cela  dépendra  de 


( a.  ) Ces  réponfes  font  exa&emenfc 
copiées  fur  les  lettres  originales;  il  y eni 
a eu  fix  durant  le  blocus.. 
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» votre  pofition,  Monfieur.  Soyez  I7S9» 
» convaincu  , Monfieur,  que  toutes 
» les  propofitions  que  vous  venez  de 
» me  faire  , ne  feront  jamais  agréées 
» d’un  officier,  qui  fertle  plus  grand 
» roi  du  monde. 

La  fommation  n’avoit  point  dé- 
terminé le  commandant  à fe  ren- 
dre ; mais  elle  lui  faifoit  faire  des 
réflexions.  Quoiqu’il  n’eût  point  reçu 
de  réponfe  à fa  lettre , il  écrivit 
celle  qui  fuit,  long-teins  avant  le 
terme  de  quatre  heures. 

» Monfieur,  pour  ne  pas  faire  la 
« ville  de  Vechte  malheureufe,  en 
» nous  défendant  ; j’ai  bien  voulu. , 

» Monfieur , vous  faire  la  propos 
» fition  de  me  permettre  d’envoyer 
» un  Officierait  général , à Breme, 

» qui  nous  a commandés  ici , pour 
>»  recevoir  fes  ordres.  Je  compte  que 
» dans  trois  jours  , cet  officier  pourra 
» «tre  de  retour.  J’attends  votre  ré- 
*>  ponfe. 

La  réponfe  de  M.  d’Origny  à 
cette  fécondé  lettre  , ne  fut  qu’un 
extrait  de  fa  première,  avec  une 
nouvelle  fommation  de  fe  rendre 
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1759.  prifonnier  de  guerre.  Comme  le 
commandant  ne  s’y  déterminoit 
point , la  négociation  dura  toute  la 
journée , & il  envoya  un  capitaine 
pour  traiter  direélement.  Après  bien 
des  propofitions  inutiles , il  demanda 
qu’on  tirât  fur  la  place.  On  n’avoit 
point  de  canon,  & on  lui  oppofa 
la  défenfe  de  M.  le  Maréchal.  Enfin 
il  propofa  pour  modèle  la  capitula- 
tion d’Harbourg , dont  la  garnifon 
étoit  aftreinte  à ne  point  fervir  de 
la  guerre. 

La  foiblefle  des  afliégeans  devoit 
faire  accepter  cette  offre.  Mais  M. 
d'Origny  venoit  d’informer  M.  le 
Maréchal  de  fa  pofition  , en  lui 
demandant  fes  ordres  ; & il  falloit 
faire  foixante  lieues  pour  aller  an 
quartier  général,  & en  revenir. 
Comptant  d’ailleurs  les  alliés  à la 
droite  du  Vezer,  il  ne  doutoit  point 
que  Vechte,  qui  alloit  manquer  de 
vivres,  feroit  bientôt  forcé  de  fe 
rendre  à difcrétion  ; & il  rejetta  cette 
capitulation  d’Harbourg. 

Le  P.  Ferdinand,  informé  de  l’é- 
tat de  Vechte,  y envoya,  le  fixieme 
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jour  du  blocus  un  détachement  de  1759* 
houffarts. 

M.  d’Origny,  toujours  fur  fes 
gardes  , en  eut  allez  tôt  connoif- 
fance  : il  leur  oppofa  des  embufca- 
des , qui  les  repoufferent.  Mais  le 
lendemain  , vers  le  milieu  du  jour, 
il  parut  un  gros  corps  de  cavalerie 
& d’infanterie,  qui,  fe  partageant 
au  loin  pour  occuper  toutes  les 
avenues , découvrit  fon  intention. 

Alors  le  chev.  d’Origny  voyant 
qu’on  négügeoit  le  chemin  de  Brerne, 
le  prit  avec  Ton  détachement , 6c 
le  fuivit  allez  loin,  pour  aller,  ert 
fe  portant  fur  la  gauche  par  Klopen- 
bourg  , gagner  Ofnabruck  , & de- 
là , le  14  Juillet , l’armée  fous  Min- 
den,fans  avoir  perdu  un  feul  homme, 
mais  très- affligé  du  peu  de  fuccès 
de  cette  expédition  fi  finguliere. 

M.  le  Maréchal  l’alfura  qu’il  n’en 
étoit  fâché  que  pour  lui , & qu’il 
ne  doutoit  point  que  M.  de  Belle- 
ifle  , qu’il  avoit  informé  de  cette 
entreprife,  ne  lui  en  tint  compte. 

11  fît , à la  journée  de  Minden , le  '• 
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*759-  premier  Août*  fa  charge  d’aida* 
major  à fon  régiment. 

L’armée  étoit,  dès  le  mois  de 
Septembre , fous  Giefifen  ; M.  le 
Maréchal  d’Eftrées  l’avoit  joint;  & 
dès  ce  moment,  MM.  les  Maré- 
chaux ne  s’occupèrent  qu’à  la  main- 
tenir dans  cette  pofition  jufqu’à  l’en- 
trée dans  les  quartiers  d’hyver.  M. 
d’Origny  avoit  été  plufieurs  fois 
chargé  de  reconnoître  la  pofition  6c 
les  manœuvres  des  ennemis  fur  la 
Fulde  , fur  la  haute  & baflfe  Lahn  ; 
6c  ayant  recontré  un  convoi  de 
trente-cinq  chariots  de  grains , 6c 
d’un  grand  nombre  de  vivandiers , 
il  le  leur  enleva. 

MM.  les  Maréchaux  demandoient 
à M.  de  Belleifle  fon  avancement  : 
plufieurs  des  officiers  généraux 
M.  le  major  général  qui  connoif- 
foit  l’utilité  du  fervice  qu’il  faifoit , 6c 
M.  deJuigné,  étoient  d’avis  qu’il  de- 
mandât la  levée  d’une  troupe  , 8c 
promettoit  de  l’appuyer.  De  mon 
côté,  toutes  les  fois  qu’on  avoit 
rendu  compte  à ce  miniftre  des  e»- 
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péditions  dont  mon  neveu  avoit  été  1759; 
chargé  , je  lui  rappellois  les  efpé- 
rances  qu’il  m’avoit  données,  & qu’il 
confirmoit  toujours.  Enfin  il  me  de- 
manda s’il  fçavoit  l’allemand  ; 6c 
fur  les  affurances  que  je  lui  en  donnai, 
il  lui  manda  de  fe  rendre  àVerfailles. 

Lorfque  je  le  lui  préfentai  en  Jan- 
vier 1760  , il  lui  dit  que  le  Roi  à 
qui  il  avoir  rendu  compte  de  Tes 
fervices , le  faifoit  lieutenant  - co- 
lonel - commandant  d’un  bataillon 
de  chaflfeurs.  Cette  grâce  étoit  d’au- 
tant plus  flateufe  , qu’elle  étoit  ac- 
cordée comme  récompenfe , quoi- 
qu’il n’eût  pas  encore  cinq  ans  de 
fervice , ni  même  atteint  l’âge  de 
vingt-quatre  ans,  6r  qu’il  y avoit 
peu  d’exemples  qu’un  militaire,  après 
avoir  commencé  par  l’enfeigne,  eût 
été  , dans  i’efpace  d’un  an , lieute- 
nant , aide  - major , capitaine  , 6c 
lieutenant-colonel. 

. Le  jeune  lieutenant  - colonel  , 
aidé  de  Ton  a&ivité  ordinaire , réuffit 
à entrer  en  campagne, en  même  tems 
que  l’armée  , avec  fa  troupe , qu’il 
avoit  fallu  lever.  M.  le  Maréchal  dç 


Digitized  by  Google 


hx  PREFACE. 

1760.  Broglie,  pour  cacher  aux  ennemis  le 
moment  où  il  commenceroit  fes  opé- 
rations , s’avança  avec  les  feules 
brigades  qui  avôient  hiverné  à 
portée  du  quartier  général , & après 
cinq  jours  d’une  marche  fort  rapide, 
arriva  le  24  Juin  fur  l’Ohm, à la  vue 
de  Hombourg  occupé  , ainfi  que 
les  hauteurs  voifines , par  les  enne 
mis , qui  virent  fon  armée  fe  former , 
en  un  inftant , fous  leurs  yeux , M. 
le  comte  de  Luface,  & M.  de  Guer- 
chi  l’ayant  joint , au  moment  de 
fon  arrivée  , l’un  par  la  droite , l’au- 
tre par  la  gauche. 

Alors  les  alliés  portés  en-deçà  de  la 
Schwalme,  repaflerent  cette  riviere , 
campèrent  entre  Ziegenhayn  &C 
Treyfa  ; &:  l’armée  françoife  fut 
portée  le  àNewftade,  qui  eneft 
a deux  lieues.  Le  régiment  de  Tur- 
pin  , avec  le  bataillon  de  chafleurs  , 
que  le  chev.  d’Origny  com- 
mandoit , portés  en  avant  de  l’aile 
gauche  de  l’armée la  couvrait  ; & 
ils  occupèrent  ce  porte  pendant  toute 
la  campagne. 

*11  y avoit  déjà  quelque  tems  que 
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Ms,  d’Origny  l’avoit  joint  avec  les  i 
chaffeurs  qui  s’étoient  trouvés  aux 
inveftifTemens  de  Dillemburg  & 
de  Marburg.  Son  nouvel  état  l’at- 
tachoit  à un  fervice  ordinaire  ; mais  , 
félon  les  circonftances  , M.  de  Bro** 
glie  le  chargeoit  d’expéditions  par- 
ticulières ; & fa  confiance  pour  lui , 
s’augmentoit  en  proportion  de  Tes 
fuccès. 

Le  6 Juillet,  il  eut  ordre  d’at- 
taquer à Josberg  quatre  cent  houf- 
fards  poftés  à une  demi  - lieue  en 
avant  d’un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes commandés  par  le  général 
Kielmanfegg.  Ce  pofte  étoit  à trois 
lieues  des  nôtres,  &c  couvert  par 
plufieurs  détachemens  , dont  il  étoit 
efTentiel  de  n’être  point  apperqu  : 
il  les  évita  , à la  faveur  de  la  nuit  ; 
mais  il  fut  vu  par  une  vedette , avan- 
cée de  deux  cent  pas , qui  donna  l’a- 
lerte. Comme  il  attaqua  en  même 
tems , il  fit  encore  une  centaine  de 
prifonniers  , enleva  beaucoup  de 
chevaux  & d’équipages  ; & après 
avoir  pourfuivi  les  fuyards  jufqu’aux 
gardes  du  camp  , il  prit  à Revert,  en 
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1760.  fe  retirant , & força  une  autre  garde 
ennemie  : cette  expédition,  quoique 
très- vive , ne  lui  coûta  pas  un  feul 
homme  ; & il  rentra  avec  fa  troupe, 
qui  étoit  compofée  de  cent  foixante 
chaffeurs  cent  houffards  chargés 
de  butin. 

Lors  de  la  retraite  des  ennemis  , 
battus  à Corbach  le  10  Juillet,  & 
de  celle  de  Saxenhaufen , il  les 
pourfui vit, avec  les  chaffeurs, par  des 
montagnes  couvertes  de  bois,  & 
remplies  de  rochers  : il  leur  fit  des 
prifonniers  , enleva  des  chariots  de 
munitions , & des  équipages  ;■  mais 
ce  qui  le  flata  le  plus  dans  cette  oc- 
cafion , ce  fut  de  voir  avec  quelle 
intrépidité,  & quel  courage  la  troupe 
qu’il  venoit  de  lever,  fecondoitfon 
ardeur. 

Tandis  que  le  P.  Ferdinand  oc- 
cupoit  encore  le  camp  de  Saxen- 
haufen, M.  le  Maréchal  de  Broglie 
détatha  M.  d’Origny,  avec  deux 
cents  hommes  d’infanterie , & cin- 
quante chevaux , pour  aller  obferver 
les  mouvemens  des  ennemis , entre 
Lyppftadt  & Paderborne  ; il  enleva 

dans 
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«fans  -cette  derniere  ville  quelques 
cavaliers  d’une  patrouille,  qui  s’y 
trouva  alors  j 6c  reprenant  enfuite  fa 
marche  à la  hauteur  de  la  Lyppe, 
qu’il defcendoit,  il  fçutau’il  venoir 
de  s’établir  à Saltzkott®  un  polie 
avancé  d’un  camp  que  les  ennemis 
avoient  à Horfté.  Il  fe  porta  à Sal- 
tzkotten  toute  la  nuit , 6c  le  2* 
Juillet,  à la  pointe  du  jour , il  furprit 
& força  ce  polie. 

Cette  attaque  fut  exécutée  avec 
tant  de  vivacité , que  trois  cent  gre- 
nadiers 6c  chaflfeurs  à cheval , du 
corps  de  Seheiter,  qui  avoient  une 
pièce  de  canon , n’ayant  pu  fe  raf- 
fembler  furent  battus  en  détail , cin- 
quante-fept , compris  deux  officiers, 
furent  faits  prifonniers  ; tout  le  relie 
fut  tué  ou  bielle  ; 6c  il  n’échappa  que 
cent  vingt  chaffeurs  à cheval,  qui 
campoient  hors  de  la  ville  : le  canon, 
le  chariot  des  munitions , une  qua- 
rantaine de  chevaux,  prefque  tous 
les  équipages  furent  pris,;  6c  il  ne 
perdit  qu’un  feul  homme  dans  cette 
a&ion. 

Comme  :il  avoit  quinze  lieues  k 
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faire  pour  joindre  l’armée,  6c  que 
Saltzkotten  étoit  environnée  d’autre» 
poftes , qui  pouvoient  marcher  à 
fa  pourfuite,  le  chev.  d’Origny, 
pour  leur  impofer , détacha  fà 
cavalerie  (OTitre  les  fuyards  , & les 
chargea  en  même  tems  de  faire 
mine  de  vouloir  reconnoître  ces 
poftes  y lefquels  fe  croyant  au  mo- 
ment d’être  attaqués  à leur  tour  , 
refterent  en  défenfe  ; au  moyen  de 
cette  inaftion, la  cavalerie  eut  le  tems 
de  fe  rapprocher  de  l’infanterie  , 
félon  l’ordre  qu’elle  en  avoir  ; 
ces  troupes  réunies  firent  une  traite 
de  douze  lieues , fans  fe  repofer 
que  pendant  quatre  heures. 

M.  le  Maréchal  de  Broglie  auffi 
content  du  compte  que  M.  d’Ori- 
gny lui  rendoit  de  la  pofition  des 
ennemis  dans  les  parties  où  il  s’é* 
toit  porté  , que  de  fon  expédition  f 
lui  en  demanda  une  relation  qu’il 
envoya  à M.  de  Belleifle,  6c  y 
ajouta  ; U action  qu'a  faite  M. 
rigny , a été  tris- bien  conduite . Les 
troupes  font  bonnes  ; il  ne  manque 
que  des  officiers  qui  fçaehent  les 
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bien  employer  ; on  rien  formera  ja - 1760* 
mais , qri en  avançant  piomptetnent 
ceux  qui  montrent  des  talens , é* 
qui  ont  en  même  tems  de  la  pro- 
bité. M.  de  Belleifle  obtint  du  roi, 
à cette occafion,la  croixde  S.  Louis, 


dont  M.  d’Origny  fut  décoré  , 

riiqu’il  n’eût  encore  que  cinq  ans 
fervice.  ' * 


Durant  l’arriere-faifon , que  I*ar- 
ttée  ne  fit  d’entreprife  que  par  fa 
droite , il  fut  chargé  de  la  garde  de 


• » * 1 4 

Dans  le  mois  de  Décembre,  il  mar- 
cha avec  le  bataillon  de  chafTeurs  ôc 


cent  houflarts , contre  une  commu-] 
nication  que  les  ennemis  avoient 
formée  entre  Lyppeftadt  & le 
pays  de  Cologne  , pour  en  tirer  des 
iubfiftances.  Après  avoir  livré  plu- 
sieurs petits  combats , & avoir  donné 
à Lyppeftadt  une  allarme  fi  vive  , 
que  toute  la  garnifon  pafTa  deux 
nuits  fur  les  remparts , la  chaîne 
de  leurs  poftes  fut  repliée  ; & il 
refia  dans  cette  partie,  pour  cou- 
vrir le  pays,  jufqu’en  Janvier  que 
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'1760.  l’armée  entra  dans  Tes  quartiers.1 

Les  houffarts  de  Turpin  avoient 
les  leurs  à la  rive  gauche  du  Rhin  9 
il  n’en  étoit  refté  au  chev.  d’O- 
rigny  qu’un  détachement  avec  les 
chafleurs,  pour  occuper  Sicgen  , où 
M.  le  marquis  de  Meaupeou  com- 
mandoit , .&  où  il  n’eut  qu’à  peine 
le  tems  d’établir  fa  troupe. 

.11  fallut  raffembler  les  fourrages 
qui  étoieiit  à la  gauche  dé  la  Rore  ; 
les  ennemis  faifoient  la  même  opé- 
ration fiir  la  droite  , & formoient 
un  dépôt  à Arensberg,  dont  M. 
d’Origny,  avec  deux  compagnies 
; de  grenadiers , cent  de  fes  chafleurs, 
& quatre-vingt  houflarts  , s’empara 
1761.  le  10  Janvier  : il  fît  à l’attaque  de 
ce  pofle  une  quarantaine  de  prifon- 
niers , tua  ou  diffipa  le  refte  du 
détachement , & fit  tranfporter  les 
fourrages.-  ■ ~ - 

Lorfque*  vers  la  fin  de  Janvier,' 
M.  le  Maréchal  fit  attaquer  les  en- 
nemis à la  droite  par  MM.  de  Stain* 
ville  de  Belfunce , au  centre  » 
fur  divers  points,  & à la. gauche, 
paj:M.  de  Meaupeou,  M,  «fQrigny 
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commandoit  unedescolomnes  ; tous  i 
les  portes  ennemis  fur  la  Rore  fu- 
rent repliés  St  repourtes  jufques  dans 
Ruden  , d’où  on  ne  put  entre- 
prendre de  les  déloger  ; cette  place 
étoit  pour  eux,  telle  que,  pour  nous, 
Gottingeneft  à notre  droite;  mais  on 
fit  des  prifonniers  en  aflez  grand 
nombre,  & on  leur  enleva  des  fubfif- 
tances  pour  trois  mois. 

Le  P.  Ferdinand  ayant  raf» 
femblé  toutes  fes  forces  en  divers 
corps  fur  fa  ligne,  fe  porta  le  io 
Février  à Giefinar,  à quatre  lieues 
de  Cartel , St  fit  attaquer  en  même 
tems  celle  de  M.  de  Broglie  , à la 
droite  de  la  Verra  , & à la  gauche 
de  la  Fulde.  L’événement  étoit  très- 
critique  ; mais  des  ordres  les  plus 
Fages  donnés  par-tout,  St  très-à- 
propos  par  M.  le  Maréchal , & exé- 
cutés par  les  chefs  avec  autant  d’exac- 
titude que  de  capacité  St  de  valeur, 
rompirent  les  mefures  des  ennemis. 

M.  de  S.  Perne  ayant  rafleinblé 
toutes  les  troupes  de  la  droite  de  la 
Verra  , les  oppofa  aux  alliés.  M. 
le  marquis  de  Rougé , par  fa  réfif- 

d iij 
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. tance,  rendit  inutiles  leurs  effort*  * 
contre  Marbourg;  & M.  le  vicomt» 
de  Narbonne  arrêta  le  P.  héré-, 
ditaire  devant  Fritzlar , très-mau- 
▼aife  place  fur  l’Eder , qu’il  ne  rendit 
qu’après  la  troifieme  attaque,  ayant 
épuifé  toutes  fes  munitions,  & en 
obtenant  la  capitulation  la  plus  hono- 
rable. 

M.  le  Maréchal , qui  laiffoit  dix 
mille  hommes  dans  Cartel  aux  or- 
dres de  M.  le  comte  de  Broglie  , 
ayant  réuni  les  forces  de  la  gauche 
de  la  Verra  à celles  qu’il  avoit  fur; 
la  Fulde , remonta  cette  riviere 
jufqu’à  Hirfchfeld  , où  M.  de  Saint 
Perne  le  joignit , en  partant  la  Verrê 
à Vacha  ; alors  M.  le  Maréchal  s’ap** 
prochant  de  fes  fubfifhnces , tandis 
que  les  alliés  s’occupoient  du  rtége 
de  Cartel , & fe  faifant  joindre  par 
les  autres  troupes,  alla  prendre  une 
pofition , qui  couvroit  Francfort  6c 
Hanau,  d’où  il  pouvoir  recevoir 
les  fecours  du  bas  Rhin , & mettre 
le  champ  de  bataille  de  Bergen  en 
état  d’y  bien  fecevoir  les  ennemis. 

Dès  le  U Février  * il  avoit 
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Yoyé  à Nf.  de  Meaupeou  des  or*  ij6i 
tires  différens  de  ceux  qu’il  donnoit 
aux  autres  parties.  Il  lui^nanda  de 
s’avancer  vers  les  fources  de  l’Eder , 

& même  au  delà,  & d’y  attaquer 
lès  ennemis  dans  leurs  lub  lifta  ne  es. 

• La  divifion  aux  ordres  de  M.  de 
Meaupeou  étoit  de  fix  bataillons  des 
régimens  de  Boccart,  Reding  & 

Sa!  is , du  bataillon  des  chafteurs  de 
Turpin,  & d’un  détachement  de 
huftarts.  Les  corps  plus  avancés  mar- 
chèrent fur  le  champ  ; & M.  d’O- 
rigny  faifant  l'avant  garde,  attaqua 
&c  enleva  une  troupe  de  dragons 
Hefiois,  qui  avoit  efeorté  à Mar- 
bourg  un  convoi  partant  d’Of- 
nabruck. 

M.  de  Meaupeou  ayant  raflem- 
bté  fa  divifion  à Hallenberg -,  & étant 
informé  de  la  marché  d’un  convoi 
de  pain  vers  Sachfenberg , détacha 
M.  d’Origny  pour  l’intercepter.  Il 
en  battit  l’efcortè  : la  mit  en  fuite  : 
il  fit  trente  prifonniers  : prit  environ 
cent  chevaux  : fit  paflfer  au  camp  les 
Caillons  qui  étoient  én  état , & dé- 
truiüt  le  refte.  Il  fut  alors  informé 
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des  difpofitions  & de  la ‘force  des- 
ennemis  ; & ayant  appris^ue  ces 
fubfiftance#venoient  de  Corbach  \ 
où  ils  avoient  conftruit  des  fours  & 
dépofé  une  .grande  partie  de  leurs 
équipages  , l’attaque  de  ce  pofte. 
lui  parut  l’expédition  effentielle  dans 
cette  partie.  Il  la  propofa  à M.  de 
Meaupeou , fk  lui  communiqua  le. 
plan  qu’il  avoit  dreffé  pour  en  affu* 
rerlefuccès.  Le  tout  fut  approuvé  £ 
& l’attaque  fut  réfolue  pour  le  18*. 
M.  de  Meaupeou  lui  en  confia  le 
foin,  & lui  donna,  pour  l’exécuter  ,, 
cinq  cent  grenadiers  ou  fufiliers  9 
cent  hulïarts , &c  deux  canons.,*  „ 
Ce  détachement  s’affembla  la 
nuit  du  17  au  18  à Neunkirchen  ; 
& comme  les  ennemis  pouvoient  fe 
porter  au  fecours  de  cette  place, 
par  deux  débouchés , M.  le  comte 
de  Valence  , colonel  de  Bourbon* 
nois , brigadier  de  cette  divifion  , 
marcha  le  17  à Rengershaufen  poui 
mafquer  celui  de.Franckenberg.  { 
, M.  de  Meaupeou  s’étoit  réfervé 
de  marcher  le  18  à la  pointe  du 
jour , avec  un  autre  corps  pour  s’em* 
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parer  du  paffage  de  Sohreff.  Il  tra- 
verfa  Neunkirchen  à la  tête  de  fon 
avant-garde  de  deux  cent  fufiliers 
& cent  huffarts  commandés  par 
M.  d’Altermat , lieutenant-colonel 
de  Boccart.  Il  falloir  qu’il  pafïat  par 
les  hauteurs  de  Sacfenberg  , où  il 
fut  affailli  & fait  prifonnier  , avec 
M.  d’Altermat , par  la  cavalerie 
d’un  corps  de  fix  mille  hommes , 
qui  avoit  paffé  le  défilé  pendant  la 
nuit. 

Tandis  qu’une  partie  pourfuivoit 
cette  avant-garde , une  autre  s’a- 
vanqoit  à Neunkirchen , d’où  le 
chevalier  3’Origny,  qui  raffembla 
fon  détachement , les  repouffa  juf- 
ques  fur  la  hauteur.  Y ayant  rallié 
lavant-garde , & fait  des  prifon- 
niers,  & les  ennemis  arrivant  en 
force  de  tous  côtés , avec  du  canon 
qui  portoif  fur  lui , il  fit  fa  retraite 
vers  les  hauteurs  de  Brunshaufen  , 
où  il  fe  pofta  , & oh  il  fut  joint 
par  4e  régiment  de  Boccart,  avec 
quatre  pièces  de  canon,  & les  gre- 
nadiers ôc  chaffeurs  de  Salis. 

C’étoit  la  divifion  que  M,  de 

dv 
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Meaupeou  alloit  porter  à Schreff; 
comme  il  venoit  d’être  pris  avec 
M.  d’Altermat,  & que  M.  de  Va- 
lence étoit  détaché,  ces  troupes  , 
jointes  aux  corps  deftinés  contre 
Corbach , & formant  deux  mille 
hommes , étoient  aux  -,  ordres  du 
chev,  d’Origny.  Il  tira  avantage 
de  fa  rttuation , & difpofa  à propos 
fes  fix  pièces  de  canon,  dont  le 
feu  fut  fi  vif  & fi  bien  fécondé  de 
celui  de  l’infanterie , que  les  enne- 
mis , quoique  trois  fois  plus  forts  que 
lui,  défefperent  de  le  pouvoir  for- 
cer , & fe  retirèrent. 

Après  qu?il  les  eut  o&fervé  du- 
rant deux  heures , if  envoya  à Hâî- 
lenberg  prendre  les  ordres  de  M.  de 
Valence  qui  venoit  d’y  arriver  : 
il  lui  manda  de  venir  le  joindre  ; 

& il  s’y  porta  d’abord.  Les  en-  - 
nemis  étant  en  force  en-deçà  des 
défilés  , il  fallut  renoncer  à l’at- 
taque de  Corbach  ; & M.  de  Va- 
lence marcha  avec  toute  la  divifioix 
vers  M.  de  Rougé , lequel  lui  or- 
donna de  s’avancer  par  Marbourg  % 
fiais  s’y  arrêter  , & de  defeendre  la 
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Lahn  jufqu’à  Vcilbourg,  où  il  la  1761 
paffa  le  premier  Mars  pour  conti- 
nuer fa  marche  par  Ufingen*  Hom- 
burg,  &c.  M.  d’Origny  reftaavec  Tes 
chaifeurs  & les  huffarts  à Veilbourg  , 
où  il  recevoit  dire&ement  les  or% 
dres  de  M.  le  Maréchal.  Ce  pofte 
devenoit  important  ; il  pouvoit  fer- 
vir  au  paifage  de  M.  de  Muy  , qui 
amenoit  les  troupes  du  bas  Rhin. 

M.  le  Maréchal  qui  reprenoit  l’of- 
fqnfive  , réfolut  de  preffer  vivement 
les  alliés  de  toute  part.  Il  manda  le 
- U Mars  à M.  d’Origny  qu’il  mar- 
choit  ce  même  jour  à Friedberg  , 

& lui  ordonna  de  Te  porter  à Hau- 
benfcheim  près  Vetzlar.  Il  repouffa 
de  ce  nouveau  pofte  des  détache- 
mens  ennemis  qui  s’en  approchèrent, 

& fit  toujours  fur  eux  des  prifonniers. 

Il  prit  le  1 4 un  grand  nombre  de 
huffarts  Heffois  & des  carabiniers  de 
Scheitçr , entre  lefquels  étoit  le  fa- 
meux capitaine  Rodfcher  ; & le  18  , 
ki  troupes  du  bas  Rhin  ayant  paffé 
la  Lahn  , il  fut  porté  en  avant  juf- 
qu’à Gladenbach.  . 

Les  avant-gardes  commandées  par 

dvj 


Itxxîv  PREFACE.  4 . 

i^6 i.  MM.  de  Stainville,  de  Pqyanne  Sê 
de  Rochambeau,  de-  Clofen  6c 
de  Moitïchenu  , fécondées  des  pro- 
diges de  valeur  de  MM.  de  Vigno- 
les,  de  SaintVi&or,  &c.  avoient  re- 
gonfle les  alliés  derrière  la  Schwalm*- 
M.  d’Origny  qui  faifoit  l’avant» 
garde  de  la  colomne  de  la  gauche  , 
s’étoit  avancé  le  19  à "Werth-,  & • 
le  11  , audeflus  de  Marbourg,  au 
porte  deWetter,  dont  il  s’empara  , 
après*  avoir  forcé  un  gros  détache- 
■ ment  du  corps  de  Scheiter. 

Les  troupes  qui  affiégeoient  Zie- 
genhayn-,  n’étant  plus  foutenues  f~ 

& M.  le  Maréchal  prévoyant  que  i 

bientôt  elles  leveroient;  le  rtegey 
: envoya  M»  le  marquis  de  Lambert* 

Ion  aide  de  camp  , de  qui  je  tiens 
les  détails  qui  fuivent , au  chev.- 
d’Origny  à Setter**  pour  lui  - 
porter  l’ordre  d’aller  attaquer  fuccef- * * 
fivement  Corbach  & Wolsfijpgen  , 

& d’entreprendre  d’ailleurs  , dans* 
cette  partie,  ce  qu’il  jugeroit' de 
plus  utile  felpn  les  circonftances. 

Deux  motifs  également  puiflfâns  * 
avoient  di&éèet  ordre.  1 0 M.  le  Ma-  * 

y ,.-  ..  y . • 
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réchal  vouloit , Sc  prefler  la  re- i 
traite  des  ennemis , & empêcher 
qu’ils  ne  brulaffent  leurs  fubfiftan- 
ces.  i°  Le  liège  de  Ziegenhayn 
étant  levé , & les  ennemis  étant 
réunis  à la  gauche  de  l’Eder,  dé- 
voient prêter  de  telles  forces  aux 
afliégeaijs  à Calïel  , qu’il  étoit  né- 
ceffaire  de  leur  fufciter  de  nouveaux 
embarras.  • 

Lorfque  le  chev.  d’Origny  reçut 
à Wetter  l’ordre  de  M.  le  Ma- 
réchal , il  n’étoit  point  en  forces 
fuffifantes  pour  opérer  fur  les  der- 
rières de  l’armée  ennemie  ; mais 
M.de  Lambert  devoit  faire  approcher 
les  troupes  dont  il  auroit  befoin  ; 
& il  le  fit  joindre  par  là  plus  grande 
partie  du  corps  de  Ficher  , par  cent 
cinquante  dragons  de  Royal  & de 
Thyanges , &c.  ce  qurformoit  avec 
fes  chalïeurs  & huflarts  un  corps  de  . 
dix-huit  cents  hommes.  Ainfi  ren- 
forcé, il  fe  porta  le  25  à Corbach 
qu’il  fcavoit  être  évacué.  Il  y arriva 
à neuf  heures  du  foir , & y apprit 
que  'Wolsfhagen , qu’il  a voit  aulli 
fait  reconnoîtrc  , étoit  de  même 
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ij6i*  évacué  ; de  façon  qu’il  ne  dût  plus 
s’occuper , fuivanr  l’ordre  de  M.  le 
- Maréchal , que  de  l’entreprife  qui  lui 
paroîtroit  la  plus  utile.  M.  Appel-  / 

baum, commandant  un  bataillon  de  la 
légionBritannique,foutemid’un  efca* 
dron , porté  depuis  l’entrée  dans  la 
Herte , au  village  de  Netzg*  con- 
tiriuoir  le  blocus  du  château  de 
Valdeck.  Le  chev.  d’Origny  for- 
ma dès-lors  le  projet  de  l’enle- 
ver : il  fit  fa  difpofition  en  con- 
féquence , & partit  le  2 6 avant  le 
jour. 

Comme  les  ennemis , informés 
de  fa  marche , pouvoient  lui-  échap- 
per , en  fe  retirant  par  la  forêt  de 
Naumburg  , pour  les  furprendre  , •' 

il  fit  prendre  les  devants  à deux  cent 
cinquante  chevaux,  dont  il  donna 
le  commandement  à M.  Martin , 
capitaine  de  dragons  du  corps  de 
Ficher  ; & après  avoir  mis  toute 
l’infanterie  & le  rerte  de  la  cava- 
lerie aux  ordres  de  M.  le  baron  de 
Ried,  lieutenant  colonel  du  même 
corps , qui  fuivit  avec  tou,te  la  dilt-  j 

gence  poflible , il  alla  rejoindre  <, 


pigitized  by  Google 


PREFACE . Ixxxvîj 

les  deux  cent  cinquante  chevaux.  I7^,« 
Arrivé  à une  lieue  de  Netze , il 
détacha  M.  de  Renbeur , aide-ma- 
jor du  bataillon  de  chaffeurs  , & 
cinquante  chevaux , avec  ordre  de 
tourner  ce  village  à une  diftance  d’où 
il  ne  pourroit  être  vu,  & d’aller 
occuper  le  chemin  de  la  forêt , tan- 
dis que  , pour  donner  le  te  ms  à l’in- 
fanterie d’arriver,  il  feroit  garder 
toutes  les  autres  ilTues  du  village  ; 
mais  la  réfiftance  que  fit  un  pofte  y 
avancé  d’un  quart  de  lieu  , ayant 
averti  de  l’approche  de  l’ennemi , 

& le  bataillon  ayant  eu  le  tems  de 
fortir  , il  n’a  été  joint  que  dans  la 
plaine  , au  moment  qu’il  alioit  ga- 
gner les  bois  ; enforte  que  M.  d’O- 
rignv  prit,  fon  parti  fur  le  champ  , 
conléquemment  au  principe  dont 
il  avoit  fi  fouvent  & fi  utilement 
fait  ufage. 

^erluadé  que  par  une  attaque  plus 
impérueufe  & plus  vive  , on  rega- 
gnôit  l’avantage  du  nombre  , ( ils 
étoient  près  de  trois  contre  un  ) , il 
fondit  Tur  eux  avec  fes  deux  cent 
chevaux.  La  réfiftance  fut  d’abord 
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. telle  qu’il  l’avoit  prévu  ; mais  bien- 
tôt attaqués  à revers  , par  M.  de 
Renbeur  , cette  troupe  , fi  ferme 
au  premier  choc , s’ébranla  \ des 
voix  qui  s’élevoient  de  tous  côtés, 
demandèrent  à capituler  , & le  feu 
cefTa  de  part  ôr  d’autre.  Le  com- 
mandant ôc  quelques  officiers  s e- 
taït  avancés , M.  d’Origny  , avec. 
M.  de  Farémont  fon  parent , offi- 

* cier  des  chaffeurs  * &c  d’une  valeur 
diffinguée,  qu’il  avoit  gardé  avec 
lui , s’en  approcha.  Il  exigea  que 
le  bataillon  entier  6c  l’efcadron 
fe  rendirent  prifonniers  de  guerre  ; 
durant  les  pourparlers,  fans  qu’on 
ait  peu  découvrir  s’il  y avoit  eu 
commandement  de  tirer,  quelques 
pelotons  du  centre  des  ennemis  firent 
feu  ; plujîeurs  cavaliers  & chevaux 
furent  tués  ; & le  chevalier  d’Origny 
atteint  d’un  coup  de  fufil  dans  la 
poitrine,  &C  qui  lui  perçoit  l’omo- 
plate , fut  porté  à terre  par  fon  che- 
val , qui  tomba  mort  perçé  de  huit  - 
coups.  .... 

Il  ne  s’agit  plus  alors  de  capituler  : 
MM,.  Martin  6c  de  Renbeur,  irrités, 
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d’un  fi  lâche  procédé  contre  le  droit 
des  gens  , foncèrent  bride  abbatue  , 
& le  fabre  haut  dans  le  bataillon 
anglôis , tous, en  vain  jettoient  les 
armes,  & demandoient  quartier  ; 
dix-fept  officiers  & le  bataillon  entier 
furent  impitoyablement  fabrés  & 
faits  prifonniers , avec  une  partie  des 
cavaliers,  le  refte  ayant  gagné  le 
boisi  * 

M.  le-  marquis  de  Lambert  qui 
étoit  refié  pour  avoir  part  à cette 
aélion  , arriva  avec  l’infanterie , Sc 
fut  témoin  de  cet  affreux  fpettacle. 
Il  trouva  M.  d’Origny , qui  n’avoit 
point  voulu  quitter  le  champ  de 
bataille , fans  avoir  été  témoin  du 
défarmement  des  ennemis  & de  la 
prife  du  canon.  Il  le  fit  tranfporter  au 
château  de  Valdeck.  Alors  il  ren- 
voya à leurs  poftes  les  troupes  qu’il 
avoit  eu  ordre  de  raffembler  êc 
qui  n’avoient  plus  le  chef  auquel 
ils  étoient  confiés  ; & il  fit  part  du- 
fuccès  de  cette  entreprife  & du 
malheur  dç  celui  à qui  il  étoit  dû  * 
à *M.  le  Maréchal,  tjui,  dans  fa  dé-. 
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J 761.  pêche  (a)deTreyfadu  19  Mars  à M. 
le  duc  de  Choifeul*  lui  en  parle  en 
ces  termes  : 

M.  £ O r igny  ayant  appris  qu'il 
y avoit  un  bataillon  de  la  légion 
Britannique  au  village  de  Netze  qui 
bloquoit  le  château  de  Valdeck , y 
a marché , l'a  fur  pris  ; & quoique 
par  la  défenfe  vigoureufe  qua  faite 
un  officier  dans  une  redoute , ce 
# bataillon  ait  eu  le  tems  de.  prendre 
les  armes , & de  fortir  du  village  , 
il  a été  joint  par  le  détachement  de 
M,  d' O rigny  , & obligé  de  fe  ren- 
dre , fans  qu'il  s'en  foil  fauvé per - 
fonne.  On  s'ejl  auffi  emparé  de  fa 
pièce  de  canon  ; mais  cet  avantage 
• ejl  bien  empoifonnè  par  une  blefjure 
très-conjidéra  b le  qu'a  reçu  M.  d'O - 
rigny , qui  a été  obligé  de  demeurer 
dans  le  château  de  Valdeck  ; je  lui 
ai  envoyé  fur  le  champ  un  chirur- 

(a)  11  y a eu  un  bien  plus  grand 
nombre  de  lettres  de  MM.  les  Maré- 
chaux  de  Contades  & de*Broglie  , & 
des  Officiers  généraux  qui  parloient  au 
Miniftre  des  expéditions  dont  ils  avouent 
chargé  le  chev.  d’Origny,  mais  dont  on 
sa  pu  avoir  comrouoicatita. 
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gien  , & j'efptre  que  fort  dge  & fort  1761* 
Courage  le  tireront  d'affaire;  cela 
ejl  bien  a dejirer  , étant  un  fujet  ex - 
ctllent. 

Le  chirurgien  , à qui  M.  le  Ma- 
réchal avoir  fait  prendre  la  pofte  , 
trouva  le  blefle  entre  les  mains  du 
chirurgien  de  M.  le  prince  de  Val- 
deck,  qui  l’honoroit  de  fes  bontés 
& le  lui  avoit  envoyé  fur  le  champ. 

Il  avoit  encore  celui  qui  étoit  at- 
taché au  bataillon  de  chaffeurs , 

& ils  agiflcdent  de  concert;  per- 
sonne enfin  ne  fut  jamais  mieux  » 
ni  plus  promptement  fecouru  : l’é- 
tat de  fa  blefture  donnoit  les  plus 
grandes  efpérances  : & on  fe  flatoit 
le  fixieme  jour , qu’il  étoit  hors  de 
danger  : ceux  qui  l’environnoient , ' 
m’en  avoient  écrit  ainfi , & à tous 
.les  liens  ; mais  dans  la  nuit  Suivante  , 
il  Survint  une  hémorragie, dont  l’irrup- 
tion fe  dirigeant  fur-  tout  dans  l’inté— 
rieur,le  Suffoqua  en  peu  d’heures,  (a). 

— --  

( a ) Il  a été  enterré  par  le  curé  de 
Naumbourg  du  diocèfe  de  Mayence  , 
au  pied  de  l’autel  de  l’églife  luthérienne 
de  Valdeck , la  feule  qui  fût  dans  cette 
ville.  . 
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17^1.  M.  le  duc  de  Choifeul  n’étant 
encore  informé  que  de  fa/blef- 
fure , m’apprit  que  Je  roi  fajisfait  de 
la  conduite  du  chev.  d’Origny , & 
daignant  prendre  part  à fon  mal- 
heur , l’avoit  fait  colonel , il  me 
chargea  de  le  lui  mander  ; ma  let- 
tre n’arriva  pas  à tems  , mais  M. 
le  Maréchal , qui  ne  comptoit  pas 
borner  fes  demandes  à cette  feule 
grâce,  l’en  avoit  daté  d’avance. 

Il  voyoit  toute  l’utilité  qu’avoit 
eu  cette  expédition , entreprife  d’a- 
près la  liberté  qu’il  lui  laiffoit  d’exé- 
cuter celles  que  les  circonftances 
exigeroient.  En  effet  le  corps  qui 
bloquoit  Valdeck,  étoit  le  feul  porte 
qui  couvroit  les  derrières  de  l’armée 
‘qui  afliégeoit  Cartel  ; de  façon  qu’é- 
tant à découvert  , &c  même  tour- 
nés , les  alliés  prirent,  ce  jour  même, . 
des  mefures  pour  la  levée  du  fiége. 
M.  le  comte  de  Broglie  mapdoit,dès 
le  28,  à M.  le  Maréchal  qu’il  avoit 
des  indices  vraifemblables  d’une 
prochaine  retraite  du  corps  de  trou- 
pes qui  afliégeoit  Cartel  ; en  effet 
• les  ennemis  fe  retirèrent  le  18 . 
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• Cet  événement , fi  le  chev. 
d’Origny  eût  pu  échapper  à fa  fu- 
nefte  deftinée , étoit  encore  l’un  de 
ceux , où  , avec  la  liberté  que  M. 
le  Maréchal  lui  en  donnoit,  il  Te 
feroit  très-utilement  fervi  destrour 
pes  qu’il  avoit  confiées  k fes  ordres  , 
l'oit  pour  attaquer  les  flancs  des  en- 
nemis dans  leur  retraite  , foit  plutôt 
pour  occuper  les  défilés  des  gorges  , 
les  palTages  des  rivières  , des  forêts 
qui  traversent  la  marche  qu’ils 
avoient  à faire , & la  retarder , pour 
laififer  à M.  le  Maréchal  le  tems  de 
les  joindre,  de  les  défaire  entière- 
ment y ou  au  moins  de  leur  faire 
éprouver  un  échec  , qui  eût  influé 
fur  le  refte  de^  la  campagne. 

Mais  la  Providence  n’a  pas  jugé 
à propos  de  nous  laififer  plus  long- 
tems  un  fujet  devenu  fi  précieux  à 
tous  les  liens  ; & nos  efpérances  fe 
font  évanouies.  Il  avoit  à peine 
vingt-cinq  ans,  lorfqu’elle  a mis  le 
terme  fartll  à fes  jours , & qu’il  lui 
a plu  d’ôtgr  par  cette  perte , plus 
cruelle  encore  pour  une  famille  où 
tout  à l’envi  fe  confacre  au  fervicc 
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du  Roi , celui  qui  lui  eût  été  un  ob- 
jet d’émulation.  Il  ne  lui  refte  plus 
que  refpoir  d’animer  cette  émula- 
tion chez  fes  neveux , en  leur  ap- 
prenant que  l’oncle  qu’on  leur  pro- 
pose pour  modèle,  s’occupoit  uni- 
quement des  objets  de  Ton  métier , 
auxquels  il  rapportoit  tout  : qu’il  fe 
ht  diftinguer  par  cette  valeur,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  compter  les 
ennemis  qu’il  devoit  attaquer  : par 
cette  prudence , cette  fageffe  qui  le 
guidoit  dans  les  occafions  les  plus 
périlleufes , dans  celles  même  où  il 
iembloit  n’étre  que  téméraire  : par 
le  fentiment  d’humanité,  qui  fou- 
vent  3 au  péril  de  fa  vie , lui  faifoit 
épargner  le  fâng  des  ennemis  : Ôc 
enfin,  par  cette  modeftie  qui  l’ac- 
compagnant par- tout , lui  impofoit  , 
pour  ainfi  dire,  le  filence  fur  fes 
expéditions.  En  effet  on  ne  fçavoit 
jamais  la  part  qu’il  a voit  eu  à fes 
propres  fuccès , que  de  ceux  qui  y 
ayant  contribué , avoienf  une  forte 
de  plaifir  à les  publier. 
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CHAPITRE  PREMIER 

Examen  d 


un  pajfage  d' Hérodote  , ou 
il  parle,  du  fol  de  la  iuffe  Egypte , 

Ipllîl  ÉRODOTE,  dans  le  fe- 
tfj  U cond  livre  de  Ton  ouvrage , où 
traite  Fhiftoire  des  an- 
ciens Egyptiens,  commence 
par  indiquer  les  lècours  qu'il  a trou- 
vés pour  l’écrire.  Inftruit  à Memphis 
par  les  prêtres  de  Vulcain  , il  le  fut 
Tomel,  ' A 
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encore  par  les  defcendans  des  Grecs  ; 
que  Pfammetichus  avoit  établis  en 
Egypte  , & qu’Amafis  raflembla  dans 
cette  ville..  Pour  ne  rien  négliger  de  ce 
qui  pouvoit  donner  plus  de  poids  a Ton 
hiftoire  , il  paffa  à Thébes  & dans  la 
Théba'ide  ; & de  retour  en  Egypte , 
il  alla  à Héliopolis  , dont  les  prêtres 
paflfoient  pour  les  plus  fçavans  d entre 

les  Egyptiens  ( a ).  L ‘ * , 

C’eft  avoir  pris  les  plus  Tures  pré- 
cautions \ mais  qui  ne  fçait  qu  Héro- 
dote ne  négligeoit  aucune  des  traditions 
qu’il  pouvoit  raffembler  , & que  les 
prêtres  Egyptiens  affe&oient  de  groffir 
les  objets  , & de  décorer  leurs  rela- 
tions de  tout  le  merveilleux  qu’ils  îma- 
ginoient  ?•  Le  paffage  qui  fuit  eft  une 
preuve  convaincante  de  1 exagération 
fi  familière  aux  Egyptiens  . & qu  Hé- 
rodote lui-même  paffe  quelquefois  les 
bornes  qu’un  hiftorien  exaél  devroit 

toujours  refpe&er.  ~ t 

Il  dit  avoir  appris  que  pendant  le 
\ ‘ 


(a)  Ce  chapitre , ou  la  plus  grande  partie 
de  Te  qu’il  comprend  , a été  inféré  dans  le 
Mercure  da  mois  de  Mai  175a , fous  le  titre 
de  Differtation  fur  un  paffage  d Hérodote  , 
qui  fert  d’autorité  à de  nouveaux  fyftemes» 
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f€gne  de  Menés  , le  premier  des  rois 
Egyptiens,  «tout  ce  qui  en  Egypte  Her.j.i , 
» n’eft  point  la  Thébaïde  , étoit  un  ma-  c-  4* 

» rais  ; qu’il  n’y  avoit  aucune  terre  émi- 
» nente  dans  les  parties  qui  font  a&uel- 
» lement  au-deflous  du  lac  Moéris , ôc 
» qu’en  remontant  de  la  mer  par  le 
» fleuve  , Pefpace  de  fept  journées, 

» on  navigeoit  dans  une  efpece  d’étang. 

Il  ne  paroît  point  par  ce  difcours  des 
prêtres  à Hérodote,  qu’ils  ayent  voulu 
lui  faire  entendre  que  la  mer  s’avançoit 
julqu’aux  confins  de  la  Thébaïde  : ils 
reconnoifloient  au  contraire  que  la  Mé- 
diterranée avoit  fes  bords  à la  même 
,diflance  où  ils  font  encore  , des  pays 
anciennement  appelles  la  Thébaïde  , 
puifqu’ils  obfervent  qu’il  falloit  fept 
jours , pour  arriver  de  la  mer  à la  Thé- 
baïde. 

Ils  ne  fe  bornent  point  à fixer  l’é- 
tendue de  la  baflfe  Egypte  , pour  en 
faire  connoître  l’ancien  état  à Héro- 
dote : ils  lui  expliquent  même  quelle 
étoit  la  nature  du  terrein , & c’eft-là 
où  l’on  peut  appercevoir  de  l’exagéra- 
tion ; mais , fans  doute  , ils  vouloient 
. lui  faire  entendre  que  ce  pays  , ou  , 
pour  parler  plus  correctement , que  les 

Aij 
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parties  voifines  du  fleuve  qui  n à volent 
point  encore  été  faignées  par  descanaux, 
dont  les  eaux  n’étoient  point  détour* 
nées  , ni  foutenues  par  des  digues  9 
comme  elles  l’étoient  pendant  le  voyage 
que  cet  hiftorien  y fit , n’étoient  pomt 

habitées.  . . 

C’eft  néanmoins  ce  difcours  des  prê- 
tres , qui  détermine  Hérodote  à fe 
perfuader  & à dire  , en  exagérant  en- 
core d’après  ce  qu’il  avoit  appris  , que 
toute  la  baffe  Egypte  n’étoit  qu’un  gobe 
de  la  Méditerranée  ; qu’elle  fut , par 
fucceflion  de  tems , formée  d’un  amas 
de  vafe  , que  le  Nil  dépofoit  ( a ) dans 


r a } M.  Frerer  avoit  lu  en  1741  à 1 aca- 
démie des  infcriptions  un  Mémoire  , ou  il 
démontre  principalement  que  le  loi  de  1 L- 
gÿpte  ri’ a point  été  élevé  par  les  couches  de 
laie  qu’on  prétend  que  le  Nil  y depofe.  On  y 
reconnoît  un  excellent  académicien  , qui 
ioitmoit  aux  connoiffances  approfondies  de 

I’hiftoire , delà  géographie  &.  de  la  chrono- 
logie , toute  la  lagacité  du  phyhcien  , qui 
fcait  en  combinant  les  opérations  de  la 
nature  , en  découvrir  la  méchamque.  Ces 
obfer varions  fur  l’opinion  d’Hérodote  avoient 
été  faites  avant  que  le  Mémoire  de  M.  trerej: 
fût  publié.  On  fe  borne  à y faire  voir  que 
l’opinion  d’Hérodote  , qui  prétend  que  U 
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fes  débordemens  ; enfin  que  toute  la 
bafife  Egypte  étoit  un  don  du  Nil. 

Ce  n’eft  point  pour  diminuer  l’auto* 
rite  de  cetre  derniere  opinion  , qu’on 
l’attribue  ici  à Hérodote , plutôt  qu’aux  Hcr.  1. 1 , 
prêtres  Egyptiens.  Soit  à deffein  de  c*  99  ’ 11J  ' 
s’en  faire  honneur,  ou  plutôt  pour  fou*  ü.  l.  5 r 
tenir  ce  cara&ere  de  franchife  &;  de  c-  9 » & c • 
bonne  foi , qu’il  montre  en  toute  occa- 
sion , il  avoue  que  les  prêtres  ne  lui  ont 
point  dit  que  la  baffe  Egypte  étoit  un 
don  du  Nil , mais  qu’il  en  a jugé  ainli , Hcr.  I.  » . 
fur-tout,  dit-il,  ayant  remarqué  que  c-  r* 
la  fonde  rapportoit  de  la  vafe , lorfqu’on 
la  jettoit  en  haute  mer,  à une  journée 
près  des  côtes. 

Hérodote  , de  fon  propre  aveu  » 
ajoute  donc  fa  conjeéfure  à ce  que  les 
prêtres  Egyptiens  lui  avoient  dit  : il  Her.l.  2, 
fait  plus  ; il  s’en  fert  dans  la  fuite  com- f’ I0* 
me  d’un  fait  Certain.  . • - 


baffe  Egypte  eft  un  don  du  Nil , eft  entière-  t 

ment  détruite  par  la  fuite  de  fon  hiftoire , ÔC 
par  les  traits  hiftoriques  qu’il  rapporte  d’après 
les  prêtres  Egyptiens  , & à montrer  que 
cette  opinion  ne  peut  être  d’aucune  autorité, 
dans  quelque  circonftance  qu’on  veuille  l’em- 
ployer. .1 
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Pour  rendre  plus  fenfible  Terreur  de 
ce  paffage  d’Hérodote  , & faire  mieux 
juger  ce  qu’on  en  doit  penfer  , il  eft  à 
propos  de  donner  une  forte  de  def- 
v Cription  de  l’Egypte.  En  diverfes  cir- 

conftances , elle  a été  montrée  fous 
différentes  divifions  ; mais  elle  ne  fera 
confidérée  ici,  que  comme  dans  les  pre- 
miers tems , c’eft-à*dire,  divifée  en 
haute  & baffe  Egypte , ainfi  qu’Héro- 
dotë  en  parle  dans  le  paffage  qui  nous 
, ->  intéreffe. 

Le  Nil , après  avoir  franchi  les  der- 
nières cataraftes  ; pour  fe  joindre  à la 
Méditerranée,  coule  prefque  en  droite 
ligne , du  midi  au  feptentrion  , l’efpace 
, d’environ  deux  cent  lieues  , qui  com- 
prennent la  longueur  de  toute  l’Egypte# 
. - - ' Les  terres  les  plus  élevées  , les  pre- 
mières que  ce  fleuve  arrofe,  forment 
ce  qu’on  appelle  la  Thébaïde , ou  la 
haute  Egypte. 

Str.  1. 17 , " Cette  province , ïefferrée  entre  deux 
t*  7*9'  chaînes  de  montagnes , n’a , en  plufieurs 
endroits,  que  quatre  à cinq  lieues  de 
Ptol.  largeur  : elle  n’en  a pas  plus  de  quinze 
tai't  * * dans  toute  autre  partie.  Sa  longueur  , 
P Str.  ’l.  i7  , en  droite  ligne , eft  de  douze  à quatorze 
P*  8lî*  journées  de  chemin , & elle  confine  au 
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pays  de  Memphis  , lune  des  parties 
comprifes  fous  le  nom  général  de  la 
baffe  Egypte. 

Le  pays  de  Memphis  eft  refferré 
entre  les  mêmes  chaînes  de  montagnes 
qui  bornent  la  Thébaïde  ; mais  ces 
montagnes  ne  fe  prolongent  que  juf* 
qu’à  quelques  diftances  au-deffus  de 
l’endroit  où  le  Nil , fe  partageant  en 
plufieurs  canaux  , enferme  ce  qu’on 
appelle  le  Delta.  Dans  cette  partie  , la 
baffe  Egypte  commence  à s’élargir , 6c 
elle  occupe  près  de  cent  lieues  fur  les 
côtes  de  la  mer.  Sa  longueur,  en  remon- 
tant le  Nil  , jufqu’aux  confins  de  la 
Thébaïde , eft  d’environ  fept  journées  , 
& c’eft  toute  cette  fécondé  partie  de 
FEgypte  qu’Hérodote  prétend  avoir  été 
un  golfe  de  la  Méditerranée. 

Après  cette  defcription  ( a ) , l’opî- 


' (a)  Plufieurs  d’entre  les  anciens géogra^ 
phes , ou  hiftoriens  , divifoient  l’Egypte  en  * 
trois  parties  ; 1°  la  haute  Egypte  , ou  la 
Thébaïde  ; 20  l’Egypte  du  milieu  , ou  le 
pays  de  Memphis  , qui  s’étendoit  jufque 
vers  la  hauteur  du  Delra  ; 30  la  baffe  Egypte  » 
qui  comprenoit  le  Delta  & les  terres  qui  font 
à la  meme  hauteur  , foit  au  levant  ou  au. 

A iv 
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, nion  d’Hérodote  ne  peut  paroître  qu’un 
paradoxe  ; mais  cette  description  rend 
très  - vraifemblable  ce  que  les  prêtres 
difoient  de  la  baffe  Egypte.  Cette  pro- 
vince, environnée  de  toutes  parts  de 
terreins  plus  élevés  , fe  termine  à la 
mer  : elle  eft  coupée  par  un  fleuve  , 
dont  les  débordemens , aufli  confidé- 
râbles  que  réguliers  , durent  l’efpace  de 
trois  à quatre  mois  ; enforte  qu’elle 
devoit  naturellement  , pendant  une 
grande  partie  de  l’année  , reffembler 
à un  marais.  . 1 

Tel  a dû  être  l’état  de  la  baffe  Egypte,' 
lorfque  Menés  , & tous  ceux  qui  l’a- 
voient  fuivi , fe  fixèrent  dans  la  haute. 
Toute  la  nation  Egyptienne  y étoit, 
renfermée,  & ce  ne  fut  qu’après  qu’on 
eut  trouvé  le  moyen  de  deffécher  quel-j 
ques  parties  de  la  baffe  Egypte  , que 
des  colonies  de  laThébaide  allèrent  s’y 

couchant.  Chacune  de  ces  parties  fut  encore 
fous-divifée  , félon  le  nombre  de  divers 
petits  états  qui  la  partageoient  ; & lorfque 
l’Egypte  entière  tilt  réunie  fous  une  fôule 
domination  , elle  fut  féparée  en  nomes  * 
ou  petites  provinces,  dont  le  nombre  varioit, 
félon  qu’il  plaifoit  au  monarque  d’en  réunir 
phtfleurs  j ou  d’en  partager  d’autres.  - 
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fixer.  C’eft  fans  doute  ce  que  Diodore 
vouloit  exprimer , lorfqu’il  dit  que  « tous  p,V . 1. 1 , 
«les  peuples  de  la  Thébaïde  font  les/«.  »>i».  *5* 
» plus  anciens  de  l’Egypte.  » • 

, La  nation  Egyptienne  ne  pouvoit , 
dans  les  premiers  tems , tandis  que  Me- 
nés formoit  Ton  premier  étabiiffement , 
être  affez  nombreufe , pour  que  la  feule 
Thébaïde  ne  leur  fuffît  pas  ; enforte 
qu’ils  ne  cultivoient , ni  n’habitoient 
point  la  baffe  Egypte.  C’eft-là , comme 
il  a déjà  été  remarqué,  ce  qu’Hérodote 
devoir  conclure  du  difcours  des  prê- 
tres, lorfqu’au  contraire,  il  jugea  qu’il 
n’exiftoit  rien  de  tout  ce  qui  eft  aur 
deffous  de  l’étang  de  Moéris,  jufqu’à 
la  mer. 

Que  ce  difcours  des  prêtres  eût  oc-  - 
cafionné  une  pareille  méprife  à un  voya- 
geur ordinaire , il  n’y  auroit  point  si 
s’en  étonner  ; mais  Hérodote  eft  inex- 
cufable  de  n’avoir  pas  mieux  jugé  de  ce 
difcours , Ôt  plus  encore  de  l’avoic 
trouvé  fuffifant  pour  l’autorifer  à pafler 
de  ce  pays  marécageux , de  ce  pays  plus; 
aquatique  que  la  Thébaïde , comme 
d’un  golfe  delà  Méditerranée. 

S’il  n’avoit  point  eu  autant  de  goût 
pour  le  merveilleux , il  eût  remarqué  que 
x A y 
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les  prêtres  reconnoiffoient  que  tout  le 
terrein  de  la  baffe  Egypte  exiftoit  pen- 
» danf  le  régne  de  Ménès  : « En  remon- 
» tant,  difoient-ils,  de  la  mer  par  le  Nil , . 
» l’efpace  de  fept  journées , on  navi- 
» geoit  dans  une  efpece  d’étang.  » Com- 
ment auroient-ils  pu  compter  fept  jour- 
nées de  navigation  par  le  Nil,  depuis 
la  mer  jufqu’à  la  Thébaïde , fi  le  fleuve 
n’eût  pas  coulé  dans  un  terrein  où  il  avoit 
on  lit  & des  bords  fixes } 

Ce  terrein  de  fept  journées , que  le 
Nil  parcouroit , étoit  alors  ce  qui  com- 
prend encore  aujourd’hui  toute  la  baffe 
Egypte.  Il  eft  donc  bien  certain  que  les 
prêtres,  ne  prétendoient  pas  dire  à Hé- 
rodote , que  l’emplacement  de  la  baffe 
Egypte  n’exiftoit  point  ; & que  fon  opi- 
nion eft  combattue  par  le  fentiment  mê- 
me des  prêtres , dont  il  s’appuie. 

- Il  faut  encore  remarquer  que,  dans 
la  fuite  de  fon  hiftoire , il  fe  contredît 
en  une  infinité  de  circonffances  ; mais 
fans  s’arrêter  à le  fiiivre  par-tout,  il  fuf- 
fira  d’en  citer  un  exemple,  qui  prouvera 
clairement  que  les  prêtres  n’ont  point 
prétendu  lui  faire  entendre  que  la  baffe 
Egypte  étoit  un  golfe  de  la.  Méditer^ 

fanée*  * - • : 

* /À 
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Us  lui  apprirent  que  Menés,  leur  Her.i,  t, 
premier  roi , avoit  creufé,  pour  le  Nil,  c'**' 
un.  nouveau  canal  de  près  de  quatre 
ljeues , dans  l’intention  de  le  faire  cou- 
ler plus  en  droite  ligne  ; que  ce  fut  fur 
le  terrein  de  l’ancien  lit , comblé  pat 
fes  travaux,  qu’il  fonda  la  ville  de  Mem- 
phis ; qu’il  la  défendit  des  courans  du 
fleuve  , en  élevant  une  forte  digue  , &c 
que  près  de  fes  murs  il  forma  un  grand 
étang , que  ce  fleuve  remplifloit. 

: Si  toute  la  baffe  Egypte  eût  été  avant 
le  régne  de  Menés,  comme  Hérodote 
le  prétend,  un  golfe  de  la  Méditerranée  , 
il  devrait  convenir  que  pendant  environ  Africus 
les  trente  premières  années  du  régne  de  «rat.  fyn. 
ce  premier  roi,  qui  régna  foixante-  »*• 

deux  ans , le  Nil  avoit  comblé  au  moins 
la  moitié  de  ce  golfe , puifqu’on  a pu 
conftruire  une  ville  dans  le  centre  de  ce 
qui  en  fai foit  l’emplacement..  Cette  con- 
féquence  ne  s’accorderoit  point  avec 
fes  opinions.  Il  prétend  que  ce  golfe  ne 
fut  comblé  que  dans  tout  l’efpace  de 
plus  de  onze  mille  fix  cent  vingt  ans  » 
qu’il  croit , d’après  les  relations  des 
prêtres,  s’être  écoulés  depuis  le  régne 
de  Ménès , jufqu’au  fîécle  où  il  vivoitr 
3..  Quand  il  ferait  arrivé,,  par  un  éve~ 

A vj. 
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nement  furnaturel , que  ce  golfe,  qu’il 
compte  avoir  exifté,  eût  été  en  partie 
comblé  dans  ces  trente  années,  eft-il 
vraifemblable  que  la  vafé  qui  l’eût  rem- 
pli , eût  pu  être  affez  confolidée , pour 
que  Ménès  y eut  fait  tous  les  travaux 
qu’on  lui  attribue  ? 

D’ailleurs , ce  feroît  vouloir  fe  faire 
îllulion  , (<*•)  que  de  ne  point  fentir  par 


(a)  Il  importe  peu  à ceux  qui  foutiennenc 
l’opinion  d’Hérodote , que  la  bafte  Egypte 
• ait  été  un  don  du  Nil  ou  non.  Ils  veulent 
que  cette  opinion  étaye  un  fyftême , auquel 
le  célébré  Alexander  ab  Alexandro  a donné 
©ccafion.  11  penfoit  comme  phyficien,  Gé- 
nial. dier.  L 5 , c.  9 a que  les  mers,  par  une 
forte  de  circulation  naturelle  & continuelle, 
fè  retiroient  de  deffiis  les  terres  qu’elles  avoient 
occupées.  Plufieurs  autrës  phyficiens  adop- 
tèrent cette  idée , pour  expliquer  comment 
il  fe  trouve  des  coquilles  de  la  mer  dans 
des  terres  qui  en  font  éloignées.  Mais  les  au- 
teurs des  nouveaux  fyftêmes  étendent  l’idée 
d’Alexander.  Comme  il  fe  pafie  des  milliers 
d’années  fans  qu’on  apperçoive  des  change- 
mens  aux  bornes  de  la  mer , ils  en  concluent 
qu’il  y a yn  nombre  infini  de  fiécles  que  le 
monde  exifte,  Si  ce  n’eft  pas  franchir  juf- 
qu’à  l’éternité , c’eft  au  moins  la  faire  entre- 
voir ; c’eft  faire  un  pas  caché , dont  on  fent 
toute  la  confé.quence  ; c’eft  anéantie  tout 
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le  détail  & Pefpece  de  travaux  attribues 
à Ménès  , que  les  prêtres  ne  parloient 
de  la  baffe  Egypte , que  comme  d’un 
pays  marécageux.  Ce  premier  roi  y 
creufa  un  canal , où  iiraffembla  les  eaux 
du  Nil  ; & à quel  ufage  eût  pu  être  ce 
grand  étang , à côté  de  fa  nouvelle  ville, 
fi  ce  n’étoit  pour  en  deffécher  les  envi- 
rons? Ses  fiicceffeurs  travaillèrent  dans 
les  mêmes  vues , auffi  fouvent  que , le 
peuple  s’étant  multiplié,  il  fut  nécef- 
faire  d'étendre  les  habitations. 

Séfofiris  , ( a ) qui  régna  fept  cents 
ans  après  Ménès , à fon  retour  de  la 
conquête  de  l’Afie , d’où  il  amena  un  z. 
nombre  prodigieux  de  prifonniers , {e  P1 
trouva  dans  la  même  néceflité.  Il  occupa 


calcul  qui  montre  une  origine  : c’eft  enfin 
èter  cette  origine  à celui  à qui  feule  elle  ap- 
partient. Il  faut  cependant  convenir  que  cette, 
çpinion  eft  plus  ancienne  qu’ Alexander  z 
Strabon , l.  17,  p.  8ro,  l’avoit  avancée. 
Mais  comme , pendant  long-tems  , on  n’a- 
Voit  pas  cru  devoir  s’y  arrêter , il  y a lie»' 
de  s’attendre  qu’elle  fera  de  nouveau  oubliée. 

( a ) Sefofïris  eft  le  fils  de  Pharaon  Amer 
nophis,  qui  périt  dans  la  mer  Rouge',  à la 
pourfuite  des  Ifraëlites.  C’eft  un  fait  qui  fe 
trouvera  prouvé  dans  la  chronologie  dit 
grand  empire  des  Egyptiens.?- 


Her.  I.  1 , 
jo  ÿ.Diod* 
i,fec.2>, 
I1- 
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les  prifonniers  à élever  des  digues , &£ 
à creufer  des  canaux , qui  rendoient  ha» 
_ bitables  des  ferreins  jufque-Ja  reftés  in-, 
cultes  ; & c’eft  le  fuccès  de  ces  entre- 
prifes , dont  l’auteur  de  l’infcription  trac, 
cée  fur  le  grand  obélifque  de  Thebes 
cherche  à éternifer  la  mémoire,  lorfqu’il 
'Atnm.  Mar.  fajt  dire  au  fQieii } avec  toute  l’emphafe 
■ 17  ’ ■ 4'  Egyptienne,  que  Séfojlris  avoit  achevé 
de  fonder  le  monde. 

Les  anciens  rois  Egyptiens  uferent 
en  baffe  Egypte  de  ces  mêmes  précaur 
f fions  dont  on  s’eft  toujours  fer vi  depuis , 

. & dont  on  fe  fert  encore  en  pareille  cir- 
conftance.  Ils  creuferent  des  canaux  ;, 
ils  éleverent  des  digues  : cependant  ils 
n’étendirent  point  ce  travail  à toutes  les 
parties  de  la  baffe  Egypte. 

Ver.  1. 1 , En  effet,  Anifis  chaffé  du  thrône  par  Sa- 
’ baçon,  demeura  pendant  cinquante  ans> 
l.  1 , fcc.  i , caché  dans  des  marais.  Pfammetichus  , 
f.  40 , «o.  pun  deg  douze  rois , qui , fur  la  fin  dut 
premier  empire,  gouvernèrent  l’Egypte 
en  commun  , devenu  fufpeft  à fes  col- 
lègues , fut  relégué  dans  les  marais  ; ôc 
Fhiftoire  ancienne  ne  parle  que  des  fruits 
& des  légumes  que  les  Egyptiens'y  re- 
cueilloient  avec  abondance.  La  baffe 
Egypte  > comme  le  difoient  les  prêtres  , 


J 
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fut  donc  toujours  naturellement  maré- 
cageufe. 

Plufieurs  des  anciens  hiftoriens,Dio- 
dore , Plutarque , &;c.  ( a ) parlent  r 
a la  vérité  des  prétendus  accroiflemens 
de  l’Egypte , mais  non  comme  d’un 
fait  dont  ils  euffent  connoilfance  ; & 
ce  n’eft  jamais  que  d’après  Hérodote 
dont  il  s’appuient,  enforte  qu’ils  n’a- 
joûtent  rien  à cette  foible  autorité. 

Quoique  cet  écrivain  lailTe  apper- 
cevoir  en  une  infinité  d’occafions  un 
goût  dominant  pour  le  merveilleux , il 
n’eût  pas  donné  dans  une  méprife  auflt 
groffiere  , s’il  nefe  fût  pas  mal-à-propos 


( a j Le  géographe  Strabon , /.  i , zr.  30  , 
36,  /•  536,  parle  de  même  ae  l’ac- 

eroiffement  du  terrein  de  l’Egypte,  mais, 
toujours  en  citant  Hérodote.  Seneque , /.  6r 
ç.  26  des  quejl , quoiqu’il  ne  cite  point  Hé-, 
rodote,  adopte  cependant  Ton  opinion  , qu’il 
fie  avec  ce  qu’Homere  dit  du  trajet  que  Mé- 
aélas  fit  de  Tille  de  Phare  à l’embouchure 
canopique  ; & par  cet  expédient,  il  enchérit 
encore  fur  ce  qu’Hérodote  avoir  bazardé. 
Pline , qui , de  même  que  Seneque  , n’avoit 
point  vu  l’Egypte  , paroît  n’avoir  pris  ce 
qu’il  dit  de  l’augmentation  du  terrein  de  l’E- 
gypte, que  d’après  Seneque.  Pline # /.  a» 
f.Sjj  />  j.,  1*  Jtjl*  JJ  * c.  J J». 


* 
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laiffé  éblouir  par  cette  fabuleule  antî-* 
quité,  que  les  prêtres  cherchoient  tant 
à perfuader. 

Ils  lui  firent  entendre  qu’il  s’étort 
écoulé  plus  de  onze  mille  fix  cent  vingt 
ans  ( a*)  depuis  le  régne  de  Menés, 
ju  {qu’au  tems  où  ils  lui  parloient  ; en- 
forte  qu’il  ne  pouvoit  juger  de  ce  que 
fon  opinion  avoit  de  déraifonnable.  Il 
s’en  feroit  apperçu  d’abord,  s’il  eût 
fçu  que  le  régne  de  Menés  ne  peut  être 
fixé  qu’à  l’an  1816,  c’eft-à- dire , moins 
de  dix  huit  cents  ans  avant  fon  voyage 
en  Egypte.  Avec  les  connoiflTances  que  , 
nous  avons , nous  ne  pouvons , comme 


( a ) Selon  le  calcul  que  les  prêtres  Egyp- 
tiens firent  à Hérodote  , par  le  nombre  des 

générations,  2 , c.  142  , il fe  feroit  écoulé 
epuis  le  régne  de  Menés  jufqu’à  celui  de 
Séthon,  un  peu  plus  de  onze  mille  trois 
cent  foixante-fix  ans;  & comme  le  voyage 
d Hérodote  en  Egypte,  eft  fixé  environ  à deu* 
cent  foixante  ans  après  le  régne  de  Séthon 
qui  eft  en  3290,  ils  lui  faifoient  entendre 
qu’il  y avoit , lprfqu’ils  lui  parloient , plus  de 
onze  mille  fix  cent  vingt  ans,  que  Ménès 
avoir  commencé  de  régner.  Ce  calcul  feroit 
remonter  le  régne  de  Mènes  environ  à $0-7$ 
ans  avant  l’époque  de  la  création. 
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lui , fans  defTein  prémédité  , donner 
dans  cette  fupercherie  des  prêtres. 

Mais  le  de/ir  d’enfanter  des  fyftêmes 
linguliers  (<*),  defîrtjui  fe  trouve  encore 
excité  aujourd’hui  par  lé  fuccès  qui  ac- 
compagne toujours  les  plus  audacieux, 
engagé  les  auteurs  à chercher  de  fpé- 
cieufes  conféquences  dans  le  défordre , 
où  les  anciens  Egyptiens  avoient  affeété 
de  mettre  leur  chronologie. 

Néanmoins  ces  fyftêmes  ne  trom- 
peront jamais  que  ceux  qui  voudront 


( a)  Pour  faire  juger  notre%erre  éternelle; 
on  veut  qu’el  e anticipe  continuellement  fur 
la  mer.  Ce  paffage  d’Hérodote,  qu’on  cite 
pour  prouver  cette  opinion , n’étant  point 
d’accord  avec  le  fentimentdes  prêtres  Egyp- 
tiens , qu’on  compte  devoir  lui  donner  toute 
fa  force  , il  faut  croire  que  ceux  qui  faififfent 
de  fi  foibles  autorités  pour  détruire  l’har- 
monie des  anciennes  idées,  tentent  qu’ils 
n’ont  pas  d’ailleurs  des  moyens  bien  victo- 
rieux. On  peut  tenir  au  moins  pour  fufpeét: 
tout  fyftême  qui  n’a  pas  de  plus  folides  ap- 
puis que  ce  paffa'ge  d’Hérodote  ; d’ailleurs  , 
qumd  il  feroit  vrai  que  la  baffe  Egypte  eût 
été  un  golfe  de  la  Méditerranée,  ce  feroit 
un  accioent , & un  accident  arrivé  au  globe 
delà  terre  ; peut-il  devenir  un  principe  gé- 
néral, qui  en  explique  toute  laméchanique  ? 


*8  . L’Égypte 

bien  être  tfompés.  Ce  qui  reftedel’hi£* 
toire  Egyptienne,  fuffit  pour  prouver 
la  certitude  de  l’époque  donnée  ici  du 
régne  de  Ménès , & pour  démontrer 
Du  mond.  que  le  premier  empire  des  Egyptiens  9 
\'i*  \Tt-nt  dfmiif  Par  1*  conquête  de  Cambife, 
gaire , j ig.  n’a  duré  que  l’efpace  de  feize  cent 
foixante-deux  ans. 

Av. Vire  Après  avoir  adopté  l’an  i8i6(«)pour 
fui.  ii 88.  l’époque  du  régne  de  Ménés,  li  otl 
compare  l’état  où  Hérodote  a vu  ce 
pays , avec  ce  qu’il  a toujours  été  de* 
puis  le  tems  de  fon  voyage , on  y trou- 


va) On  ne  s’arrêtera  point  à prouver  ici 
cette  époque  du  régne  de  Ménès,  qui  eft; 
auffi  celle  du  grand  empire  des  Egyptiens, 
parce  qu’elle  eft  un  des  principaux  objets 
de  la  première  fe&ion  de  la  chronologie.  Les 
dates  font  toujours  ici  d’après  l’époque  de  l’o- 
rigine du  monde , plutôt  que  par  les  années 
antérieures  ou  poftérieures  à l’ére  vulgaire  , 
comme  l’ufage  s’en  eft  prefque  généralement 
introduit.  C’eft  que  , bien  éloigné  de  penfer 
comme  ceux  qui  écartent  l’idée  de  cette 
origine  , on  penCe  qu’elle  ne  peut  être  trop 
remife  devant  les  yeux  j mais  on  rapporte 
toujours  en  marge  l’autre  façon  de  compter 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  s’y  font  ac- 
coutumés. 

r ■ . I 
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vera  encore  une  preuve  invincible  con- 
tre Ton  opinion. 

Il  prétend  que  du  régne  de  Ménès  , 
au  tems  de  Ton  voyage , le  Nil  avoit 
reculé  les  bornes  de  l’Egypte , depuis 
les  confins  de  la  Thébaïde , jufqu’à  la 
mer , Pefpace  de  fept  journées  de  che- 
min. Il  ajoute  qu’il  vit  alors  le  fleuve  fe 
joindre  à la  mer  par  fept  embouchures  , 
par  deux,  entr’autres , qu’il  défigne  fous  c 
les  noms  de  deux  villes  bâties  alors 
très-près,  de  ces  deux  embouchures  , 
fqavoir,  Pélufe,  fituée  au  levant  du 
Delta , & Canope  au  couchant. 

Si  le  Nil , durant  les  dix-fept  fiécles 
qui  ont  précédé  le  voyage  d’Hérodote 
en  Egypte,  avoit  prolongé  fur  l’em- 
placement de  la  mer  les  terres  de  l’E- 
gypte l’efpace  de  fept  journées  de  che- 
min , comme  il  y a plus  de  deux  mille 
ans  qu’il  a vu  Pélufe  & Canope  fur  les 
bords  de  la  mer,  les  ruines  de  Pélufe, 
& la  ville  de  Bochir  ou  Béquir  conftruite 
fur  l’emplacement  de  Canope  , de- 
vroient  être  a&uellement  dans  les  ter- 
res, à plus  de  huit  journées  de  la  mer  ; 
cependant  elles  en  font  toujours  aufli 
près  qu’il  les  y a vues. 

En  fuppofant  même, pour  un  moment. 


Hcr.  /.  * , 
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ces  tems  irrimenfes  dont  les  Egyptiens* 
parlaient  y & que  cet  accroiffeinent  de 
fept  journées  de  chemin  à la  baffe 
Egypte,  eût  été  l’effet  des  déborde- 
mens  du  Nil  pendant  plus  de  onze  mille 
fix  cent  vingt  ans , cette  même  partie 
de  l’Egypte  devroit,  dans  l’efpace  de 
deux  mille  ans  qui  Te  font  écoulés  depuis 
le  (iécle  d’Hérodote  , avoir  été  prolon- 
gée par  les  mêmes  débordemens  d’en- 
viron une  journée  & demie  de  chemin , 
ce  qui  Jurement  n’eft  point  arrivé  ; elle 
a donc  encore  les  bornes  qu’Hérodoté 
dit  avoir  vues , & que  les  géogra- 
phes qui  ont  écrit  depuis , & en  diffé- 
rens  lîédes  ont  reconnues  aufli. 

Il  eft  donc  bien  conftant , foit  en 
adoptant  la  fabuleufe  chronologie  des 
Egyptiens , ou  en  Te  réglant  fur  les  tems 
certains  & connus , qu’on  ne  peut  ap« 
percevoir  aucune  apparence  d’augmen- 
tation dans  les  terres  de  l’Égypte,  Si 
Hérodote  eût  été  géographe , il  ne  le 
feroit  point  arrêté  à cette  idée  , qui  pa- 
roîtra  chimérique  à ceux  qui  conlidére* 
ront  l’état  des  lieux  ; & quelque  legere 
connoiffance  de  la  géographie  de  l’E- 
gypte eût  fuffi  pour  faire  connoître  aux 
auteurs  des  fyftêmes , que  cette  opinion 
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j’Hérodote  n’étant  pas  Soutenable,  ne 
peut  forçier  aucune  autorité. 

Toute  la  balle  Egypte  depuis  le  ma- 
rais Maréotis  qui  baignoit  les  murs  de 
l’ancienne  Alexandrie,  jufqu’au  mont 
Caftius,  & au  lac  Sirbonis  dans  l’ifthme  - 
de  Sués,  eft  un  pays  plat,  fans  monta- 
gnes : il  n’y  en  a aucune  dans  le  front 
de  l’ifthme  de  Sués  , jufqu’à  l’extrémité 
Septentrionale  de  la  mer  Rouge".  Cette 
partie  eft  même  coupée  par  un  affez 
grand  lac,  oit  les  villes  d’Héroopoiis 
& de  Thoum  furent  bâties.  Le  refte  de 
la  baffe  Egypte  eft  encore  , pour  ainfi 
dire,de  niveau  jufqu’au-deffus  de  Mem- 
phis; & il  n’y  a que  la  partie  entre  cette 
ville  & la  Thébaide,qui  Soit  un  peu  plus 
élevée. 

Rien  ne  fait  Soupçonner  qu’Héro- 
dote , Sous  le  nom  de  la  baffe  Egypte  , 
n’entendoit  parler  que  d’une  partie  de 
ce  pays;  rien  n’y  diftingue  une  partie  de 
l’autre  : la  nature  duterrein  eft  par-tout 
la  même  ; &c  il  affure  que  c’eft  toute 
la  baffe  Egypte  qui  étoit  un^don  du  Nil. 
Il  faudroit  donc  convenir  que  , quand 
la  baffe  Egypte  étoit  un  golfe , la  mer 
Rouge  communiquoit  à la  Méditerra- 
née , & que  l’Afrique  étoit  entièrement 
\ 
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féparée  de  l*Afie;dans  cecas,  on  deman- 
dera par  où  Menés, qui  eft  certainement 
le  même  que  Mezraïm , aura  pu  pafter 
pour  pénétrer  dans  la  Thébaïde  ? 

Pour  appuyer  l’opinion  d’Hérodote  ^ 
fi  l’on  fuppofe  que  la  vafe , qu’il  pré- 
tend que  le  Nil  dépofe  , aura  pu , par  . 
des  alluvions  , former  infenfiblement 
une  digue  à laquelle  les  eaux  du  Nil 
prêtoientde  la  force  pendant  les  débor- 
demens  , on  répondra  que  cette  digue 
n’auroit  pu  fe  foutenir  que  durant  les 
débordemens.  En  effet , pendant  les 
trois  quarts  de  l’année  que  le  Nil  n’a 
prefque  plus  d’eau , les  courans  de  la 
mer  Rouge  qu’on  a toujours  jugé  plus 
élevée  (<z)  que  la  Méditerranée,  ÔC 


(<ï)On  étoit  fi  perfuadé  que  la  mer  Rouge 
étoit  plus  élevée  que  la  Méditerranée  , que 
Ptolémée  voulant  ouvrir  une  communica-  - 
tion  entre  les  deux  mers  , cjiïpofoit  des  éclu- 
fes  pour  foutenir  les  eaux  de  la  première. 
Mais  on  ne  peut  douter,  malgré  l’opinion 
hazardée  par  Hérodote , que  la  baffe  Egypte 
n’ait  toujours  été  telle  qu’elle  eft,  que  l’ifthme 
de  Sués  n’ait  toujours  fubfifté , & que  la 
mer  Rouge  n’ait  toujours  été  féparée  de  la 
Méditerranée.  La  nature  du  fol  de  l’ifthmç 
en  eft  une  preuve  exiftante. 
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tjurdevoient  y porter  les  eaux  de  l’O- 
céan , euffent  bientôt  enfoncé  cette 
digue  mal  affermie  pour  reprendre  fon 
cours  naturel.  • 

La  queftion  que  nous  examinons  ici, 
avoit  déjà  été  traitée  ; & il  auroit  été 
inutile  de  la  reprendre , fi  après  les  pre- 
mières obje&ions  on  n’avoit  pas  de  nou- 
veau tiré  de  fauffes  conféquences  de  ce 
paffage  d’Hérodote , dont  on  confond 
même  l’opinion  avec  celle  qu’on  fup- 
pofe  aux  prêtres  Egyptiens , qui  ne 
furent  jamais  de  cet  avjs , comme  Hé-  Her.  l.ii 
rodote  lui-même  en  convient.  c • y* 

C’eft  pour  donner  encore  plus  de 
force  à fon  imagination , qu’on  l’appuie 
de  l’autorité  d’Homere , qui  néanmoins 
ne  paroît  nulle  part,  avoir  cru  que  la 
baffe  Egypte  fût  un  don  du  Nil . Cette 
opinion  hazardée  par  Hérodote , eft 
bien  moins  ancienne  qu’Homere  qui 
n’eût  pas  négligé  d’orner  fon  poème 
d’un  fi  furprenant  événement , s’il  en 
eût  eu  connoiffance  ; il  eft  vrai  qu’il  fait  Hom  OJytf. 
dire  à Ménélas  quel’ifle  de  Phare  eft 
éloignée  de  l’une  des  deux  bouches  du  P'  53 
Nil , d’autant  de  chemin  qu’un  vaiffeau  , 
avec  un  vent  favorable,  peut  en  faire 
en  un  jour  j il  eft  vrai  encore,  que  plu- 


es 
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. fleurs  des  anciens  avoient  regardé  cè 

- paffage , comparé  avec  celui  d’Héro- 
dote , comme  une  preuve  de  l’accroifl* 
le  ment  du  continent  de  l’Egypte.  > 
Mais  peut-on  en  inférer  que , dans 
l’efpace  des  quatre  liéçles  qui  ont  pré- 
Her.  1. 1 , c£dé  Hérodote , ( tems  qui  s’eft  écoulé 
*'  *3'  entre  Homere  & lui,)  les  terres  de 
l’Egypte  ayent  été  prolongées  jufque 
près  de  rifle  de  Phare  ? Homere  ne 
parle  point  de  la  diflance  de  cette  ifle  , 
à la  rade  de  Rhacotis  qui  y eft  oppofée, 
& qui  n’en  eft  qu’à  huit  ou  neuf  cent 
pas.  11  dit  que  pour  arriver  de  l’ifle  de 
/ Phare  à une  embouchure  du  Nil,  il 

falloit  naviger  tout  un  jour  ; & il  eft  aifé 
de  montrer  par  l’hiftoire , que  Ménélas 
& tous  ceux  qui  vouloient  aborder  de 
cette  ifle  en  Egypte,  étoient  forcés 
de  faire  ce  grand  détour,  quoiqu’il  n’y 
* eût  par  terre  que  quatre  lieues  de  l’ifle 
de  Phare  à l’embouchure  canopique  p 
qui  en  eft  la  plus  voifine. 

Hier.  L.  i » Les  anciens  Egyptiens  fermoient  très? 
‘ Diod.  l.7?',  exa&ement  l’entrée  de  leur  pays  à tous 
fec.  i,p.  «i-  les  étrangers  ; & comme  ils  reconnurent 
Str.  i.i  7 > qUeia  ra2e  de  Rhacotis  pou  voit  faciliter 
P’  01*  des  defcentes , à caufe  de  fa  proximité 
de  l’ifle  de  Phate , ils  en  çopfterent  la 
' . garde 
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garde  à des  bouviers , qui , par  leur 
état , ne  quittoient  jamais  les  bords 
delà  mer,  & qui  dévoient  attaquer 
indiftin&ement  tous  ceux  qui  pre- 
noient  terre  fur  cette  rade.  Comme 
tout  le  butin  reftoit  à leur  profit , ils  > • 
rempliffoient  leur  charge,  avec  une 
telle  exactitude,  & même/ avec  tant 
de  cruauté , qu’aucun  voyageur  n’o- 
foit  en  approcher. 

Vers  la  fin  du  premier  empire , Dlot. 
quelque  tems  avant  la  conquête  de7, 
Cambife  , les  Egyptiens  permirent /fc/./.:, 
l’abord  de  l’Egypte  aux  étrangers  ;eA-  'Hi. 
mais  dans  la  crainte  de  ïaiflçr  pren-I?8‘ 
dre  connoiffance  de  leurs  ufages , ÔC 
pour  être  inftruits  de  tout  ce  qui  en-  . ♦ 

tfoit  chez  eux , ils  ne  foqffroient  qu’orl  •; 
abordât  que  dans  certains  ports  ; & . •* 

la  rade  de  Rhacotis  fut  toujours  gar- 
dée de  la  même  façon.  ...  . 

Enforte.que  tous  les  vaifleaux  ■ 
étrangers  , pour  éviter  la  fureur  des  • 
bouviers , gagnoient  les  embouchu- 
res du  Nil  ; &:  pour  arriver  de  l’ifle' 
de  Phare,  à l’embouchure  Cano-  DtV. 
pique,  à caufe  des  rochers  & des L 
bancs  de  labié,  qui  bordent  la  côte  J'jôfePhc% 
Tome  /,  , ' ” ' *■;  B 
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gwrres  \\  falloit  faire  ce  grand  détour , dont 
j Ménélas  parle  dans  Homere. 
ch.  10.  Pline  cite  le  paffage  de  ce  poète , 
PUn.  ^ j • fajt  fae  qu’il  y avoit  vingt- 

ch.  s f, quatre  heures^de  navigation , depuis 
*V  r * rifle  de  Phare  , jufqu’à  Alexandrie  , 
t.  îj  ,’c’eft-à  dire , jufqu’à  la  rade  de  Rha- 
u*  cotis.  Il  eft  confiant  que  ce  n’eft 
point-là  le  fens  d’Homere.  Pline  le 
fait  parler  , comme  il  lui  convient  \ 
infidélité , dont  les  citations  de  tous 
les  tems  ne  fourniffent  que  trop 
d’exemples.  Alexandrie,  dans  1 état 
aéluel  de  fes  environs , fembleroit 
plutôt  donner  quelque  autorité  à 
ceux  qui  veulent  bien  fe  laifler  trom- 
Tiut.  per  par  l’opinion  d’Hérodote. 
r«d’A-  Qette  vifle  fut  bâtie  par  Alexan- 

^Q.Cur.é re,  plus  de  cinq  fiéeles  après  Ho- 
l. 4 yc.  s.  mere  ; elle  embraflbit  tout  le  terrein 
qui  fe  trouvoit  entre  le  marais  Ma- 
4’ Alex,  réotis  & la  mer , en  y comprenant  la 
u rade  deRhàcotis.  Les  ruines  de  cette 
..  liv.  17,  ville  fubfiftent  encore  aujourd  hui , 
P mais  elles  font  à quelque  diftance 
*7 -JB- de  la  mer  ; ôdes  nouveaux  habitans 
type. p v cette  contrée  ont  bâti  une  ville 

‘u?T>  far  ce  terrein , que  l*  Méditera-. 
ji.  ut» 


Ancîénnü.  ij 
née  couvroit  du  tems  d’ Alexandre* 
Il  eft  néceffaire  de  remarquer  que 
cet  atterriffement  > qui  fait  une  aug*. 
mentation  du  continent  de  l’Egyp- 
te , : ne  peut  avoir  été  oecafionrjé 
par  le  limon  , qu’on  fuppofe  (a)  quq 


(<*)  La  remarque  qu’on  a faite  dans  tous 
las  teips  , que  le  fol  da  l’Egypte  n’eft 
prefque  généralement  que  d’un  labié  fort 
fec  , a fait  croire  que  fa  fécondité  dépen- 
doit  du  limon , qu'on  fuppofoit  que  les 
inondations  dépofent  annuellement.  Mais 
s’il  en  eût  été  ainfi , le  fol  de  l’Egypte 
faroit  confidérablement  élevé,  & il  eft 


prouvé  qu’il  nç  l’çft  point;  ce  qui  per- 
tuade  maintenant , avec  plus  d’apparence 
de  vérité,  que  lé  Nil  ne  dépofe  que  très- 
peu , ou  même  point  du  tout  de  limon  , 
mais  qu’il  ajoûte,  comme  le  dit  M.  Fre* 
tet,  dan?  laDiftertatum  qu’il  a lue,  en 
17431  , à l’académie,  Sf.  qui  a déjà  çté 
citée,  à l’humidité  qu’il  répand  dans  les 
fables , une  efpece  de  fel , un  fuc , dont 
on  n’a  point  encore  parfaitement  reconnu 
4a  qualité , & qui  procure  foui  cette  fur- 
prenante  fertilité.  L’expérience  eft  juftg- 
jnent  regardée  comme  le  moyen  le  plus 
Sur  pour  découvrir  le?  opérations  de  la  na- 
ture ; mais  il  ne  faut  pas  toujours  s’arrêter 
à ce  qu’elle  femble  indiquer  d’abord  ; il  faut 
combiner  les  aççiden?,  raifonner  enfin* 
k'  ^ 4,  ’■  -••• 
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é*  - tes  inondations  dépofoiénf.  Si  du 
limon , apporté  par  les  inondations  » 
en  aVoit  été' le  principe',  entre 
Fifle  de  Phare  & la  terre  ferme  , 41 
devroit  y én  avoir  dé  bien  plus  fen- 
fibles  vers  l'ancienne  vCanope , 6c 
fur  toute  la  côte  du  Delta*,  par  où 
les  inondations  s’écoutent  bien  plus 
abondamment  ; cependant  il  n’y  et» 
3 aucune  trace,  ‘ ; 1 i 

Ce  nouveau  terrein , dont  Aie*- 
xandrie  s’efl:  accrue , eft  dû  à la  dé** 
gradation  des  travaux  entrepris  par 
les  ordres  d’Alexandre , dans  le  def- 
fein  de  former , entre  cette  grande 
ville  ôcl’ifle  de  Phare,  deux  ports  dif- 
Strab.  férens,  feparés  par  une  digue  d’une 
^/largeur  immenfe  , nommée  Hepta» 
e Gucrr.fi adium  {à)  : cette  digue  étoit  coupée 

è^ia  fin  ^eux  canati*  > <îu'  donnoient  tin 
* cours  libre  aux  eaux , & fervoient  de 
communication  d’un  port  à l’autre. 
Comme  cette  digue  devoit  en- 

'^tli - - ' • --  - - --1 : r 

2 (a)  C’eft-à-dlre , fept  ftades.-  Heptaffa - 
dium  eft  compofé  dé  deux  mots  grecs 
iirrk  -tfeptem  , t«  «•«&«>  , fl  adium  ; ce  qui 
fait  concevoir  cette  largeur  d’environ  neuf 
cent  pas  géométriques  , ou  un  tiersde  lieu? 
de  France , à peu  de  différence  près. 
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cote  fervir  à la  communication , paf 
terre,  de  la  rade  de  Rhacotis,  qui 
étoit  enfermée  dans  la  ville,  à rifle 
de  Phare  , on  avoit  conftruit  des 
ponts  fur  les  canaux  qui  la  traver- 
sent ; mais  ce  monument  , di- 
gne des  anciens  Egyptiens  , fut  en 
partie  détruit  , lorfqu’Augufte  , 
iaprès  la  défaite  d’Antoine  , prit 
Alexandrie.  Les  fables  s’étant  depuis 
infenfiblement  amaffés  contre  cette 
digue , ont  comblé  une  grande  par- 
tie des  ports , & formé  l’emplace- 
ment où  eft  bâtie  la  nouvelle  Ale- 
xandrie ; enforte  que  la  caufe  de 
cette  augmentation  au  terrein  de 
l’Egypte , étant  parfaitement  re- 
connue, elle  ne  peut  être  attribuée, 
comme  je  l’ai  déjà  dit , à la  vafe 
dépofée  par  le  Nil. 

- C’eft  cependant  la  feule  augmen* 
tation  qu’il  y ait  au  fol  de  l’Egypte  , 
depuis  le  fiécle  d’Hérodote.  Les 
autres  ports  qui  font  en  partie  conv 
blés  , & particuliérement  celui  de 
Sués  , -n’ont  pu  l’être  par  un  effet  dit 
débordement,  mais  par  une  fuite  de  la 
négligence  des  Egyptiens  modernes* 


JO  L’EGYPtÊ 

Ceux  de  nos  ports  qui  ne  Ton* 
point  traverfés  par  des  rivières , de 
même  que  la  plupart  de  ceux  qui 
en  reçoivent  les  eaux  , n’ont-ils  pa* 
continuellement  befoin  d’entretien  ? 


Ne  convient-on:  pas  que  fi  l’on  né- 
gligeoit  celui  de  Marleille  , il  fer  oit 
bientôt  comblé  ? 

La  mer  a toujours  en  général 
confèrvé  les  bornes  que  la  nature 
lui  a données  ; fi  quelquefois  elle  fem- 
ble  les  changer , fi , dans  des  moment 
d’exceflives  agitations , elle  les  cou»» 
vfe  d’amas  de  fable,  n’eft  que 
pour  un  tfems , fouvent  à la  vérité 
trop  long  pour  que  les  hommes  puifi- 
fent  être  témoins  dès  nouveaux: 
changemens  £ mais  de  plus  grandes  „ 
marées,  ou  de  violentes  tempête* 
remettent  toujours  Ie4  choies  dans 
le  premier  état.  Si  la  nature  ne  s’é- 
toit  point  impofé  cette  loi , recon*- 
noitrions  - nous  dans  notfe  globe 
celui  que  les  anciens  dépeignent  ? 

Il  y a iongtems  , nous  dit-on  , 
que  la  Hollande  feroit  fubmergée , 
en  plus  grande  partie , fans  les  di- 
gues & le  travail  aflidu  que  fes  peu- 
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pies  oppofent  aux  efforts  des  eaux  î 
on  peut  s’attendre  que , par  la  fuite 
des  tems , les  courans , en  changeant 
de  dire&ion  , lui  rendront  tout  ce 
qu’elle  peut  avoir  perdu.  La  fub- 
jnerfion  de  Carthage  a une  autre 
caufe  : les  travaux  qu’on  y avoit 
faits  , foit  pour  le  port  ou  pour  les 
canaux  néceflaires  dans  une  grande 
ville  , & qu’on  n’entretenoit  plus  , 
facilitèrent  l’entrée  des  eaux  qui , 
violemment  agitées  par  les  tempê- 
tes , renverferent  de  fond  en  com- 
ble les  r elles  des  édifices. 

Si  ailleurs  on  apperçoit  des  aug- 
mentations réelles  aux  continens  , 
qu’on  les  examine  avec  la  feule  in- 
tention d’en  connoître  la  caufe,' 
en  verra  d’abord  qu’il  ne  s’en  trouve 
que  dans  les  feules  parties  où  les 
hommes  ont  travaillé.  Il  eft  certain 
que  la  terre  s’eft  avancée  fur  la  mer, 
aux  environs  des  embouchures  du 
.Tibre  ; c’eft  que  les  ports  qui  y ont 
été  conduits , ont  occafionné  des 
amas  de  fable  qui , avec  le  rems , fè 
font  confolidés.  Nous  pouvons  dire 
la  même  chofe  del’atterrifleinentqtfi 

Biv 


L’Egypte 

a éloigné  Fréjus  de  la  mer;  lesécoiï- 
lemens  de  Ton  ancien  port,  gênés  par 
les  eaux  des  rivières , l’Àrgents  & la 
Rairan,  y ont  opéré  les  mêmes  effets. 

Il  faut  enfin  convenir  que  lies  tra- 
vaux exécutés  par  les  hommes  fur 
les  côtes , en  àffoibliffent  le  fol  : ils 
rompent , pour  ainfi  dire , la  chaîne 
qui  lie  ces  parties  à la  maffe  entière, 
& donnent  lieu  à ces  défordres  qu’on 
y voit.  Lorfque  les  hommes  plient 
à leur  ufage  les  ouvrages  de  la  na- 
ture , ils  les  dégradent , & préparent , 
hâtent  même  la  deftruélion  de  tous 
ceux  auxquels  ils  mettent  la  main. 

D’ailleurs  il  eft  certain  qu’il  n’y  a. 
point , à beaucoup  près  , autant  de 
ces  changemens  (a) , qu’on  le  dit.  ' 

(a)  D’où  viennent  toutes  ces  opinions 
nouvelles  en  phyfique  , en  hiftoire , & 
qui  meurent , pour  ainfi  dire  , en  naif- 
fent  ? C’eft  que  le  plaifir  de  produire  de 
la  nouveauté , de  taire , en  quelque  fa- 
çon , opérer  des  prodiges  à la  nature  , 
fait  oublier  la  néceflité  d’approfondir  les 
faits.  O»  établit  des  fyftêmes  fur  les  plus 
legeres  apparences  : fouvent  enfin  on 
prend  pour  de  l’or  , ce  qui  n’eft  que  de  1& 
dorure. 
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Les  faits  anciens  font  oubliés,  oiï 
fbuvent  mai  rendus  : on  veut  les  rap* 
peller;  & comme  on  manque  aulli 
Souvent  d’autorité , on  y fupplée  par 
des  conje&ures  qui  tiennent  enfin 
place  de  la  vérité.  Nous  en  avons 
«n  exemple  dans  l’opinion  prefque 
généralement  reçue  en  France  , que 
la  mer  s’eft  retirée  de  près  de 
deux  lieues  , de  la  ville  d’Àigues* 
mortes  y où  S.  Louis  s’eft  embarqué 
pour  fon  expédition  d’Outremer.  » 
Tranfporrons-nous  fur  les  lieux  : 
examinons-les  , & voyons  fi  faint  Voye-Ja 
Louis  a!  pu  s’y  embarquer  dans  l’état  ca,rte  lf~ 

' -I  r r r J -il  i • *'«  fur 

ou  ils  font.  La  ville  d Aigues-mortes , ies  lieu»- 
diftante  de  la  mer  de  plus  de  quatre 
mille  toifes,  y communique  par  un  £(‘^s  e/a 
canal  de  toute  cette  étendue.  Il  Langue 
coule  d’abord  l’efpace  de  deux  mille doc" 
toifes , dans  un  terrein  bordé  à droite 
& à gauche , de  lacs  d’où  fortent 
de  petits  canaux  qui:  en  portent  les 
eaux  dans  le  grand , lequel  , après 
avoir  traverfé  l’efpace  de  douze 
cent  toifes  , dans  le  grand  étang, 
du  RepaulTet perce , pour  fe  join*r 

E v 
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dre  à la  mer,  une  langue  de  terre 
d’environ  fix  cent  toifes. 

Qu’y  a-t*il-là  qui  ait  pu  empê- 
cher S.  Louis  de  s’embarquer  à AI» 
gués*  mortes  ? Eft-ce  la  néceffité  de 
communiquer  par  un  fi  long  canal } 
Les  bâtimens  de  Ton  fiécie , que  nous 
nommerions  aujourd’hui  des  bar- 
ques , ne  dévoient  point  y trouver 
de  difficultés.  Le  canal  de  la  C hâ- 
tante, qui  conduit  de  l’Océan  à Ro- 
chefort , a trois  lieues  ; cependant  il 
eft  deffiné  aux  plus  gros  vaifleaux 
de  guerre.  _ - * * 

Eft-ce  la  largeur  du  canal  qu’on 
ne  trouve  pas  fuffifante  ? Il  pouvoit 
être  plus  large  , lorfque  ce  port  étoit 
fréquenté  ; & tel  qu’il  eft  aujour- 
d’hui , il  iferviroit  encore  aux  bâti- 
mens de  S.  Louis.  Enfin , de  tradition 
immémoriale , ou  au  moins  depuis 
rembarquement  de  S.  Louis,  l’en- 
trée du  canal  d’ Aigues-mortes  dans  la 
mer,  a toujours  été  nommée  lt 
Grau  du  Roi  , comme  l’on  dit  Grau 
du  Rhône , pour  exprimer  les  em- 
bouchures de  cette  rivière  ; enforte 
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<ju’on  ne  peut  douter  que  la  diftance 
d’  Aigues-  mortes  à la  mer,  n’ait  été 
<lu  tems  de  S.  Louis , la  même  qu’elle 
efi:  encore,  6ç  que  les  terres  dans 
cette  partie  n’ont  rien  gagné  fur 
l’emplacement  de  la  mer. 

Tous  ces  exemples  de  traditions 
6c  de  conjectures  mal  fondées  doi» 
vent  achever  de  déterminer  notre 
façon  de  penfer  à l’égard  de  celle  — 
d’Hérodote , laquelle , comme  on  l’a 
vu  , eft  également  combattue,  tant 
par  ce  que  les  prêtres  lui  difoient  de 
l’ancien  état  de  la  bafle  Egypte , 5c 
par  les  traits  hiÔoriques  qu’il  rap- 
porte lui-même  , que  par  la  compa- 
raison de  ce  qui  a dû  arriver  fur  les 
eûtes  avant  lui , avec  ce  qui  s’eft 
p a fie  depuis , & enfin  par  l’examen 
de  l’état  des  lieux  ; de  forte  que 
quand  même  il  n’en  conviendroit  - 
point , il  ne  feroit  pas  poflible  de 
douter  que  fon  opinion  ne  fbit  en- 
tièrement 6c  uniquement  à lui. 

Mais  il  voudrait  perfuader  que  les 
« prêtres  la  lui  ont  fait  naître  ; c’eft 

ce  qu’en  bonne  critique  , on  doit' 

^ particuliérement  lui  reprocher,  bien 

B vj 
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loin  de  fe  fervir  de  cette  opinion  K 
visiblement  foufle  , (fomme  fi  elle 
tiroit  toute  fa  force  de  l’opinion  des 
anciens  Egyptiens  ; & cet  apparent 
prodige  réduit  à fa  jufte  valeur,  ne 
peut  donner  aucune  autorité  aux. 
fyûêmes  qu’on  a-  prétendu'  en  être- 
là  conféquenee.  v 


i .€  HAP  ITR.E  IL 

Recherches  fur  retendue  de 
Egypte  , domaine  des  anr 
ciens  rois  Egyptiens 

à * * s-  t i * ■ 

Es  hommes  ont  été  difpoféV* 
JLi  dans  tous  les  tem$,  à refufer 
Ifeur  confiance  aux  voyageurs  qui: 
détailloienfc  les  mœurs,  & la  façon 
de  vivre  des  nations,,  dont  ils  donr 
noient  la  première  connoiffance..  . 

Hérodote  qui  parlait  aux  Grecs 
d’un  grand  nombre  de  nations  qu’il 
avoit  connuesdans  fes  voyages, 
dont  jufqu’alors  fes  compatriotes 
avoient  même  ignoré  les,  noms,,  fut 
iriftmêt  foupqQftiié:  d’avoir,  voulu,  em 
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impofer.  Ce  ne  fut  que  dans  la  fuite 
des  tems , après  qu’on  eut  reconnu 
la  vérité  de  plufieurs  de  fes  relations  r 
que  des  écrivains  refpeétables  entre- 
prirent enfin  fa  défenfe  ; & un  traité 
fur  la  fortune  d’Hérodote  feroit  aufiL 
étendu  que  celui  que  nous  avons  de 
la  fortune  d’Ariftote;  r 
, . Si  l’on  n’a  pas  fait  à Diodore  le* 
mêmes  reproches  fur  ce  qu’il  dit  de 
diverfes  nations,  c’eft  quelles  étoient 
moins  inconnues,  lorfqu’il  écrivoit* 
que  du  teins  d’Hérodote  ; mais  on  a 
cru  ne  devoir  pas  s’en  rapporter  éga* 
lement  à lui  fur  les  détails.  Enfin  tel! 
eû  le  fort  des  hommes  célébrés,  ili 
en  eft  peu  dont  on  n’ait  cherché  à di- 
minuer. le  mérite  par  quelques  en- 
droits. 

• Les  ouvrages  d’Homere , admirés> 
de  toute  l’antiquité,  lui  avoient  acquis; 
le  glorieux  titre  de  prince  des  poètes  ; 
cependant  ce  grand  homme  n’a  pas 
échappé  à‘  la  critique.  On  a cru  voir 
dans  fes  écrits  une  exagération  im- 
modérée , & on  lui  a imputé  parti- 
culiérement d’avoir  choqué  la  vrair 
femblance  x dans  la.  magnifique  def- 


m*àï. 

d’Hom,. 
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cription  qu’il  fait  du  bouclier  d’A- 
chille. 

Le  prince  des  poètes  a trouvé  y 
comme  le  pere  de  l’hiftoire  , d’habi- 
les & zélés  défenfeurs  ; mais  rien  ne 
prouve  mieux  l’injuftice  du  reproche 
qu’on  lui  faifoit,  que  le  parti  que  M, 
Boivin  (rf  ) a pris  de  faire  graver  ce 
bouclier  en  une  très-petite  eftampe. 
Tous  les  grands  objets  , de  même 
que  tous  les  aâeurs  que  le  poète 
introduit  dans  fa  defcription , y font 
placés  avec  ce  bel  ordre  que  lesgrands 
peintres  fçavent  mettre  dans  leurs 
tableaux , pour  ne  point  tomber  dans 
la  confufion  ; & cet  art  admirable  j 
auquel  Homere  doit  une  réputation 
confervée  depuis  tant  de  fié  cl  es , a 
fait  taire  la  critique. 

( 4 ) M.  Boivin  , de  l’académie  de» 
infcriptions  & belles  - lettres  , étoit  entré 
dans  la  difpute  allumée  fur  les  anciens  & 
les  modernes  ; & il  rédtiifn  à huit  pouce* 
de  diamètre  le  dellein  qu’il  donna  du  bou- 
clier d’Achille  s où  cependant  tout  c« 
qu’Homere  fuppofcy  avoir  été  gravé , e£t 
diftribué  de  façon  , qu’il  fembleroit  que" 
c’eft  d’après  ce  deffein  que  le  graveur  du 
boucher  a travaillé. 
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Ceux  qui  l’ont  ofé  cenfùrer  ne 
conce  voient  pas  que  tout  ce  qu’il  fup- 
pofe  avoir  décoré  le  bouclier  d’A- 
chille , peut  être  diftribué  fur  une 
étendue  de  la  grandeur  ordinaire  de 
cette  arme  défenfive.  De  même,  les 
critiques  d’Hérodote  & de  Diodore 
fe  croyent  autorifés  à révoquer  en 
doute  qu’il  y ait  eu  en  même  tems  , 
comme  ces  deux  hifforiens  voyageurs 
le  dijfent , jufqu’â  dix- huit  ou  vingt 
mille  villes  dans  un  pays  auffi  refferré 
que  l’Egypte. 

L’expédient  qui  défend  le  poète 
Grec  contre  le  reproche  d’exagéra- 
tion , femble  s’offrir  naturellement , 
pour  défendre  auffi  Hérodote  & Dio- 
dore contre  le  même  reproche.  Il  ne 
faut,  dira-t-on,  que  dreffer  une  carte 
de  l’Egypte , y obferver  les  limites 
connues , & diftribuer  les  vingt  mille 
villes  dans  les  lieux  où  elles  furent 
fi  tuées. 

Mais  ces  hiftoriens  fe  contentent 
de  dire  le  nombre  de  ces  villes , fans 
même  en  rapporter  les  noms  : ils  ne 
font  connoître  que  les  plus  diff in— 
guées,  & en  petit  nombre  j & les 


4*>  L?E  G Y P TE? 

géographes  ne  fè  font  attachés  à fixer 
les  portions  que  des  plus  confidéra>- 
liles , enforte  qu’il  eu  impoflible  de 
faire  une  carte  qui  ferve  de  preuve 
à leur  prétendu  paradoxe.  D’ailleurs  r 
quand  on  en  auroit  tracé  une  , ow 
toutes  ces  villes  fêroient  marquées^ 
elle  ne  les  juftifieroit  point  du  reprot- 
che  qu’on  leur  fait  encore  d’avoir 
exagéré  , lorfqu’ils  parlent  du  grand 
nombre  d’hommes  qui  habitoient  ce 
petit  pays  , ôc  de  la  quantité  immenfe 
de  grains , de  fruits  & de  légumes 
de  toutes  efpeces  qu’ils  y recueil- 
loient.  Cependant , pour  imiter  M. 
Boivin,  autant  que  les  fecours  qui 
relient  le  permettent , nous  traçons 
dans  ce  chapitre  une  forte  de  carte 
de  l’Egypte  ; c’eft-à-dire,  nous 
marquons  fes  bornes  ôc  nous 
tons  toute  fon  étendue.. 

Nous  prouvons  dans  les  deux  char- 
pitres  fuivans  , que  ces  auteurs  n’ont 
rien  avancé  qui  ne  foit  auffi  vrai  que 
conforme  à la  vraifembiance  , non- 
feulement  fur  le  nombre  des  villes  de 
l’Egypte  &c  de  fes  habitans  , mais, 
encore,  fur  fa  furprçnaate  fertilité-,, 
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fource  de  la  grande  opulence  dont 
elle  a joui , & que , fans  nous  laiffer 
guider  par  une  confiance  aveugle  pour 
Hérodote  & Diodore , nous  n’adop- 
tons leurs  opinions  , nous  ne  les  rece- 
lons comme  des  autorités  fuffifantes , 
qu’après  avoir  , avec  la  plus  grande 
févérité  , examiné  ce  qu’ils  rappor- 
tent. 

Pour  ne  point  confondre  les  objets 
nous  rechercherons  dans  ce  chapitre  , 
1°  quelles  font , félon  les  anciens  géo- 
graphes & hiftoriens , les  bornes  de 
l’Egypte  habitable  , de  cette  partie 
qui  formoit  tout  le  domaine  des  pre- 
miers rois  Egyptiens.  11°  Nous  éva- 
luerons en  lieues  quarrées  toutes  les 
différentes  parties  que  l’Egypte  com- 
prend. 111°  Nous  examinerons  divers 
paffages  d’Hérodote  & de  Diodore  y 
qui  prouvent  le-  fentiment  des  géo- 
graphes fur  l’étendue  de  l’Egypte. 

I®  Etendue  & borne s de  C Egypte 
ancienne . 

L’Egypte,  cette  partie  de  l’Afri- 
que y qui  faifoit  feule  le  domaine  des 
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premiers  rois  Egyptiens,  ne  doit  point 
être  confîdérée  comme  ces  états  re£* 
ferrés  dans  leur  origine  , & qui  , 
par  la  fuite  des  tems  , devinrent  de 
grands  empires , parce  que  leurs  rois 
en  rendoient  les  noms  communs  à 
toutes  les  provinces  voifines  dont  ils 
faifoient  la  conquête. 

Plufieurs  d’entre  les  rois  Egyptiens, 
dans  l’efpace  d’environ  dix-fept  fié- 
cles  , que  le  premier  empire  a fub- 
fiflé,  firent,  en  quelques  circonftail* 
ces  , des  conquêtes  en  Afrique  & en 
Afîe  ; mais  le  nom  d’Egypte  ne  fut 
Strai.  jamais  donné  à aucune  de  leurs  acqui- 
F '779*t.  lirions,  & il  n’y  eut,  dans  tout  cet 
intervalle  de  tems,  que  la  partie  arro* 
fée  par  le  Nil , & terminée  par  les 
limites  que  la  nature  avoit  formées  , 
qui  portât  le  nom  d’Egypte  ; enforte 
qu’il  eft  plus  facile  de  reconnoître  en 
quoi  toute  fon  étendue  confiftoit.  - 
Ptoi.  L’Egypte , bornée  au  feptentrion 
*i>  par  la  Méditerranée , depuis  le  mont 
l.  4,c.  4.  Cafïius , jufqu’au  marais  Maréotis  , 

Jofephe,  j» au  mj{jj  par  jes  rochers  fltués 
guerres  * . ’ r , „ 

font-  les  fous  le  tropique  du  cancer , oc  qui 
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forment  la  cataraôe  du  Nil.  Le  mont  Rom. 
Caffius , 1«  marais  Sirbonis , l’extié-^  * * 
mité  de  la  mer  Rouge  & une  chaîne 
de  montagnes  , dont  le  flanc  ne  pré- 
fente  que  des  rochers  efcarpés  ,6 C 
qui  fe  joint  à la  catara&e , forment 
enfemble  une  ligne  inclinée  , qui  la 
termine  au  levant  : une  autre  ligne  * 
formée  par  le  marais  Maréotis , le 
lac  Moéris  & une  autre  chaîne  de 
montagnes , qui  fe  joint  de  même  aux 
rochers  de  la  catara&e  , marque  fes 
limites  au  couchant.  » 

Les  anciens  géographes  regardoient  Stratu 
comme  autant  d’ifles  des  parties  de**  J7  » 
térreih  très- fertiles , qui  font  difper-  ' 
fées  dans  cet  immenfe  océan  de  fables  pto1  • 
arides  & brûlans , qui  couvrent  tous^jjyri‘; 
les  déferts  de  la  Lybie.  Ils  les  nom*/».  >04  » 
ment  des  anafis  ou  oalïs  , & ils  en10^^ 
connoiffoient  un  aflez  grand  nom-/.  17  , 
bre  dans  l’étendue  dé  ces  défert 
Trois  de  ces  oafîs , les  plus  voifines/.  c.î. 
de  l’Egypte  , étoient  de  fa  dépen-  . Pl*‘- 
dance.  Les  deux  plus  grandes  fem- vie 
blent  avoir  fait  partie  de  la  haute 
Egypte,  & la  troifieme,  qui  eft  moins 
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éloignée  dans  le  défert , étoit  vrai- 
femblablement  du  domaine  de  Mem?- 
phis , ou  de  l’Egypte  du  milieu.  Quoi- 
que ces  trois  oafis  ne  foient  point 
renfermées  dans  les  bornes  que  la 
nature  a données  à l’Egypte , il  faut 
cependant  les  compter  comme  en  fai* 
fant  partie. 

• Ces  ifles , je  les  nomme  ainfi , d’a^ 
près  les  anciens  géographes , furent 
anciennement  très-peuplées  ; & parce 
qu’elles  font  arrofées  par  des  fources 
d’eau  fort  abondantes  , on  conçoit 
aifément  qu’elles  doivent  être  très- 
Strab.  fertiles.  Strabon  dit  qu’elles  produi- 
*•  *?*  foient  une  très -grande  quantité  de 
* Htrod.  vin  , & qu’elles  ne  manquoienr  d’au- 
I-  ) » cun  des  autres  biens  néceflaires  à la 
*****  vie.  Le  climat  y eft  (î  tempéré  , que 
les  Grecs  les  nommoient  les  ijles  des 
bienheureux.  Telles  font  les  parties 
de  l’Afrique  connues,  dès  les  pre- 
miers tems  , fous  le  nom  d’Egypte, 
Mefurons  maintenant . les  diftances  - 
que  les  géographes  établirent  entre 
les  bornes  qu’ils  donnent  à ces  difFé- 
tentes  parties,  . -, 
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11°  Les  différentes  parties  que  l'Egypte 
, comprend  3 évaluées  en  lieues 

■ . tr‘\  •.  . - • *•  i . •••'■/•  * 

quarrees. 

...  En  réunifiant  le  nombre  de  ftades 
que  les  anciens  géographes  comptent  Str, *- 
depuis  les  bords  de  la  mer  jufqu’à 
Memphis  ; de  Memphis  , à l’entrée  née. 
de  la  Thébaïde  / 6c  fuccefiivement 
jufqu’à  la  cataraéle  , il  Ce  trouve , janec*  " 
en  évaluant  le  ftade  ( a ) fur  le  pied 

— — r- t — * 


(•a)  11  eft  vraifemblable  que  la  mefure 
des  Grecs , connue  fous  le  nom  de  ftade, 
ne  fut  point  en  ufage  chez  les  anciens 
Égyptiens.  Hérodote  en  cite  d’autres , le 
parafante  , le  fchène.  Sans  doute  les  Grecs 
•ont  réduit  ces  mefures  Egyptiennes  au 
■ftade  connu  dans  leur  pays  , pour  fe  faire 
mieux  entendre  de  leurs  compatriotes.  Si 
l’ufage  de  compter  par  ftades  s’eft  intro- 
duit en  Egypte  ; ce  fut  dans  le  tems  que 
les  Grecs  y dominèrent  ; & Strabon  obter- 
17  , p.  804  ,•  que  cette  mefure 
Varioit , félon  les  tems  & les  pays.  11  a 
in  effet  été  néçeffaire  de  faire  diverles  éva- 
luations du  ftade  ; mais  la  plus  ordinaire 
eft  formée  de  cent  vingt-cinq  pas  géomé- 
triques j ou  ftx  cent  yingt  - cinq  pieds  Jl 
faut  vingt-quatre  pour  une  lieue  com- 
mune de  France,  pu  de  vingt-cinq  a» 
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de  vingt-quatre  pour  une  lieue  com- 
mune de  France  , qu’il  doit  y avoir 
deux  cent  dix  de  nos  lieues  de  la  mer 
à la  catara&e  ; ce  qui  fait  la  longueur 
de  l’Egypte , du  feptentrion  au  midi. 

Ce  calcul  des  anciens  eft  appuyé 
par  les  obfervations  des  géographes 
modernes.  Ils  ont  trouvé , des  côtes 
de  la  mer , jufqu’à  Syenne  & la  cata- 
rafte , fept  degrés  ôt  demi  de  vingt- 
cinq  lieues  chacun.  Ces  dégrés  ne 
donnent  cependant , en  ligne  droite  , 
que  cent  quatre-vingt- fept  lieues 
demie  ; mais  parce  qu’il  fe  rencontre 
Dlod.  des  montagnes  qui  forcent  le  fleuve 
çeC'  * & la  vallée  à faire  pluflçurs  détours  9 
j.  is,  ’ on  parcourt  en  effet , comme  les  an- 
ciens le  prétendent,  en  fuivant  Ife 
cours  du  Nil , deux  cent  dix  lieues  :9 
de  la  mer  jufqu’à  la  catara&e- 
Nous  avons  remarqué  que  l’E- 
gypte s’étend , en  largeur , du  levant 
au  couchant , depuis  le  mont  Caflius, 
jufq  u’au  marais  Maréptis  , c’eft-à- 


2. 


•mrntmmm  mmàmm  m »■ 

degré.  C’eft  fur  cette  évaluation  que  le# 
dittances , dont  il  eft  parlé  ici , fgnt  éta- 
blies* ■■ 
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dire  , qu’elle  occupe  fur  les  bords  de 
la  mer  l’efpace  de  près  de  cent  lieues  ; 
mais  il  n’y  a , dans  les  extrémités  de 
cette  partie  , que  les  côtes  d’habi- 
tées : les  déferts  de  l’ifthme  de  Sués 
la  refferrent  confidérablement  au  le- 
vant , & ceux  de  Nytrie  au  couchant. 
Les  deux  chaînes  de  montagnes , qui 
forment  l’entrée  de  la  vallée  du  Nil , 
retréciffent  encore  cette  partie,  qui 
eft  la  baffe  Egypte  proprement  dite , 
de  façon  qu’elle  n’a , près  de  Mem- 
phis , où  elle  fe  termine , que  fept 
ou  huit  lieues  de  largeur;  en  forte 
qu’on  ne  peut  lui  compter , pour  lar- 
geur réduite , que  foixante  lieues.  Sa 
longueur , prife  fur  l’alignement  du 
cours  du  Nil , dufeptentrion  au  midi, 
depuis  la  mer  jufqu’à  Memphis  , eft 
de  trente- fix  lieues  ; & les  deux  côtés 
de  ce  parallélograme,  ou  quarré  long, 
multipliés  l’un  par  l’autre , donnent 
pour  la  furface  de  toute  cette  baffe 
Egypte  ( a ) deux  mille  cent  foixante 
lieues  quarrées. 


(a)  On  a fuiyi , dans  la  differtation 
Précédente  pour  la  defcription  de  TE* 


Serai. 
i.  17  » 
f.  78*. 


Dou{e 
lieuct  & 
demie, 
l/n  peu 
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Le  pays  de  Memphis  & toute  la 
Thébaide , renfermés  dans  la  vallée 
du  Nil , s’étendent  du  feptentrion  au 
midi , 8>c  ont  de  longueur  cent  foi- 
xante  & quatorze  lieues.  Ces  deux 
parties  , qu’on  parcourt  fucceffiver 
ment  en  remontant  le  cours  4ù  Nil  , 
ont,  dans  certains  endroits  , comme 
le  dit  Strabon  , jufquJà  trois  cent 
ftades  de  largeur  ; & dans  d’autres, 
elles  n’en  ont  pas  plus  de  cinquante,, 

4 * s 

' ■*  * '*  t ' ** 

gypte  , les  auteurs  qui  ne  la  divifent  qu’en 
deux  parties  , parce  qu’Hérodote  t dont 
on  y difcute  un  paffage  , la  divife  ainfi. 

La  Thébaide  forme  feule  toute  la  haute 
Egypte , & on  y comprend , fous  le  nom 
de  la  baffe  Egypte,  non -feulement  la 
baffe  Egypte  proprement  dite,  mais  encore 
le  pays  de  Memphis  , ou  l’Egypte  du 
milieu.  Ici , où  il  eft  néceffaire  de  confi- 
dérer  les  dimenfions  des  différentes  par- 
ties du  fol  , on  s’attache  à la  divifion  la 
plus  convenable , c’eft-à-dire , à celle  qui 
en  fait  trois  parties  ; la  haute  Egypte , qui 
Comprend  feulement  la  Thébaide  ; la  baffe 
Egypte  , qui  s’étend  depuis  la  mer  juf- 
qu’au-deffus  de  la  pointe  du  Delta;  ÔC 
l’Egypte  du  milieu  , ou  pays  de  Mem- 
phis , tout  ce  qui  eft  depuis  Memphis  juf- 
qua  la  Thébaide.  . 1 r ■ 

' cnforte 
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«nforte  qûe  , rédu&ion  faite  , On  ne  plus 
doit  compter  de  largeur  moyenne  fur  lieuitm 
toute  cette  longueur,  qu’environ  neuf 
de  nos  lieues  communes  ; ainfi  cette 
longueur  de  cent  foixante  6c  quatorze 
lieues , avec  la  largeur  de  neuf , for- 
ment un  autre  parallélogramme  de 
quinze  cent  foixante -fix  lieues  quar- 
rées  en  fuperficie. 

Il  ne  refte  plus  , pour  avoir  l’éten- 
due de  toutes  les  terres  habitables 
en  Egypte  , qu’à  mefurer  les  trois 
Oafis  dont  nous  avons  parlé.  La  plus 
grande  a trente  lieues  de  longueur, 
for  huit  à neuf  dans  fa  plus  grande 
largeur , 6c  de  quatre  à cinq  dans  fa 
partie  la  plus  étroite.  Il  faut  lui  e» 
compter  fept  pour  largeur  réduite, 
qui  , multipliées  par  fa  longueur  , 
trente  , produifent  deux  cent  dpc 
lieues  quarrées. 

Comme  nous  ne  fçavons  point  ce 
que  les  deux  autres  Oafis  contiennent, 
on  peut  leur  fuppoferentr’elles  le  mê- 
me emplacement  qu’à  la  grande  , 
enforte  que  les  trois  Oafis  doivent 
avoir  enfemble  quatre  cent  vingt 
iieues  quarrées  de  fuperficiç  , qui , 
Tome  /.  C 
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jointes  aux  deux  mille  cent  foixante 
de  la  baffe  Egypte , & aux  quinze 
cent  foixante  - fix  de  la  vallée  du  Nil, 
donnent  , pour  toutes  les  terres  qui 
ont  été  habitées  par  les  anciens  Egyp- 
tiens , -quatre  mille  cent  quarante-fix 
lieues  quarrées. 

111°  Pajfages  d'Hérodote  & de  Dîo • 
dore  , qui  prouvent  le  fentiment 
* des  géographes  fur  Vétendue  de 
v • V Egypte.  ' ‘ 

Hérodote  & Diodore , fans  avoir 
eu  intention  de  fixer  ainfi  en  détail 
toute  l’étendue  de  l’Egypte  , don- 
nent cependant  une  preuve  convain- 
cante de  l’exaûitude  des  anciens  géo- 
graphes, & particuliérement  de  Stra- 
bon  , qui  ont  mis  en  état  de  faire 
cette  fupputation. 

Piod,  Diodore  nous  apprend  que  les  ter- 
Hb.  i , fes  de  toute  l’Egypte  furent  divifées 
pC£t.  ’ çn  tro*s  Part’es  égales  : chacune  de 
, ces  parties  devoit  donc  être  , fi  le 
calcul  eft  jufte , de  treize  cent  quatre- 
vingt-deux  lieues  quarrées.  Cet  hifta* 
rien  ajoute  , que  le  produit  de  lune 
4e  ces  parties  çtpit  deftiué  au*  frais 
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des  facrifiees  , à Fentretîen  des 
prêtres  de  tous  les  différens  ordres, 
& de  leurs  familles  ; qu’une  autre 
partie  formoit  le  domaine  du  roi  ; & 
pour  montrer  combien  elle  étoit  con- 
fidérable  , il  allure  qu’elle  étoit  d’un 
revenu  fuffifant , non-feulement  pour 
les  dépenfes  néceflfaires  à l’éclat  de 
fa  dignité , & pour  récompenfer  ceux 
qui  l’avoient  dignement  fervi , mais 
encore  pour  fubvenjr  aux  frais  des 
guerres  , fans  qu’il  fût  jamais  befbin 
de  mettre  des  impôts  lur  les  peuples, 
La  troifieme  des  portions  , qui 
comprenoit  de  même  le  tiers  des  ter* 
res  de  l’Egypte , étoit  confacrée , dit 
encore  Diodore,  à la  folde  des  mili* 
litaires , & faifoit  les  apointemens  dç 
ceux  qui  étoient  attachés  au  fervice 
a&uel,  de  même  que  de  tous  ceux 
qui  , par  leur  état , dévoient  être 
toujours  prêts  à marcher  à l’inftant 
qu’ils  étoient  convoqués.  Les  Egyp- 
tiens payoient , comme  on  le  voit , 
avec  une  magnificence  fans  égale  les 
défenfeurs  de  la  patrie , puifqu’ils 
leur  abandonnoienr  une  portion  fi 
çonfidérable  des  biens  de  la  nation. 


fi  PEgtpti/ 

' Après  avoir  expofé  la  fage  diftrî* 
bution  que  le  légiflateur  de  l’Egypte 
a avoit faite  des  terres,  Diodore  expli- 

que les  arrangemens  qu’il  avoit  pris 
pour  en  aflurer  la  culture , & pour 
que  ceux  qui  n’avoient  point  eu  de 
part  dans  cette  diftribution , y trou- 
vaient cependant  leur  utilité  ; mais 
il  ne  détermine  point  l’intérêt  que  cha- 
que particulier  avoit  dans  la  malle  ; 
ce  qui  eût  été  d’un  très- grand  fecours 
dans  la  circonftance  préfente  : heu- 
reufement  Hérodote  avoit  dit  d’a- 
vance ce  que  Diodore  lai  (Te  à defirer. 
Hérodote , toujours  Ci  exa&  & li 
* Hérod.  abondant  dans  fes  narrations , que 
livre  i , Cicéron  le  nomme  le  pere  de  l’hiftoi* 

> avoit  annoncé  en  quoi  les  diffé- 
rens  corps  de  troupes  entrenues  en 
Egypte  eonfiftoient.  Il  les  fait  monter 
à quatre  cent  dix  mille  homme* , & Ü 
ajoute  que  chaque  fpldat  avoit  douze 
arpens  dans  le  partage  des  terres. 

Voilà  donc  un  des  tiers  des  terres  de 
l’Egypte,  diviféen  portions  égales  &£ 
connues. Voyons  fi  l’emploi  qu’Héro- 
dote  en  fait , s’accorde  avec  ce  que 

nous  ayons  trouvé  que  ce  tiers  devoir 

* * ? ^ 

N. 
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être,  en  mefurant,  d’après  les  géo- 
graphes, l’étendue  qu’ils  donnent  à 
toute  l’Egypte.  , >.  . ^ > 

Le  tiers  , que  Diodore  dit  avoir 
appartenu  aux  militaires,  confiftoit, 
fçlon  la  fupputation  faite  d’après  les 
-partages  des  géographes , en  treize 
cent  quatre  - vingt  - deux  lieues  quar-  - 
rées  , qui  font  fix  millions  quatre 
cent  foixante  & dix-neuf  mille  neuf 

* * p Al*- 

cent  cinquante-fix  arpens  quinze 
perches  (#)•  .* 

Les  quatre  cent  dix  mille  foldats 


' (<z)  On  fuit  ici  la  fupputation  que  M.  le 

maréchal  de  Vauban  a faite  dans  foh  Pro- 
jet de  la  dîme  royale.  Il  évalue  une  lieue 
quarrée  de  vingt-cinq  au  degré  à quatre 
mille  fix  cent  quatre-vingt-huit  arpens 
quatre-vingt-deux  perches  & demie.  Le  ‘ 
projet  de  cet  illuftre’militaire , le  plus  mq- 
defte  de  tous  les  hommes,quoique  fi  grand 
dans  toutes  les  circonftances  de  fa  vie  , 
démontre  les  fentimens  d’humanité  dont 
il  étoit  pénétré.  Cet  ouvrage  admirable 
dans  toutes  fes  parties  , lèmble  être  un 
commentaire  de  la  troifieme  des  Verrines  , 
ou  de  re  fmmento  de  Cicéron;  cependant 
ïln’y  a pas  d’apparence  que  M.  de  Vau- 
ban ait  eu  intention  d’introduire  les  u faces 

C uj 
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qui  avoient,  félon  Hérodote , chacun 
douze  arpens  , poffédoient  entr’eux 
quatre  millions  neuf  cent  cinquante- 
fix  arpens.  Hérodote  n’ajpûte  point 
de  combien  d’arpens  de  terre  étoit 
compofée  la  folde  des  généraux  & 
des  officiers  particuliers  ; cependant 
on  trouve  ici  ce  qui  de  voit  naturelle- 
ment la  former  : c’eft  un  million  cinq 
cent  cinquante-neuf  mille  neuf  cent 
cinquante- fix  arpens  qui , la  folde  du 
foldat  prélevée , relient  fur  le  tiets 
des  terres  attribuées , félon  Diodore  , 
aux  militaires. 

Si  Ton  diminue  du  nombre  dé- 
pens, qui  fait  la  folde  des  militaires, 
îe  tiers  de  l’emplacement  de  toutes 
les  villes,  (cet  emplacement  fera  éva- 
lué dans  la  fuite , ) il  reliera  pour  les 
généraux  & pour  les  officiers  une 
quantité  d’arpens  de  terre,  égale  au 
quart  de  ce  qui  eff  employé  à la 


des  Roriiains.  Il  avoit  fans  doute  plutôt 
en  vue  de  faire  goûter  ceux  qui  réuffiffertt 
fi  utilement  aux  Efpagnols,  aux  Anglois, 
aux  Piémontois  , enfin  au  plus  grand  nom- 
bre des  peuples  de  l'Europe; 
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fo’de  du  fimple  foldat  ; & ceux  qui 
fe  rappelleront  que  les  anciens  ne 
imettoient  qu\m  petit  nombre  d’offi- 
ciers à la  tête  d’une  troupe  confidé* 
râble , jugeront  ce  quart  bien  fuffifant 
pour  la  folde  des  officiers  & des 
généraux. 

Nous  voyons  donc , par  les  palîàf- 
ges  d’Hérodote  & de  Diodore , que 
le  tiers  des  terres  de  l’Egypte  ne  de* 
voit  pas  comprendre  plus  de  treize 
cent  quatre-vingt-deux  lieues  quar- 
rées  , & conféquemment , que  la 
totalité  de  ces  terres  ne  confifte  cju’en 
quatre  mille  cent  quarante  - lix  lieues 
quarrées , comme  il  a paru  par  la  pre- 
mière opération , qui  détermine  ce 
qui  fe  trouve  entre  les  limites  établies 
‘par  les  géographes. 

A « Peut-être  obje&era-t-on  qu’il  n’eft 
1 pas  certain  que  l’arpent  ou  mefure  de 
terre,  dont  Hérodote  fe  fert , fût  pré- 
..cifément  de  même  grandeur  que  le 
nôtre  ; mais  au  moins  on  ne  pourra 
pas  dire  que  je  lui  ai  comparé  des  me- 
fures  inconnues  ; & l’exa&itude  de 
cette  opération  peut  faire  juger  au 
Contraire  , que  l’arpent  dont  HérO- 


*6  V Egypte 

dote  parle,  étoit  environ  de  même 
étendue  que  le  nôtre.  ; , > 

Après  avoir  déterminé  en  quoi 
tout  remplacement  de.»  l’ancienne 
Egypte  confiiloit , paffons  à la  fup- 
putation  (du  terrein  que  les  villes  y 
dévoient  occuper.  11  paroîtra  très** 
.vraifemblable  que  toutes  ces  villes 
a voient  pu  fubMer  en  même  tems 
dans  ce  petit  pays  * quelque  exceffif 
qu’en  paroilTe.  le  nombre*  fru  :nr\ 


CH  A .PTT  R El  Th! 

* . î . » ».  * 

1°  Du  nombre  des  Villes  de 
U Egypte.  * 

11°  De  Fi  tendue  du  terrein  oc- 
cupé en  Egypte  par  les  Villes» 
IH°  Du  nombre  en  général,  des 
Egyptiens  & des  Habitons  de 
chacune  éesD  Mes.  - 
V*  Du  nombre  des  Vtths  de  CE- 
gyptr. 

HÉrodote  & Diodore  avoient 
entrepris  le  pénible  voyage  de 
l’Egypte  x par  le  feuldefir  de  mieux 

• V k 
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connoître  ce  pays , ainfi  que  la  nation 
qui  l’habitoit , & qui  s’eft  toujours  at- 
tiré l’admiration  de  tous  les  autres 
peuples.  Ils  racontent  également  ce 
qu’ils  yont  vu,&ce  qu’ils  yont  appris. 
Piufieurs  des  hiftoriens  Grecs  5>c  Ro- 
mains parlent  fur  le  même  ton  de  ce 
pays  ; mais  il  eft  fenfible  que  ces  der- 
niers copient  le  plus  ordinairement 
les  deux  voyageurs , auxquels  , par 
cette  feule  raiïon,  il  eft  naturel  de  \ 
s’en  rapporter  de  préférence. 

...  Pendant  le  régne  d’Amaiîs  , dit  Pu  mon» 
Hérodote,  il  y avoit  en  Egypte 
vingt  mille  villes.  Pour  donner  à vulgaire 
cette  furprenante  afTertion  plus  de  ' 
vraifemblance,  il  s’attache  à décrire  nv_  \ 
tous  les  avantages  dont  l’Egypte  e*  177* 
jouiffoit  alors.  il  avoit,  endiverfes 
occafions , dépeint  Amafis comme  un 
prince , dont  la  douceur , la  généro- 
îité , l’amour  de  la  juftice,  étoient 
pour  fes  peuples  la  principale  fource 
de  leur  félicité  ; & il  obferve , en  par- 
lant de  ce  nombre  exceflif  de  villes , 
qu’alorsles  travaux,  faits  fucceffive- 
ment  pour  rendre  les  crues  du  Nil 

Cv 


L’Egyptê. 

plus  utiles , avoient  été  portés  à un 
fi  haut  point  de  perfe&ion  , que  les 
terres  , devenues  plus  fécondes , 
combloient  les  Egyptiens  de  toutes 
fortes  de  biens. 

Il  montre  enfin  cet  empire  dans 
toute  fa  force , dans  toute  fa  gran- 
deur ; mais  il  faut  obferver  que  ce 
moment  étoit  auffi  celui  de  fa  ruine 
niroi.  prochaine.  11  n’y  avoit  pas  plus  de 
fix  mois  qu’Amafis , par  fa  mort, 
ic.  i ’ avoit  laifle  la  couronne  à fon  fils 
Pfammenite  , lorfque  Cambyfe , 
2>umon - après  avoir  force  ce  jeune  roi  dans  fa 
*5478,  capitale,  & l’avoir  fait  périr,  détruîfît 
vulgaire  cet  empire  qui  avoit  dure  tant  de 
J1S*  fiécles,  avec  un  éclat  fi  brillant  & non 
interrompu.  L’hiftoire  de  ce  grand 
& funefte  événement  embrafle  trop 
d’objets  différens , pour  avoir  place 
ici  ; on  en  trouvera  un  abrégé  dans 
l’un  des  chapitres  ] 
mine  l’hiftoire  du 
Egyptiens. 

Hérodote,  comme  on  le  voit*, 
pour  fixer  le  nombre  des  villes  qui 
îubfiftoient  en  même  tems  dans  l’E- 


"uivans,  & elle  ter- 
grand  empire  des 
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gypte , rappelle  le  fiécle  où  ce  pays 
etoit  le  plus  florifîant , & c’eft  en- 
core celui  où  il  fut  le  plus  peuplé. 
Diodore , qui  parle  d’après  les  arf-  {**• 
«aies  facrées,  & fans  doute  des  tems  i?% 
antérieurs  à ceux  qu’Hérodote  dé- 
crit , n’y  compte  que  dix  huit  mille 
villes  (a)  ou  bourgs  dignes  d’être 
remarqués;  mais  il  fait  entendre, 
par  cette  façon  de  s’exprimer,  qu’il 
y avoit  encore  des  villages  non  com- 
pris dans  ce  nombre. 

La  différence , qui  fe  rencontre  en- 
tre ces  deux  hiftoriens , vient-elle 
de  ce  qu’Hérodote  confondroit  les 
villages  avec  les  bourgs  &les  villes, 
ou  de  ce  qu’il  parle  des  derniers  tems 
du  grand  empire,  au  lieu  que  Dio- 


( a ) Pcolémeé , qui  n’a  écrit  que  long- 
tems  après  que  les  Romains  fe  furent  em- 
parés de  l’Egypte  , & qu’elle  eût  perdu  ce 
grand  éclat  dont  elle  jouifloit  fous  l’empire 
des  Lagides , ne  parle  que  d’une  petite 
partie  de  ces  villes , c’eft-à-dire , des  filles 
principales  de  chacun  des  Nomes  ou' pro- 
vinces , au  lieu  qu’Hérodote  & Diodore 
parlent  indiftin&ement  de  toutes  les  villes  » 
bourgs  &.  villages* 

C vj 
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dore  > en  cirant  les  annales  (âcrées.  T 
parleroit  de  tems  plus  reculés  ? Riejn 
He  peut  aider  à j.uger  cette  queflion  , 
qui  d’ailleurs-  eft  allez  indifférente. 

Néanmoins  y comme  Diodore  cite 
«ne  autorité  refpeélabl'e  , & que  par 
la  diflinftion  qu’il  paraît  faire  des- 
villes &:  bourgs  d’avec  les  villages  ,, 
il  met  plus  de  précifion  dans  fa  nar- 
ration , c’efl:  fon  témoignage  qu’il, 
faut  préférer.  Nous  compterons  donc 
avec  Diodore  dix-huit  mille  villes 
ou  bourgs  célébrés  en  Egypte. 

C’eft  ce  nombre  prodigieux  que 
des  critiques  trouvent  entièrement 
contre  la  vrailèmblancedans  un  pays 
d’environ  quatre  mille  lieues  quar- 
rées.  Ils  fe  perfuadent  que  ces  villes 
dévoient  occuper  une  li  grande  par- 
tie de  terrein , qu’il  ne  pouvoit  en 
relier  affez  pour  fournir  à la  fubfif- 
tance  des  habitans,  bien  loin  qu’ils, 
puffent  y faire  des  récoltes  auflî  abon- 
dantes, que  celles  dont  les  hiûoriens 
. parlent. 

Mais  il  eft  certain  que  cette  réfle- 
xion n’a  pour  elle  que  la  première 
' apparence  ; fon  principe  vient  d’u» 

; -v 
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ufage , qui  n’eft  que’ trop  familier. 
On  eft  toujours  difpofé  à clouter 
de  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fentir  d’abord  ; 
& comme  on  ne  peut  reconnoître  , 
qu’après  des  recherches  & des  com- 
binaifons , combien  ces  villes  occu- 
poient  de  terrein  ^on  fe  difpcnfe  de 
çe  travail,  en  niant  qu’elles  aient 
pu  exifter..  - 

<11°  De  l’ étendue  du  terrein  occupe 
en  Egypte  par  Us  Villes . 

Cependant  les  hiftoriens  font  posi- 
tifs fur  l’étendue  de  certaines  de  ces 
villes,  en  petit  nombre  à la  vérité* 
mais  il  fuffit  de  juger  des  unes  par  les 
autres , pour  découvrir  ce  que  toutes 
enfemble  elles  embrafloient  de  ter- 
rein. 

Diodore  & Strabon  parlent  de 
l’étendue  de  Thèbes  de  Memphis. 
Caton,  dans  Etienne  de  Byzance, 
parle  auffi  de  la  grandeur  de  ces 
villes.  Strabon  dit  .combien  Pélufe 
avoit  de  circuit.  Pline  , qui  pouvoit 
avoir  des  mémoires  perdus  pour  nous, 
& qui  , de  meme  qu’Hérodote, 
compte  vingt  mille  villes  en  Egypte  , 


Diod a. 
lib.  i r 
fec.  2. 

4 6 

Strak*. 
I.  17 , 
p.  807  » 
&iS. 

P lin. 
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prétend  que  le  plus  grand  nombre 
- n’étoit  d’aucune  confidération , c’eft- 
i â-dire  , que  des  bourgades  , ainfi 
qu’on  en  juge  par  le  texte  de  Dio- 
dore  & par  différens  paffages  de 
Stral.  Strabon  ; enlbrte  que  pour  mefurer 
L *oi  ces  v*^es  felon  une  proportion  réglée, 
&e.  d’après  ce  que  ces  auteurs  en  difenf  , 
& fuivant  ce  qu’elles  dévoient  être 
naturellement , nous  les  diviferons 
en  quatre  claffes. 

Thébes  & Memphis  feront  celles 
de  la  première,  avec  Alexandrie  & 
Ptolémaïs.  Il  eftvrai  que  ces  deux 
* dernieres  font  moins  anciennes  que 
' le  grand  empire  , où  j’ai  borné  mes 
recherches  fur  l’Egypte  ; mais  elles 
fubfiftoient  dans  le  tems  dont  je  m’oc- 
cupe : on  ne  fit  après  que  leur  don- 
ner de  nouveaux  noms  & des  accroif- 
femens.  D’ailleurs  elles  étoient  bâ- 

* * t 

ties  avant  Diodore,  qui  les  comprend 
. dans  les  dix-huit  mille. 

Pour  me  conformer  à l’idée  géné- 
rale qu’on  donne  de  ces  villes,  je  n’en 
compterai  que  mille  dans  le  fécond 
- < rang;  Le  troifieme  qui  comprendra 

les  villes  inférieures  ou  les  petites  vil- 
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les , fera  de  fîx  mille  ; & les  dix  mille 
neuf  cent  quatre- vingt -feize , qui  » 
reflent  pour  completter  le  nombre  4 « 
dont  Diodore  parle,  feront  toutes 
indiftin&ement  claffées  au  quatrième 
rang;  elles  dévoient  être  ce  que  nous 
nommons  des  bourgs  (<*)  ou  même 
des  villages.  Recherchons  leur  «ten- 
due , en  obfervant  le  rang  qu’elles  * ,, 
tenoient  dans  l’Egypte. 

Thébes  a toujours  été  regardée  Di»i. 
comme  la  plus  grande  ville  de  toute 
l’Egypte.  Strabon  qui  en  a examiné  P 4i.  * 
les  ruines,  dit  qu’elles  s’étendoient, 
de  fon  tems,  fur  le  bord  du  fleuve pWl’ 
l’efpace  de  quatre-vingt  Rades , qui 
font  trois  lieues  un  tiers  ; mais  cette 
partie  couverte  de  ruines , ne  doit 
point  être  prife  pour  le  diamètre  du 


(j)  Le  nom  .de  Ville  n’a  pas  toujours 
eu  la  fignification  précife  que  nous  y atta- 
chons aujourd’hui.  Les  Romains  don- 
noient  le  nom  d?  Villa  aux  maifons  de 
campagne  de  leurs  citoyens  ; & nous 
voyons , par  d’anciens  titres  , que  de  fun- 
ples  .châteaux  , de  petits  villages  mêmes  , 
avoient  anciennement  le  même  nom  en 
France.  " 
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lPloi'  cercle  qui  formoit  l’enceinte  de  cetfe 
fte  ville, , Il  y avoit  fur  les  bords  de  la 
e*g'  4î  riviere  des  fauxbourgs , des  cafernes 
pour  les  troupes  ; & ces  fauxbourgs  , 
de  même  que  ces  cafernes,  pçu  voient 
s’étendre  très-loin , fans  cependant 
. garnir  tous  les  dehors  de  l’enceinte 
de  la  ville. 

éographe  Etienne, 
ait  eu  quatre  cent 
Biofpo-  flades  de  tour.  Euftathe  lui  en  donne 
*“•  cent  vingt.  Ils  parloient , du  moins 
il  faut  en  juger  ainfi  , d’un  cercle 
qu’ils  fuppofoient  embrafler , non  feu- 
lement la  ville  de  Thébes  , mais  en- 
core celle  de  Memnonium  , avec  la 
partie  du  canal  du  Nil , qui  les  lépa- 
rait.j  Ils  fuppofoient  encore  ce  cer- 
cle , comme  paflant  à l’extrémité 
des  fauxbourgs;  dans  ce  cas,  il  ren- 
fermoit  des  terreins  vuides , qui  le 
trouvent  néceffairement  entre  des 
rangs  de  maifons , qui  ne  bordent 
que  des  chemins,  comme  font  tous 
les  fauxbourgs  ; & ces  terreins  , 
mieux  cultivés  que  les  plus^  éloignés 
des  villes , ne  doivent  point  être  re- 
gardés,Comme  s’ils  en  faifoient  partie* 


Etien.  Caton,  félon  le  g 
4‘  veut  que  Thébes 
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Mais  Diodore,  qui  prouve  particu-  Dloê.  . 
liérement  la  connoiflance  qu’il  avoir  lLb‘  * » 
de  cette  ville , par  la  defcription  qu’il 
en  fait,  6c  le  foin  qu’il  prend  d’inf- 
truire  du  nombre  6c  de  la  magnifi- 
cence des  temples  6c  des  édifices  pu- 
blics qui  la  décoroient , mérite  d’ê- 
tre cru  préférablement  fur  ce  qu’il 
rapporte  de  l’étendue  de  fon  en- 
ceinte. Thébes  avoir , félon  lui, 
cent  (4)  quarante  ftades  de  tour.  , 


(a)  Un  cercle  de  140  ftades  a , félon  la 
proportion  de  fept  à vingt-deux  , 44  fta- 
des  yj  de  diamètre , 6c  de  rayon  21  fia— 
des  i-. 

Le  parallélogramme  fait  far  la  circon- 
^férence  140  .ftades,  & le  rayon  2a(la- 
des  ^ a 3».  18^,,  dont  la  moitié,  pour 
avoir  lafaperiîcie  du  cercle  , eft  1 5 59  {ta- 
rdes quarrés  & ' : ' . 

Une  lieue  quarrée  eft  formée  de  576  fta-  • ; 

des  quarrés;  enforte  que  le  cercle  dont  la 
fuperficie  eft  de  1559  ftades  quarrés  8c 
-r , eft  de  deux  lieues  quartées  & frai* 
Memnoniumqui  doit  être  comptée  pour 
la  moitié,  aura  eu  une  lieue  quarrée,  Ôt 
jtÎt»  joints  à remplacement  de  Thè- 
mes, donnent  quatre  lieues  quarrées  & 
jt'jV  : ce  même  emplacement  multiplié 
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Il  faut  cependant  obferver  qu’il  ne 
mefure  ici  que  la  partie  qui  étoit  du 
* côté  de  l’Arabie  , qui  feule  avoit  le 
Stral.  nom  de  Thèbes  , & non  la  fécondé 
1 8iV  v‘^e  ’ aPPe^e  Memnonium , bâtie 
*'  1 ' furrla  rive  gauche  du  Nil',  vers  la 
Libye.  Mais  pour  nous  conformer  , 
à l’égard  de  Memnonium  , à ce  que 
l’antiquité  paroit  indiquer , nous  fup- 
pofcrons  que  cette  fécondé  ville',  • 
qui  faifoit  partie  de  Thèbes , ôccu- 
poit  un  emplacement  égal  <à  la  moi- 
tié de  Thèbes,  proprement  dite;  ce 
qui  donnera,  compris  Memnonium  , 
deux  mille  trois  cent  trente-huit  fta- 


des  quarrés , & fept  onzièmes. 

Dîod.  Memphis,  félon  le  même  Lio- 
fee.  \ ! ^ore  de  circuit  cent  cinquante 
p.  4<r.  ftades  ; ce  n’eft  que  dix  ftades  de 
t s“ah‘  plus  qu’à  la  feule  ville  de  Thèbes  , 

P’  *®7.  ; 


' pour  les  quatre  grandes  Villes  de  î’Egyp- 
te  , ilréfulte  qu’eiles  occupoient  entr’elies 
16  lieues  quarrées  & ; ce  qui  fait , 

à très-peu  de  chofe  près , l'eize  lieues  quar- 
rées & un  quart.  Telles  font,  en  général, 
les  régies  qu’on  a fuivies  pour  les  epéra- 
' lions  qui  font  ici.  ; -1  t 
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fans  y comprendre  Memnonium  : 
cependant,  pour  laiffer  dans  mon 
calcul  tout  l’avantage  à ceux  qui 
doutent  de  Texiftence  de  ce  grand 
nombre  de  villes  , je  fuppofe  X 
Memphis  autant  de  terrein  en  fuper- 
ficie  , qu’aux  villes  réunies  de  Thé- 
bes  & de  Memnonium  , comptant 
que  ce  qui  excede , fait  remplace- 
ment des  fauxbourgs,  dont  le  nom- 
bre & l’étendue  ne  font  point  déter- 
minés. «>•' 

Alexandrie,  que  fon  fondateur 
vouloir  rendre  un  monument  éter-  im  ^ t * 
nel  de  fes  vi&oires , devint  bientôt  - 
la  plus  importante  ville  des  bords  { \ 

du  Nil.  Ptolémaïs  , dans  la  haute  p.  8i*\ 
Egypte  , fondée  par  l’un  de  fes  fuc- 
cefîeurs , fut  aufli  confidérable  que  ftt.  1 * 
Memphis  ; mais  ces  nouvelles  villes  P 4?* 
ne  forent  formées  qu’aux  dépens  des  * 
deux  anciennes , qui , d’abord  affoi-  ’5 
blies,  furent  enfin  prefqu’abandon- 
nées.  Cependant , comme  il  eft  né- 
ceffaire  de  compter  les  emplacemens 
de  ces  villes,  ou  ceux  que  leurs  dé- 
bris occupoient , & qui  ne  produi- 
foient  rien,  je  les  regarde  toutes  qua» 
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tre  , comme  ayant  eu  en  même 
tems  le  même  emplacement  ; ce  qui 
fait  entr’elles  neuf  mille  trois  cent 
cinquante-quatre  ftades  quarrés  6x 
onzièmes , lesquels  réduits  en  lieues 
communes  de  France , en  donnent 
environ  feize  un  quart. 

Str,é.  Hérodote  ni  Diodore  ne  parlent 
p\  80/.  P°int  de  l’étendue  des  villes  du  fer 
Ptol.  cond  ordre,  comme  Coptos,  Ten~ 
£ytis  , Bérénis  , Panopolis  , A r li- 
ft v.  4 , noë  , Héliopolis , Diofpolis , Tanis-, 
Fliv°i  Bubafte  » Pêlufe  St  une  infinité  d’au- 
p.  \ oq.  très.  Mais  Strabon  nous  apprend 
quePélufe,  ville  maritime , voifine 
9- du  canal  Bubafte , qui  donnoit  fon 
Hérod.  nom  à l’une  des  principales  embou- 
lc* i? l c^ures  du  Niî , qui  avoit  un  port  où 
liv.  j , il  fe  faifoit  un  grand  commerce,  &c 

C' Ptin  Par  con^cIu?nt  étoit  une  ville 
liv.  f ‘ très-importante.  , avoit  vingt  ftades 
*•  »<*•  de  circuit,  qui  font  trente  (a)  &c  un 

* s * • , t t • 

- ■■  ■■  ■ ■ ■■■■  mymmimm 

(a)  C’eft  prefque  un  quart  de  lieue 
quarrée  de  fuperficte  & une  petite  lieue  de 
tour.  Une  ville  dans  cette  proportion  eft 
par- tout  une  affez  grande  ville,  & fur- 
tout  dans  un  petit  pays,  oq  il  s’en  senr 
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\ ^ 
Hades  neuf  onzièmes  de  fuperficie. 

J’ai  déjà  établi , fur  ce  que  les  an- 
ciens donnent  lieu  d’en  juger,  qu’il 
n’y  avoit  en  Egypte  , qu’environ 
mille  villes  plus  confidérables  que 
toutes  les  autres  ; j’en  forme  le  fé- 
cond rang,  & je  détermine  leur 


contre  un  fi  grand  nombre,  entr’autres  ; 
quatre  de  l’étendue  des  villes  de  Thébes , 
Memphis , Alexandrie  & Ptolémaïs.  Ces 
grandes  villes  démontrent  fenfiblement  que 
celles  du  fécond  ordre  en  Egypte  dévoient 
être  moins  confidérables  que  celles  ou  fé- 
cond ordre  en  France.  Le  terrein  de  l’E- 
gypte, où  il  y avoit  quatre  villes  grandes 
çomme  les  deux  tiers  de  Paris  .m’eft  ce- 

f>endant  égal  qu’à  la  feptieme  partie  de 
a France.  S’il  y avoit  en  France  vingt- 
huit  villes  de  cette  grandeur , c’eft  la  quan- 
tité qu’il  devroit  s’y  en  trouver,  en  propor- 
tion de  fon  étendue  avec  celle  de  l’Egyp» 
te  ; les  villes  du  fécond  ordre  y ferojent 
moins  grandes  que  Pélufe.  D’ailleurs  , 
vingt-huit  villes  de  la  grandeur  des  deux 
tiers  de  Paris  , & qui  auroient  des  habitans 
dans  la  proportion  que  cette  capitale  en 
a , c’efl-à«-dire  , chacune  environ  fix  cent 
faille  , en  auroient  entr’elles  vingt  millions 
quatre  cent  mille  ; & il  n’y  a pas  aéluelle- 
ment  cette  quantité  d’hommes  dans  toatç 
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étendue  fur  remplacement  que  Sfr *• 
bon  donne  à la  ville  de  Pélufe. 

Comme  dans  ce  nombre  il  doit 
naturellement  y en  avoir  eu  de  plus 
grandes  que  les  autres il  doit  auflî 
y en  avoir  eu  de  plus  petites  : les 
plus  grandes  auront  occupé  plus 
deterrein,à  proportion  de  ce  que 
les  plus  petites  en  embraffoient  de 
moins  ; & en  les  fuppofant  toutes  de 
la  grandeur  de  Pélufe , elles  avoient 
de  fuperficie  , entr’elles  toutes  , 
trente-un  mille  huit  cent  dix- huit 
ftades  quarrés  & deux  onzièmes. 

. Pour  fuivre  la  proportion  qu’on 
voit  ordinairement  entre  les  villes 
d’un  même  pays , après  avoir  cortipté 
en  Egypte,  mille  villes  plus  confi- 
dérabies  que  les  autres  , il  faut , rela- 
tivement à la  quantité  qu’il  y en 
avoit,  en  compter  fix  mille  d’un  or- 
dre inférieur , & elles  formeront  1» 
froifieme  rang.  ! 

Les  villes  du  troi/ieme  rang  ne 
devroient  pas  être  d’une  grande  éten- 
due ; cependant  je  leur  donne  ici 
moitié  de  l’emplacement  que  cha- 
cune des  mille  villes  oçcnpoit  : 
elles  auront  eu  quinze  ftades  quat- 
% 
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rés  6c  dix  onzièmes  de  fuperficie  ; 

6c  leur  emplacement  , entr’elles  , 
aura  été  de  quatre-vingt-quinze  mille 
quatre  cent  cinquante-quatre  ftades 
quarrés  fix  onzièmes. 

Il  reftera  encore  pour  completter 
le  nombre  de  dix-huit  mille  villes  ou 
bourgs , dont  Diodore  parle , celui 
de  dix  mille  neuf  cent  quatre-vingt» 
feize  , qui  forment  le  quatrième  rang 
des  villes  ou  bourgs.  Il  eft  à propos 
de  ne  point  oublier  que  ceux  des  Stnh. 
anciens , qui  parlent  du  nombre  des  n*-  17 , 
villes  de  l’Egypte , font  entendre  que  ^01  * 
la  plus  grande  partie  étoit  très-peu  Pli*. 
confidérable , & ne  formoit  que  des  z* 5 ’ e*  ** 
bourgardes. 

De  forte  que  pour  s’accorder  avec 
eux , 6c  fuivre  la  proportion  natu- 
relle , toutes  les  villes  de  ce  qua- 
trième rang  feront  comptées  ici , 
comme  n’ayant  eu  que  moitié  de 
l’emplacement  des  villes  du  troi- 
lieme  ; elles  auront  chacune  fept 
ftades  quarrés  6c  vingt-un-vingt-deu- 
xiemes ? ainli  elles  dévoient  em- 
brafler  enfemble  quatre-vingt  fept 
mille  quatre  cent  foixantç-huit  fta« 
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des  quarrés  & deux  onzièmes."  '* 
f Ces  dix- huit  mille  villes,  parta- 
gées en  quatre  rangs,  & dans  les 
proportions  qui  viennent  d’être  éta- 
blies, couvroient,  entr’elles  toutes  , 
deux  eent  vingt-quatre  mille  quatre- 
vingt-feize  ftades  quarrés.&  cinq  on- 
zièmes , lefquels  divifés  par  cinq  cent 
foixante  & léize,  nombre  des  ftades 
qui  forment  une  lifeue  quarrée,  nous 
trouvons  que  ces  dix-huit  mille  vil- 
les ôtoient , de  la  Tomme  totale  des 
terres  de  l’Egypte,  trois  cent  quatre- 
vingt-neuf  lieues  quarrées  & quel- 
ques toifes , à quoi  il  faut  ajouter 
pour  l’emplacement  du  canal  du  Nil , 
qui  av deux  cent  dix  lieues  de  cours 
& un  demi-quart  de  lieue  de  largeur  , 
vingt-fix  lieues  quarrées  & un  quart. 

Toutes  les  villes  de  l’Egypte  & 
le  canal  du  Nil  n’ôtoient  donc  aux 
laboureurs , fur  la  fournie  entière  des 
terres  ; que  quatre  cent  quinze  lieues 
quarrées  & un  quart  , ce  qui  eft 
environ  la  dixième  partie  du  conti- 
nent de  l’Egypte  , qui  comprenoit 
en  tout , comme  il  vient  d’être  cal- 
culé, quatre  mille  cent  quarante-  fi* 

lieues 
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lieues  quarrées  , de  vingt-cinq  au 
degré. 

Si  ces  calculs  ennuyoient  ou  fati- 
guoient  quelques-uns  de  nos  lec- 
teurs , ils  ne  déplairont  poinq  à ceux 
qui , en  plus  grand  nombre  , aiment 
les  démonftrations.  Ils  y trouveront, 
en  effet , de  quoi  Te  convaincre  que 
cette  prodigieufe  quantité  dç  villes  , 
dont  les  anciens  parlent,  n’eff  point 
exagérée  ; & ils  en  conclueront  qu’el- 
les exiftoient  en  Egypte , puifque  des 
auteurs  dignes  de  foi  le  difent,  &. 
qu’effeélivement  la  polfibilité  s’y 
trouve. 

Ceux  qui  s’étoient  laiffé-  gagner 
par  les  tentatives  qu’on  a faites , pour 
diminuer  la  confiance  dûe  aux  an- 
ciens , y trouveront  un  motif  de  fe 
convaincre  que  le  plus  fouvent  les 
paffages,  regardés  comme  de  pures 
défions  ou  même  comme  abfutdes, 
paroiffent  tels  , parce  que  , faute 
d’examen  , ils  ne  font  point  enten- 
dus, & qu’au  contraire  ceux  qu’on 
s’eft  attaché  à entendre , & qui  font 
éclaircis  par  Thiftoire  , prouvent 
très-fouvent  des  faits.  Plufieurs  de 
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, ces  paffages  , comme  on  Je  Verra 
ailleurs  , donnent  des  lumières  fur 
bien  des  points  importans. 

Le  reproche  d’exagération , fait  au 
paffage  qui  eft  l’objet  de  la  queftion 
préfente  , peut  être  cenle  détruit 
par  la  preuve  de  la  poflîbilité  de  ces 
' dix-  huit  mille  villes  : d’ailleurs  , quoi- 
que cette  partie  de  l’Afrique  foit  infi- 
niment moins  peuplée  aujourd’hui  , 
que  lorfqu’ellé  fîoriflbit  fous  l’em- 
pire des  rois  nés  Egyptiens , & quoi- 
que les  inondations  n’étant  plus 
étendues  par  les  canaux,  ni  foute- 
nues  par  les  digues , plus  de  la  moi- 
tié des  terres  anciennement  culti- 
vées , foient  inhabitables  par  leur 
extrême  aridité  ; cependant  on  y 
compte  encore  actuellement  plus  de 
vingt  mille  villes , bourgs  ou  villages* 
Nous  tenons  cette  particularité 
a^l’E-  ^>un  00  auteur  qui  n’a  pas  captivé 
VPte  ’ 

■ (a  ) M.  de  Maillet , conful  de  la  nation 
Françoife  en  Egypte , fit , dans  cette  qua^- 
Jité  , fa  réfidenceau  grand  Caire  , à la  fia 
du  fiécle  dernier  & au  commencement  de 
çelui-ci.  Excité  par  une  louable  cpriofité  » 
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!a  confiance  de  tout  le  monde  , par  Lett-  * i 
Tes  ouvrages  philosophiques  , mais  p’  “*  ’ 
qui  ayant,  l’efpace  de  plus  de  feize 
années  confécutives , habité  l’Egyp- 
te , revêtu  d’un  caraélere  public , a 
pu  s’y  inftruire  du  nombre  effe&if 
des  villes  &c  des  villages , & de  celui 
de  leurs  habitans.  ' ' 

Mais  ce  n’eft  point  l’état  aéluel  de 
l’Egypte  , qui  peut  faite  juger  de  ce 
qu’elle  étoit , lorfque  fes  différentes 
parties  fe  trouvoient  en  pleine  va-* 
leur  ; il  faut  s’en  rapporter  à ceux 
qui  ont  confulté  les  annales  facrées  , 
aux  hiftoriens,  aux  anciens  voya- 
geurs , témoins  oculaires , & dont 
les  relations  font , pour  ainfi  dire  , 


foutenue  des  talens  néceflaires  pour  bien 
voir  & juger  fainement , il  ^étoit  mis  en 
état  de  dreffer  des  mémoires  , & d’écrire  - \" 
plufieurs  lettres  qui  étoient  autant  de  del- 
criptions  de  différentes  parties  de  l’Egyp- 
te , des  monumens  qui  y reftent , & enfin 
de  ce  qu’il  eft  plus  intéreffant  d’en  bien 
connoitre  fur  l’état  préfent.  Voye{  De£> 
cription  de  l’Egypte  imprimée  à Paris  en 
I735  • ‘ 
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démontrées,  puifqu’il  l’eft,  que  cé 
qu’ils  avancent , eft  poffibie. 

1ÎI°  Du  nombre  en  général  des  Egyp* 
tiens  fy  des  Habitans  de  chacune 
des  Villes, 


On  eft  convenu  dans  tous  les  tems  , 
qu’on  ne  doit  pas  refufer  fa  confiance 
aux  témoignages  des  voyageurs  & 
des  hiftoriçns , lorfqu’ils  font  d’ac- 
tîiroi.  cord  entr’eux.  Ainfi  l’opinion  d’Hé- 
liv.  i > rodote,  furie  nombre  des  villes  qu’il 
€'d\oI  y av0^  en  Egypte , pe»  de  tems 
llb.  i , avant  la  conquête  de  Cambyfe , 
£Cij  ’ prouve , malgré  les  conje&ures  des 
modernes,  la  vérité  des  paftages  de 
Diodore , lorfqu’il  allure  que , félon 
les  annales  facrées,  on  y comptoit 
dix-huit  mille  villes , avant  l’époque 
citée  par  Hérodote;  & comme  Jo-* 
Jofeph  feph  apprend  qu’il  y avoit  fept  mil- 
fuerre  fions  cinq  çent  mille  hommes  en 
les  Ro-  Egypte  durant  le  régne  de  Vefpafien  , 
mains,  ü confirme  le  paflage  où  Diodore, 
c.  x<r.  d’après  les  annales  facrées  , fixe  le 
nombre  des  habitans  de  ce  pays , tan* 
dis  que  le  grand  empire  fubfiftoit  dans 
toute  fa  force,  « 11  paroît,  dit-jl , 


Ancienne;  77 

v>  dans  un  ancien  dénombrement  gé" 
»néral,  qui  Te  fit  autrefois  des  Egyp- 
» tiens,  qu’on  en  compta  jufqu’à 
» fept  (æ)  millions. 

r ■ ■ ■■  ■ - ■ * 

( a ) Les  témoignages  de  Diodore  & de 
Jofeph  femblent  ne  devoir  point  laifler  de 
doutes  fur  le  nombre  des  habitans  de  l’E- 
gypte , dans  le  tems  qu’elle  étoit  florifi* 
lame.  Le  premier  cite  les  monumens  de 
la  nation  , & le  fécond  l’état  aétuel  : ce- 
pendant M.  Halley,  & d’après  lui,  l’auteur 
de  YEJfai  fur  la  différence  du  nombre  des 
hommes  dans  les  tems  anciens  & modernes  > 
de  même  que  quelques  autres,  font  monter 
par  différens  calculs  le  nombre  des  habi- 
tans de  l'Egypte  à vingt-fept  millions , à 
trente-deux,  & même  jiifqu’à  quarante. 
Les  opérations  arithmétiques  peuvent  être 
toujours  démonftratives  ; mais  , quand 
elles  font  établies  fur  de  faux  principes  , 
il  en  refaite  toujours  de  fauifes  conl'équen- 
ces.  D’ailleurs,  la  diverfitédes  réfultats 
doit  les  rendre  tous  également  fafpeéls. 

* •*  Ges  calculs,  au  tieu  d’être  fondés  fur 
des  pafTages  pofitifs  des  anciens , ne  le  font 
que  fur  les  interprétations  qu’on  leur  don» 
ne.  Par  exemple,  Diodore,  I.  i,  fec.  2 , 
pag.  49  , apprend  Amplement,  que  les 
entans  mâles , nés  le  même  jour  que  Séfof- 
tfis.  furent  élevés  avec  ce  jeune  prince  i 


trad.  ii 
L'abbé 
Teraf* 
fon  , 
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Nous  pouvons  donc  établir,  dia- 
prés Diodore , qu’il  y avoit  eu  fept 


& comme  il  ajoûte,  pag.  50,  queSéfoftris 
étant  monté  fur  le  thrône , &.  ayant  entre- 
pris la  conquête  du  monde  entier,  mit  à la 
-tête  de  fes  armées  fes  compagnons  d’é- 
coles ou  Tes  freres  d’armes,  aunombrede 
dix-fept  cent , on  fe  fert  de  ce  nombre  , 
qu’on  fuppofe  n’exprimer  que  les  enfans 
mâles , nés  le  même  jour  que  Séfoftris  ; on 
le  doub’e  pour  les  femelles , & on  conclut 
qu’il  naiffoit  tous  les  jours  en  Egypte  trois 
mille  quatre  cents  enfans  ; enfuite  on  cal- 
cule combien  il  devoit  y avoir  d’hommes 
en  âge  de  procréer  un  fi.  grand  nombre 
d’enfans  , à quoi  on  ajoute  tous  ceux  qui 
ont  paffé  cet  âge , & qui  n’y  font  point 
encore  parvenus , partie  qui  peut  être  étetv- 
due  félon  le  befoin.  C’eft  ainfi  qu’on  étas- 
blit  qu’il  y a eu  dans  ce  pays  ttente-deux 
millions  d’habitans. 

Cette  conséquence  feroit  fondée  , fi 
Diodore  avoit  dit  qu’Aménophis  pere  de 
Séfoftris  , n’afTocia  à l’éducation  qu’il 
donnoit  à fon  fils , que  les  enfans  mâles 
nés  le  même  jour  que  ce  dis  ; mais  il  ne  le 
dit  point  ; & nous  devons  croire , au  con- 
traire qu’il  lui  aflocia  les  enfans  nés  dans 
l’ordre  militaire,  peut-être  même  deplur 
fteurs  autres  ordres , qui  étaient  en  âge  de 
recevoir  cette  éducation , puifqu,' il  ne  tra.- 
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millions  d'hommes  en  Egypte , dans 
le  même  teins  qu’on  y voyoit  dix- 


Vailloit  qu’à  procurer  l’amour  de  toute  la 
nation  à ce  fils,  en  qui  il  mettoit  toutes 
fes  efpéranccs.  Diodore,  en  remarquant 
que  tous  lesenfans  mâles,  nés  ce  même 
jour , furent  admis  à cette  éducation , fait 
entendre  qu’étant  nés  fous  cette  heureufe 
confteliation , ceux  même  des  plus  bas 
ordres  du  peuple  y furent  admis.  D’ail- 
leurs , ce  nombre  de  dix-fept  cent  com- 
prend , félon  Diodore , fes  compagnons 
d’armes,  qui  peuvent  être  les  généraux 
qui  s’étoient  diftingués  dans  la  guerre  * 
que  , félon  ce  même  auteur  pag.  49  , il 
porta , avant  la  mort  de  fon  pere , en  Ara- 
bie &c  en  Libye.  . . - 

Pour  appuyer  ces  calculs  s quoiqu’on 
convienne  que  Diodore  fe  fert  d’expref- 
fions  qui  désignent  toute  la  nation  , lors- 
qu'il compte  fept  millions  d’Egyptiens* 
on  prétend  que  ces  fept  millions  ne  défi- 
gnent  que  les  chefs  de  familles  ou  les  corn* 
battans  ; & pour  autorifer  de  plus  en  plus 
cette  interprétation , quoiqu’Hérodote  ait 
dit  qu’il  n’y  avoit  en  Egypre  que  quatre 
cent  dix  mille  combattans,  on  rappelle 
qu’il  affûte , 1.  x , c.  177  , qu  ’on  comptoit 
vingt  mille  villes  en  Egypte  ; & en  fuppo- 
fant  l’une  pour  l’atitre  deux  mille  habitans 
à chacune  , on  conclut  qu’il  pouvoit  y 

Div 
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huit  mille  villes.  Mais  comme  il  n’é- 
tend pas  davantage  ce  qu’il  dit  fur 
ce  nombre,  il  devient  très-difficile 
de  démêler  dans  quelle  proportion 
ces  villes  étoient  peuplées , & fi  ce 
nombre  d’habitans  n’efi:  pas  trop  con- 
fidérable , ou  s’il  eft  trop  foible  pour 
la  quantité  de  villes  qu’ils  dévoient 
peupler. 

Il  a fallu  , pour  connoître  l’éten- 
due occupée  par  les  villes  de  l’E- 
gypte , rapprocher  le  peu  de  paca- 
ges * où  divers  auteurs  parlent  de  la 
grandeur  de  ces  villes.  Quoiqu’ils 
n’ayent  pas  eu  l’intention  de  confer- 

- ■ - 

* - ' ) • . . ’ ri. 

avoir  en  Egypte  quarante  misions  d ha> 
bitans  , conl'équemment  que  les  calculs 
antérieurs  n’ont  rien  d’exagéré.  > 

L’efprit  fyftématique  ne  peut  fe  défen- 
dre de  forcer  les  fens  des  hiftoriens  ; & 
il  répàndroit  de  l’incertitude  fur  toutes  les 
parties  de  l’hiiioife  , fi  l’on  en  adtnettoit 
toutes  les  idées  ; mais  les  fyflêmes , même 
les  plus,  ingénieux  » ont  toujours  des  par- 
ties foibles  , qui  fe  décelent  aux  yeux  des 
amateurs  de  la  vérité,  & les  font  recou- 
rir aux  monmuens  qui  en  font  les  feula 
interprètes.  „•  * 
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ver  ce  détail , il  s’eft  cependant  trouvé 
chez  eux,  aflfez  d’autorité  pour  ju- 
ger combien  elles  pouvoient  occu- 
per de  terrein  ; mais,  il  n’y  a pas , à 
beaucoup  près,  autant  de  reffource 
pour  déterminer  le  nombre  des  habi- 
tans  que  chacune  contenoit. 

Le  feul  paffage  qui  Toit  pofitif , eft  Diod. 
celui  où  Diodore  dit,  qu’on  comp-  L \7  ' 
toit  à Alexandrie  , lorfqu’il  y étoit  , P’ 
jufqu’à  trois  cent  mille  citoyens , fana 
y comprendre  les  efclaves.  Mais  il 
cite  des  tems  qui  n’appartenoient 
point  au  grand  empire  ; ainfi , ce  qu’il 
dit  du  nombre  d’habitans  de  l’une 
des  quatre  principales  métropoles  de 
l’Egypte , ne  fuffit  pas  pour  autoxi- 
fer  à le  fixer  dans  tous  les  tems; 

& moins  encore  la  quantité  qui  pou- 
voit  fe  trouver  dans  les  trois  autres 
grandes  villes , Thèbes , Memphis  Ssc 
Ptolémaïs. 

On  ne  doit  point  confidérer  ce 
prodigieux  nombre  d’hommes  que 
Thèbes  pouvoit  faire  fortir  en  ar- 
mes , en  même  tems  de  lès  murs , 
comme  ayant  tous  été  habitans  de 
cette  capitale.  Le  domaine  de  les 
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rois  s’eft  prefque  toujours  étendu  fur 
toute  la  Thébaïde;  &c,  dans  les  tems 
où  il  y fubfîftoit  quelques  monarchies 
particulières,  elles  n’en  occupoient 
que  de  très-petites  parties;  enforte 
que  les  fujets  des  rois  deThèbes, 
raffemblés  de  toute  la  Thébaïdê  , 
pouvoient  former  des  armées  innom- 
brables , fans  qu’ils  fulTent  pour  cela 
citoyens  de  la  même  ville.  Les  Ro- 
mains , qui  cômpofoient  les  armées 
de  l’Empire  , n’étoient  point  tous 
citoyens  de  Rome. 

N’ayant  donc  point  trouvé  chez 
les  anciens  hiftoriens  affezde  fecours 
pour  découvrir  le  nombre  d’habitans 
qu’il  pouvoit  y avoir  dans  chacune 
de  ces  villes , nous  réglons  ici  la  divi- 
fîon  des  fept  millions  d’hommes  , qui 
avoient  été  comptés  félon  l’ancien 
dénombrement  cité  par  Diodore , 
fur  la  proportion  qui  devoit  naturel- 
lement fe  rencontrer  entre  ce  nom- 
bre d’hommes  , la  grandeur  de  ces 
villes,  & le  befoin  d’emplacement, 
que  devoit  avoir  chacune  des  diffé- 
rentes conditions , dans  lefquelies  les 
Egyptiens  étoient  divifés. 
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Les  quatre  principales  métropoles 
de  l’Egypte  , Thébes,  Memphis  , 
Alexandrie,  Ptolémaïs,  qui  feules 
forment  entr’elles  le  premier  rang  , 
auront  eu , félon  cette  proportion  , 
chacune  trois  (<*)  cent  vingt-cinq 
mille  habitans  : les  mille  villes  eu 
fécond  rang  pouvoient  en  avoir  deux 
mille  deux  cent  : les  fi*  mille  du  troi- 
sième, qui  dévoient  être  les  bourgs 
célébrés , dont  Diodore  parle , auronf 
eu  trois  cents  habitans  ; 8i  pour  fui- 
vre  toujours  cette  même  proportion, 
les  dix  mille  neuf  cent  quatre-vingt- 
feize  villes , qui  achèvent  le  nombre 
des  dix-huit  mille  de  Diodore,  n’au- 
ront eu  que  cent -cinquante  habitans. 


* ' Habitans 

(4)  Pour  les  quatre  villes  du 

premier  rang 1300000 

Les  mille  villes  du  fécond 

rang 2200COQ 

Les  fix  mille  du  troifieme  . . . 1800000 

JLes  dix  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt  - feize  du  quatrième  Si 

dernier  rang 164^400 

Pour  les  petits  villages  . . , $0600 

7000QQO 
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Les  petits  villages , que  le  même 
auteur  retranche  du  nombre  des  vil- 
les , & que  peut-être  Hérodote  y 
confôndoit , puifqu’il  le  porte  à vingt 
mille , dévoient  être  au  nombre  de 
deux  mille  : ils  étoient  vraifehiblable- 
ment , par  rapport  aux  villes , bourgs 
& villages  , ce  que  nous  appelions 
les  hameaux  ; ils  pouvoient  n’àvoîr 
«ju’environ  vingt-cinq  habifans  cha- 
cun ,.  & être  des  habitations  ifolées 
-detjuelques  petites  familles,  ou  même 
d’une-feule  plus  nombreufe.  • 

* , Il  eft  maintenant  néceflaire , pour 
prévenir  les  obje&ions  qui  fe  pré- 
fefltent  naturellement  contre  cette 
-diftribution  , de  rendre  raifon  des 
motifs  qui  y ont  déterminé. 

. On  peut  juger , d’après  les  anciens 
auteurs , que  les  villes  qui  forment  le 
premier  rang,  avoient  eu  un  plus 
grand  nombre  d’habitans , qu’il  ne 
]eur  en  eft  compté  ici  ; mais  nous 
fçavons  qu’Alexandrie,  qui  fut  à la 
vérité  , en  partie  , peuplée  par  des 
Gr«cs  & des  Afiatiques  qui  avoient 
fuivi  Alexandre  & Ptoîémée-Lagus  9 
lorfqu’ils  s’emparèrent  de  l’Egypte  , 
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le  fut  auffi  par  un  très-grand  nombre 
d’Egyptiens , fur-tout  par  une  par- 
tie des  habitans  de  Memphis,  & 
particuliérement  par  les  plus  grands 
feigneurs.  Pour  faire  leur  cour  aa 
nouveau  monarque , ils  conftruifirent 
dans  Alexandrie  ces  fuperbes  pa-  - 
lais  dont  ellefut  décorée,  & ils  aban- 
donnèrent entièrement  ceux  qu’ils 
avoient  dans  Memphis.  Strabon  dit  strab, 
n’en  avoir  vu  que  les  ruines.  Mem-  »? . 
phisfe  dépeuploit  ainfi  fenfiblement,  p'  g°7* 
en  proportion  de  ce  qu’Alexandrie 
augmentoit. 

La  même  chofe  arriva  , lorfque 
Ptolémée  conftruifit  la  ville  de  Pto- 
lémaïs ; dans  la  Thébaïde,  une  par- 
tie des  Thébains  , pour  plaire  au  roi  , .. 
allèrent  habiter  cette  nouvelle  ville; 
&Thébes,  qui  avoit  déjà  éprouvé 
plufîeurs  cataftrophes  , perdit  dans  paufm 
cette  circonfiance  les  plus  confidé-  df  l’Atm 
râbles  citoyens  ; enfin  elle  Ait  bientôt  tl*str. 
après  prelqu’endérement  détruite*  t/V.  u 9 
& fes  habitans  fe  tranfporterent  dans  p’ 
les  nouvelles  villes. 

Il  eft  fenlible , par  les  diverfes  for- 
tunes, que  ces  villes  ont  fucceffive- 
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ment  éprouvées  , que  j’ai  pu  réduire 
les  habitans  de  chacune  à trois  cent 
vingt-cinq  mille,  & que  cependant 
«lies  pouvoient  toutes  quatre , durant 
4cur  plus  grande  fplendeur , en  avoir 
*u  jufqu’à  cinq  ou  fix  cent  mille  , 
comme  il  parott  9 d’après  les  anciens. 

Srrab.  *>■  Strabon,  qui  fixe  la  grandeur  de 
l-  * Pélufe , m’a  autorifé  à déterminer,  fur 
*k.  *'  le  pied  que  je  Pai  fait , l’étendue  des 
mille  villes  du  fécond  rang  ; & Héro- 
dote , par  un  paffage  de  fon  fécond 
livre , m’a  convaincu  que  ces  villes 
n’avoient  qu’un  petit  nombre  d ha- 
bitans. Cet  hiftorien , en  parlant  de 
Êubafte , qui  eft  une  de  ces  mille 
villes , apprend,  que  le  jour  qu’on  y 
Herod.  célébroit  la  fête  du  dieu  tutélaire , 
/.  i , il  s’y  raffembloit  plus  de  foixante  &t 
**  6°'  dix  mille  étrangers,  & que , dans  ce 
feul  jour , on  y confommoit  plus  de 
vin  que  les  Bubaftiens  n’en  buvoient 
dans  toute  l’année. 

Cette  particularité  montre  com- 
bien cette  ville  avoit  peu  d’habitans  t 
& m’autorife  à les  fixer , environ  au 
nombre  de  deux  mille  deux  cent;  &£ 
comme  Bubafte  fut  une  ville  confi- 
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dérable  entre  celles  de  l’Egypte  * où 
plufieurs  des  rois  du  grand.  Empire 
firent  leur  réfidence,  &£  particuliére- 
ment Séfac , je  fuis  fondé  à ne  comp-  ^ 
ter  que  le  même  nombre  pour  toutes  f.  79» 
Jes  villes  du  même  rang  ; bien  en- 
tendu que  n’ayant  pas  dû  être  pré- 
cisément d’égale  grandeur,  ce  que 
plufieurs  de  ces  villes  auront  eu  de 
moins  , que  le  nombre  d’habitans 
que  je  ieurfuppofe , les  plus  grandes 
l’auront  eu  de  plus. 

Si  l’on  penfoit  que  ces  villes,  ne 
pouvant  avoir  qu’un  fi  petit  nombre 
d’habitans  , n’avoient  pas  befoin . 
d’embrafler  un  fi  grand  terrein , il 
faudra  fe  rappeller  que , fuivant  tou- 
tes les  relations  des  anciens  , les 
Egyptiens  avoient  dans  leurs  villes 
des  édifices  publics , & plufieurs  tem- 
ples d’une  prodigieufe  grandeur.  Se- 
lon la  defcription  que  Strabon  fait  Sirafi. 
de  celui  qui  étoit  dédié  au  foleil , L 
dans  Hél'opolis , il  devoit  occuper  p ' 
environ  le  quart  de  la  ville.  D’ail- 
leurs , un  ancien  manufcrit  arabe , 
traduit  fur  un  autre  encore  plus  ancien* 
en  langue  copte,  ou  ancien  égyp- 
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*dc^i,r%E%  tien  > ^ cIue  Maillet  dit  avoir  vtf  j 
gypu  , rapporte  qu’il  y avoit  eu  dans  TE- 
Leu.  10,  gypte  cinquante  mille  ‘temples  re- 
**'**!.,  nommés,  dont  la  plus  confidérable 
»,  partie  étoit  d’une  étendue  immenfe  : 
il  devoit  donc  y en  avoir  plufieurs 
dans  la  plupart  des  villes  du  fécond 
ordre , ainfi  que  Strabon  l’apprend , 
en  parlant  d’Héliopolis. 

Comme  je  ne  place  que  trois  cents 
habitans  dans  chacune  des  fix  mille 
villes  du  troifieme  rang,  quoique  je 
leuraye  fuppofé  moitié  de  l’empla- 
cement de  celles  du  fécond  , on  pour- 
ront encore  croire  que  je  m’écarte 
de  la  proportion  naturelle-;  mais  il 
faut  faire  attention  que  les  villes  du 
premier  vk  du  fécond  rang  dévoient 
être  occupées  par  les  prêtres  ,par  les 
grands , par  les  militaires , par  les 
marchands  & par  les  artifans,  & 
que  celles  du  troifieme  rang  étoient 
les  demeures  des  laboureurs  qui  cul- 
tivoient  les  terres  du  roi , celles  dont 
les  revenus  étoient  deftinés  aux  frais 
des  facrifices , à l’entretien  des  prê- 
tres , & à la  folde  des  militaires. 


Les  habitans  de  toutes  ces  villes 
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ou  bourgs,  ainfi  que  de  celles  qui 
forment  le  quatrième  rang  , dont 
l’emplacement  eft  dans  une  égale 
proportion,  avoient  befoin  de  mai- 
îons  bien  plus  étendues  que  celles 
des  villes  du  premier  & du  fécond 
rang , pour  y renfermer  toutes  leurs 
récoltes  fi  abondantes  dans  toutes 
les  fortes  de  produéfions  delà  terre  i 
qu’elles  ne  peuvent  être  comparées 
avec  celles  d’aucun  autre  pays. 

•-  Enfin  les  villes  du  troifieme  & du 
quatrième  rang , ne  doivent  être  re- 
gardées , par  comparaifon , avec  la 
façon  dont  l’Europe  eft  habitée,  que 
comme  nos  bourgs  & nos  villages  : 
fi  ces  villes  & bourgs  ont  moins  d’ha- 
bitans  que  les  nôtres , c’eft  que  , 
proportion  gardée, del’Egypte&  de 
celle  de  la  France,  par  exemple^ 
ces  bourgs  y étoient  en  bien  plus 
grand  nombre  ; . d’ailleurs , comme 
il  eft  aifé  d’en  juger  par  ce  que 
'Diodore  dit  de  la  diftribution  des 
terres,  les  campagnes  arrofées  par 
le  Nil , étoient  peuplées  comme  nos 
colonies  d’Amérique  , notamment 
.„5vDomingue.  . ...  . . . ■ . 


Diod. 
lii.  1 y 
fec.  x . 
p,  67 . 
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Chaque  particulier  y a établi  Cott 
habitation  fur  le  canton  qu’il  a à cul* 
tiver.  Il  lui  faut  des  ferres  pour  raf* 
fembler  fes  récoltes , des  lieux  où 
Ton  puifle  travailler  pour  les  mettre 
en  valeur  ; il  loge  à portée  de  fa 
demeure  tous  les  gens  utiles  au  tra- 
vail ; & comme  , par  les  différens 
objets  qui  les  occupent , il  y en  a 
qui  méritent  diftin&ion , il  eft  obligé 
de  faire  divers  corps  de  bâtimens, 
qui  font  en  plus  grand  nombre , 
plus  étendus , à proportion  de  ce  que 
la  poffeffion  eft  confidérable  , & de 
ce  qu’elle  demande  un  plus  grand 
nombre  de  cultivateurs  ; enforte 
qu’il  y a de  ces  habitations  qui  pas- 
roiffent  autant  de  petites  villes. 

- Telles  dévoient  être  celles  du  troi- 
fieme  & du  quatrième  rang , en  Egyp- 
te. Des  portions  plus  ou  moins  grau*» 
des  des  terres  du  roi , des  prêtres  ou 
desfoldats,  étoient  concédées  à des 
familles  de  laboureurs  qui  r raftem- 
blées  en  plus  ou  moins  grand  nom» 
brepour  les  cultiver , formoient  ce» 
efpeces  de  villes  ; &c  elles  pou  voient 
être  ordinairement  fort  étendues. 
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devant  contenir  ces  récoltes , dont 
l’immenfité  fera  démontrée  par  le 
détail  où  nous  allons  entrer , du  dé- 
gré  de  fertilité  des  terres  arrofées  par 
le  Nil.  ... 

i f * 

'CHAPITRE  IV. 

1°  Du  degré  de  fécondité  des 
terres  de  F Egypte, 

11°  Le  produit  des  terres  de  F E- 
gypte  comparé  avec  le  pro- 
duit des  terres  de  la  France . 

111°  Exemples  de  fertilité  qui 
prouve  celle  qui  fit  la  richejfe 
des  Egyptiens . 

i » 

1°  Degré  de  fécondité  des  terres  dû 
V Egypte,  ' 

E N parcourant  l’hiftoire  des  an^ 
ciens  Egyptiens , on  y découvre 
tin  nombre  de  finguferités  , dont  il 
n*y  a d’exçmple  que  dans  ce  feu! 
pays.  Renfermé  prefqu’en  entier  dans 


çi  L’Egypt  b* 

une  vallée  très-refferrée  entre  deux 
chaînes  de  montagnes , il  n’a  qu’en- 
viron  quatre  mille  lieues  quarrées  de 
fuperficie  ; cependant  on  y comp- 
toit  dix- huit  à vingt-mille  villes  ou 
bourgs  célébrés , peuplés  de  fept 
millions  d’hommes. 

Les  auteurs  qui  parlent  ainfi  de  ce 
pays , n’ont  point  exagéré.  Tout  ce 
qu’ils  en  difent  eft  vrai  fans  doute, 
comme  il  vient  d’être  démontré.  Ils 
repréfentent  encore  la  nation  Egyp- 
tienne , comme  la  plus  opulente  dé 
tout  l’univers,  quoiqu’elle  ne  polTe- 
dat  point  de  mines  , & que  les 
Egyptiens  n’euflent  point  encore 
entrepris  de  fouiller  les  entrailles  de 


(4)  Il  n’y  a point  de  mines  d’or  ni 
d'argent  en  Egypte  : il  y a des  topazes 
& des  éméraudes;  mais  les  lieux  où  on 
trouve  ces  pierres  précieufes,  étoient  in- 
connus aux  anciens  Egyptiens.  Ces  tré- 
fors  ne  furent  découverts  que  pendant  Je 
régne  des  Ptolémées  , environ  trois  cents 
ans  après  la  ruine  du  premier  empire. 
Strab.  I.  16  , pag.  770;  /.  17,  pag.  815. 
Pim.  L 6 , c.  29  ; /.  37,  c.  8. 
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la  terre , pour  y chercher  des  pierres 
précieufes.- 

Mais  cette  richeffe  -,  dont  ris  apu- 
rent que  les  Egyptiens  jouiflfoient , fk 
qui  s’eft  toujours  augmentée  de  fié- 
cles  en  fiécles , avoit  une  fource  iné- 
puifable , &C  qui  n?exigeoit  point  les 
durs  travaux  des  mines  : elle  confit 
toit  dans  la  fécondité  des  terres; 
fécondité  qui  tient  du  prodige , à en 
juger , par  tout  ce  que  les  hiftoriens 
en  difent.  Elle  étoit  particuliérement 
due  aux  débordemens  réguliers  du 
Nil,  à ces  débordemens  qui  paru-  Uiroü 
rent  pendant  fi  Iong-tems  aux  philo-  1 * 
fophes  uq  phénomène  que , malgré  s-c.  * 
tous  les  efforts , dont  le  génie  de  D'lod- 
l’homme  peut  être  capable,  ils  ten-  fe’A  l* 
terent  en  vain,  pendant  long-tems  , p-  h * , 
d’expliquer.  - *** 

Hérodote,  pour  faire  concevoir  HcroJ: 
tout  le  bonheur  qqe  les  Egyptiens  ^ * * j 
dévoient  reffentir  de  l’extrême  ferti- 
lité de  l’Egypte  , dit  que  ce  pays  efl: , 
de  toute  la  terre , celui  où  les  (a)  bleds 

* ..  L -XW  -iwi  11  ■ 1 ■!  'i  1 ! 1 — 

( a ) Hérodote  apprend  que  Pépeautre 
qui  tiçntde  l’efpeçe  du  froment  de  de  celle 
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& les  fruits  exigent  le  moins  de  cul- 
ture , Si  où  auflï  on  les  recueille  avec 
le  moins  de  travail. 

- Diodore , par  le  détail  où  il  entré 
fur  les  différentesproduétions  de  l’E- 
gypte, & en  faifant  voir  que  ces«pro- 
duâjons  excédoient  de  beaucoup , en 
fruits  & en  grains , les  befoins  des  na- 
tionnaux,rendunnouveautémoignage 
de  l’extrême  fertilité  de  leurs  terres. 

Pomponius  Mêla  l’attefte  de  même  ; 
& Strabon  qui  s’attache  à faire  cort- 
noître  quelles  étoient  les  productions 
plus  particulières  aux  territoires  qu’il 
décrit, fait  voir  non  feulement  la  quan- 
tité, mais  encore  les  différentes  fortes 
de  grains  6c  de  fruits  qu’on  y recueH- 
loit. 

Athénée  prétend  que  le'Nil  mé- 
rite le  nom  de  Chryforrhoas  ou  Por- 
tor  , plutôt  que  le  Padole  , célébré 
riviere  de  Syrie , qui  dans  fes  fables 
roule  des  paillettes  d’or , parce  que  , 
dit-il,  le  Nil  procure  aux  terres  qu’il 
arrofe,  & fans  qu’il  foit  befoin  de 


de  l’orge , & qui  réuffit  mieux  en  Egypte 

g u 'aucun  autre  grain , eft  celui  dont  les 
gyptiens  faifoient  l’ufage  le  plus  ordinaire. 


» 
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travail , une  telle  fécondité,  que  ces 
terres  .peuvent  fournir  des  vivres 
pour  tous  les  mortels  : exagération 
trop  ordinaire  à cet  auteur;  mais 
elle  prouve  du  moins  Texceffive 
abondance  des  récoltes  de  l’Egypte. 

Enfin  Pline , plus  précis  fur  ce  qu’il  Pim. 
rapporte  de  la  fécondité  de  ce  pays  * 
“ allure  que  les  terres  de  cette  partie  c‘  10‘ 
de  l’Afrique  produifent  régulière- 
ment jufqu’à  cent  pour  un.  C’eft 
ainfi  que  les  anciens  hifloriens  & les 
géographes  s’expriment , pour  faire 
connoître  la  fource  de  l’exceffive 
richeffe  des  Egyptiens;  mais  comme 
ils  avoient  aide  la  nature , voyons 
quelle  forte  de  fecours  ils  lui  ont  don- 
né, en  quelle  circonftance  ils  ont 
entrepris  des  travaux  fi  utiles,  & en 
quels  temsils  en  ont  joui. 

La  nature  avoit  fans  doute  fàvo- 
rifé  ce  pays  ; mais  elle  avoit  laide 
quelque  chofe  à faire  aux  habitans. 

Il  falloir , par  des  canaux  & des  di- 
gues, étendre  l’inondation  fécon-  £>;oJm 
dante  du  Nil.  Les  rois  qui  pofTédoient llh- 1 * 
le  tiers  des  terres,  avoient  intérêt  à {‘Y* 
l’exécution  de  ces  travaux;  enfo'rte  3 * 
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qu’ils  excitoient  l’émulation  St 
.comme  ces  rois  fe  contentoient  tou- 
jours de  la  part  que  la  loi  leur  don- 
noit,  & qu’ils  faifoient  jouir  en  paix 
leurs  fujets  de  la  portion  qui  leur 
étoit  dévolue,  ceux-ci  fe  livroient 
aux  travaux , avec  un  zélé  digne  du 
fuccès  qu’ils  eurent. 

Le  fage  monarque  , qui  n’a  que’ 
des  vues  diétées  par  la  juftice , 6*  qui 
remplit  fa  charge  de  pere  de  fon 
peuple,  l’anime  toujours  de  l’efprit 
qui  le  guide,  & fans  peine  il  fait 
naître  le  defir  de  féconder  fes  vues. 
C’eft  alors  que  chaque  particulier  ne 
voit  en  lui*  même  qu’un  membre  de  la 
nation,  & qu’il  concourt  d’autant 
plus  volontiers  à l’exécution  des 
volontés  du  prince , qu’il  y trouve 
fon  propre  bonheur. 

Si  au  contraire,  ainfi  qu’on  en  a 
vu  de  fréquens  exemples  dans  la 
plupart  des  monarchies,  les  Souve* 
j-ains,  imitant  les  Defpotçs , fépa- 
rent  leurs  intérêts  de  ceux  de  la  na- 
tion, ils  rompent  le  lien  qui  leur 
attachoit  leurs  fujets , & détruifent 
par-là  cet  efprit  de  naticn.qui  faifoit 

toute 
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toute  leur  force  ; les  fujets  n’affec- 
tionnent point  des  intérêts  toujours 
oppofés  aux  leurs,  5c  de  là  s’enfui- 
vent  la  dépopulation  5c  la  fférilîte. 

La  nation  Egyptienne  éprouva 
fuccefïivement  l’une  5c  l’autre  de 
.ces  fituations.  Tous  les  particuliers 
avojent  travaillé  à l’envi , à procu- 
rer à leur  fociété  le  bonheur  dont 
elle  avoit  joui  fous  la  protection  du 
plus  fage , du  plus  équitable  de  tous 
Jes  gouvernemens  : cette  félicité 
s’étoit  toujoars  accrue  pendant  la 
durée  du  premier  empire,  5c  TE-  Hini, 
gypte  étoit  plus  doriffante  que  ja- l'  x » 
mais,  durant  le  régne  d’Amafis,  le  ’ 1?7‘ 
pénultième  des  rois  nés  Egyptiens. 

Ce  grand  empire  fut  bientôt  après  Hiroî, 
détruit  par  Cambyfe , qui  ne  regar-  L 3 * 
doit  fes  nouveaux,  fujets  que  comme  C Diod. 
(t^es  efclaves.  Ce  conquérant  , ne1-  1 » 
r.eçounoiffant  de  Ioix  que  celle  du^ii.* 
plus  fort , gouverna  les  Egyptiens , 
avec  le  tyrannique  defpotifme , que 
fès  fucceffeurs  exercèrent  jufqq’au 
tems  où  Alexandre  le  Grand  reti- 
verfa  l’empire  des  Perfes  ; & tant 
çjue  ce  gouvernement  fubfifta , l-’é-J 

Tome  I,  * E 
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mutation  s’éteignit  infenfiblement 
dans  toute  la  nation. 

On  laiffa  périr  les  établiflemens 
faits  par  les  bons  rois , quoique  les 
avantages  qu’on  en  retiroit , payaf- 
fent  de  tous  les  travaux  qu’ils  avoient 
coûtés , mais  parce  que  dans  un  gou- 
vernement fi  différent , bien  loin  de 
pouvoir  être  utiles,  ils  ëtoient  de* 
venus  des  inftrumens  de  peines  in- 
fruétueufes. 

Ptolémée , fils  de  Lagus , com* 
pagnon  des  travaux  du  vainqueur 
dé  l’Afie , êtfion  fuccefieur  en  Egyp- 
te, avoit  utilement  travaillé  àren* 
dre  à cette  ancienne  monarchie  , à 
cette  nation  célébré  , fa  premier# 
(plendeur  avec  fà  liberté.  L’amour 
du  nouveau  roi  pour  fes  fujets  tenoit 
lieu  de  l’obfervation  des  anciennes 
loir,  & l’Egypte  droit  redevenue 
floriflante,  lorfque  le  luxe  (a)  immo» 


(<*)  Les  fuccefleurs  de  Ptolémée  La* 
gus , pour  foutenir  le  luxe  dans  lequel  il$ 
vivoierit  , rendoient  leur  gouvernement 
plus  insupportable  que  ne  l’efi aujourd’hui 
Je  defpotifme  des  Turcs.  Lorfque  le  Nil  ne 


Digitized  by  CjOOqIc 


Ancienne;  * 

déré  des  fucceffeurs  des  premiers 
Ptolémées  , & le  defpotifme  , qu’à 
i’exemple  des  Perfes,ils  introduifirent 
infenlîhlement , affoibürent  de  nou- 
veau dans  le  cœur  de  leurs  fujets  i’a- 
mour  pour  la  patrie. 

Ces  princes  ne  penfoient  pas  que 
les  hommes , qui  ‘s’affujettiffent  vo- 
lontiers aux  loix ^répugnent  toujours 
à n’être  gouvernés  que  par  une  vo- 
lonté arbitraire  ; que  l’ancienne  loi , 
entre  les  mains  du  prince , efl  la  feule 
arme  qui  faffe  en  même  tems  ref* 
peâer  & chérir  fa  puilîance , & qui 
lui  donne  les  moyens  de  la  mainte- 
nir, fans  qu’il  foit  forcé  de  recourir 
à la  violence.  • 

Les  Egyptiens  , qui  n’avoient  pu 
fe  plier  au  defpotifme , cefferent  de 
nouveau  de  s’appliquer  aux  travaux 
publics  , d’entretenir  les  canaux  qui 


«’eft  élevé  qu’à  une  moindre  hauteur  que 
celle  qui  efl  ordinaire  , le  grand  feigneur 
n’exige  que  4a  moitié  du  tribut  ; il 
îe  remet  en  entier , toutes  les  fois  que  le 
débordement  n’a  point  été  fuffifant  pour 
féconder  les  terres.  A Lucas. 
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Tâc.  procuroient  une  abondanceclortt  oa 
«*•  Ll  » ne  les  làiffoit  point  jouir  en  paix  ; §£ 
Idftîi.  3,  lorfqu  Aagufte  fe  fut  emparé  de  l’Er 
8‘  gypte  , il  fe  vit  obligé  de  faire  * cretjr 
Vu*.' vit  fe  r encore  ces  canaux,  &t  relever  les 
des  emp.  digues,  pour  ranimer  la  fertilité  des 
uefre  *erres , & s’affurer  par-là  de  tous  les 
contre  fecours  Ça)  qu’il  vouloit  en  tirer  pour 
les  Rom.  gFenjers  de  Rome.  ,• 

c.  1 o.  Mais  ce  n’étoit  point  pour  l’utilité 
des  Egyptiens  qu’Augufte  avoit  tra- 
vaillé. On  fqait  affez , par  l’hiftoire 
Romaine,  que  le  bonheur  des  pro- 
vinces intéreffoit  peu  les  empereurs. 


(d)  Augufte  tiroxt  tous  les  ans  de  l’E- 
gypte , pour  être  conduit  à Rome,  juf-y 
qu’à  vingt  millions  de  mefures  de  grains 
indépendamment  de  ce  qui  en  fortoît 
d’ailleurs  , pour  être  employé  à la  fub- 
fiftance  des  armées.  > 

L’immenfe  quantité  de  grains,  fuperflue 
en  Egypte , & qui  pafloit  à Rome , ren-* 
•doit  cette  province  de  l’empire  une  des 
plus  importantes,  & celle  , dont  les  géné- 
raux qui  afpiroignt  à la  fouveraine  puik- 
fance  , avoient  plus  d’intérêt  de  & rendre 
jnaitres , parce  qu’ils  le  devenoieot  4ç?* 
Jors  des  greniers  dç  Roruet  ■ ..  . a ; r 
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La  plus  grande  partie  des  «récoltes 
étoient  enlevées  par  les  vainqueurs  J 
enforte  que  les  nouveaux  travaux,  qui 
ne  mettoient  point  les  Egyptiens  dans 
leur  premier  état  d’opulence,  furent 
également  négligés.  ■ - 
- : La  vie  infâme  ôc  défordonnée  de 
la  plupart  des  empereurs , le  mauvais 
tifage  qu’ils  faifoient  des  revenus  de 
l’empire , & les  troubles  qui  l’agite- 
rent  fi fréquemment , interrompirent 
les  foins  néceflaires  pour  entretenir 
les  réparations  qu’Augurteavoit  faites 
èn  Egypte  ; les  inondations  du  Nil 
ne  fe  portoient  plus  à la  hauteur  con- 
venable, pour  que  toutes  les  terres 
en  fuffent  arrofées  : les  plus  voirtnes 
du  fleuve  ne  rece voient  pas  même  la 
quantité  d’eau  néceflaire  pour  qu’el- 
les produifirtent  ce  qu’elles  donnoient 
plus  anciennement  ; ôt  Ammian 
Marcellin  aflureque  pendant  le  régne  DtVèr; 
de  Julien  l’ A portât , ( c’eft  le  tems  où 
ce  militaire  , hiftorien  de  fon  rtécle , Mar. 
étoit  en  Egypte  , ) les  laboureurs  , lc\ 
qui  travailloient  leurs  terres  avec  le 
plus  d’attention,  n’en  retiroient  qu’en- 
yiron  lbixante  & dix  pour  un. 

* E iij 
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Telles  font  les  differentes  circon£ 
tances  où  les  terres  de  l'Egypte  pro- 
duifoient  plus  ou  moins  abondam- 
ment , & les  caufes  de  cette  grande 
différence.  On  apprend  , par  ces  di- 
vers détails , où  les  anciens  font  en- 
trés , que  tandis  qu’elles  étoient  cul- 
tivées avec  la  plus  grande  attention  , 
elles  produisent  jufqu’à  cent  pour 
un , & que  négligées  , elles  don- 
noient  encore  jufqu’à  foixante  & dix 
pour  un.  ! 

11°  Le  produit  des  terres  de  VE- 
gyptt)  compare  avec  le  produit  des 
terres  de  la  France. 

Mais  comme  ces  détails  ne  font 
point  connoître , avec  alTez  de  pré- 
cifion,  de  combien  les  récoltes  d» 
l’Egypte  excédoient  les  befoins  des 
habitans  , lors  de  fa  plus  grande* 
abondance , pour  en  juger  avec  cer- 
titude , comparons  l’étendue  de  l’E- 
gypte , & le  nombre  de  fès  habitans  Y 
avec  l’étendue  de  la  France,  & 1© 
nombre  des  François.  Nous  connoî- 
trons , par  ce  qui  fuffit  aux  befoins 
de  la  nation  Françoife  x en  général  * 
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ftrt  quoi  les  befoins  réels  des  Egyp- 
tiens confiftoient , 6c  confequemment 
leur  excédent,  qui,  par  la  vente, 
qu’ils  en  taifoient  à l’étranger,  étoit 
la  fou|ce  de  cette  opulence  fi  vantee* 

; Je  ne  confidere  point  U France 
avec  Tes  nouvelles  acquifitions , mais 
dans  l’état  où  elle  étoit  au  commen- 
cement de  ce  fiécle  ; 6*  je  me  fers 
des  calculs  que  M,  le  Maréchal  de  tic,  c.  7, 
Vauban  avoit  faits , pour  dreflferfbn  * 
projet  de  la  Dixme  royale.  La  France 
alors  /étendoit  fur  environ  trente 
mille  lieues  quarrées  de  vingt-cinq 
au  dégré  , 6c  étoit  habitée  par  dix- 
neuf  millions  quatre-vingt-quatorze 
mille  cent  quarante-fix  perfonnes  de 
tout  âge  6>c  de  tout  fexe  , enforte 
que  quinze  cent  lieues  quarrées  lo- 
geoient  ÔC  nourriffoient  un  million 
d’hommes,  ou  à-peu-près. 

Toutes  les  provinces  de  la  France 
n’ont  pas  un  égal  degré  de  fertilité» 

Les  plus  mauvaifes  terres,  celles 
même  qui  fe  trouvent  dans  les  pays 
montueux  , rendent  toujours  au 
moins  trois  pour  un , d’autres  don- 
nent fix  ; on  recueille  communément 

Eiv  . 
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fur  les  bonnes  terres , en  général  9 
huit  & dix  pour  un  ; de  plus  fertiles 
donnent  douze  & quinze  ; & il  eft 
peu  de  provinces  dans  le  royaume  , 
où  il  ne  fe  rencontre  des  cantons 
fort  étendus  , qui  font  encore  plus 
abondans  : ainfi  le  produit  moyen 
( a ) des  terres  de  France  doit  être 

compté  huit  pour  un. 

. ’ ) 

. - * ■ ' ' " 11  - 1 1 - - 

* 

(a)  Le  calcul  qui  fuit  eft  établi  fur  la 
fuppofttion  que  la  France  ne  recueille  de 
grains  , que  pour  fon  néceflaire  ; comme 
elle  en  a plus  qu’elle  n’en  peut  confom- 
iner  , les  Egyptiens  , leur  néceflaire  pré- 
levé , dévoient  avoir  de  refte  plus  des 
deux  tiers  de  leurs  récoltes. 

La  France  produit  plus  de  grains  qu’elle 
n’en  confomme;  mais  à caufe  de  fa  grande 
étendue , fes  provinces  étant  fous  diffé- 
rens  climats  ; aflez.  fouvent , lorfque  les 
unes  ont  plus  de  bleds  qu’il  ne  leur  en 
faut,  d’autres  en  manquent;  & le  libre 
commerce  de  cette  denrée  ayant  fouvent 
été  interrompu  dans  l’intérieur  du  royau- 
me par  des  vues  d’intérêt , les  provinces 
qui. en  avoient  trop,  ne  pouvoient  s’en 
défaire,  tandis  que  les  autres  étoient  obli- 

fées  de  furacheter  des  étrangers  les  mêmes 
leds  qu’elles  leur  avoient  vendus  à très*» 
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Nous  avons  vu  que  toute  l’éten- 
due de  l’Egypte  confiftoit  en  quatre 


vil  prix  ; enforte  que  cette  production  de 
notre  terre  coûtoit  à la  nation  , ,au  lieu,  dex 
lui  être  une  fource  de  richefle,  comme 
elle  l’étoit  pour  les  Egyptiens. 

La  multitude  des  réglemens  de  nos  rois 
pour  rétablir  la  liberté  du  commerce  des 
grains  , prouve  qu’on  a fouvent  ofé  l’in-  / 

terrompre.  L’ordonnance  de  S.  Louis,  de 
12 <;  6 , y eft  très-pofitive  , de  même  que 
celle  de  Charles  IV  , du  13  Décembre 
1324;  du  roi  Jean  , en  1350  ; de  Char- 
les VI,  du  27  Septembre  1398;  de  Fran- 
çois I,  par  fes  lettres  du  ao  Juin  1539; 
de  Charles  IX  , par  Ton  réglement  du 
4 Février  1567,  &.  l'on  édit  du  mois  de 
Juin  fuivant , &c. 

* L’expérience  apprffnd  que  les  draps  , 
les  toiles , les  vins  , &c.  dont  le  com- 
merce eft  libre  , n’ont  jamais  manqué  ; &. 
comme  on  ne  peut  douter  que  le  François, 
attentif  à fon  avantage  , en  trouvera  à 
> fe  pourvoir  de  cette  denrée  indifpenfable»  • 
ment  néceflaire  , notre  augufte  Monar- 
que , toujours  pere  de  fes  peuples , tou- 
jours dilpofé  à faire  leur  bonheur  , à 
l’exemple  de  fes  fages  prédécefleurs  , par 
l’arrêt  de  fon  confeil  du  17  Septembre 
J754  , a ordonné  le  libre  cours  de  cette 
précieufc  marchandilé  dans  toutes  les 
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mille  cent  quarante-fix  lieues  quar- 
rées , enforte  qu’elle  ne  comprenoic 
qu’environ  la  feptieme  partie  de  la 
France,  qui  en  a trente  mille;  ce- 
pendant il  y avoit  dans  ce  petit  pays 
fept  millions  d’habitans.  Dévelop- 
pons cette  comparaifon  de  l’étendue 
de  l’Egypte  , du  nombre  defes  habi- 
tans,  & defon  degré  de  fertilité,, 
avec  la  France , relativement  à ces 
trois  objets.  Par  le  calcul  de  M.  de 
Vauban  , un  million  de  François 
occupe  environ  quinze  cent-  lieues 
quarrées , & un  million  d’Egyptiens 
n’avoit  entr’eux , en  proportion  de 
leur  nombre  & de  l’étendue  de  leur 
pays,  que  cinq  cent  quatre-vingt- 
douze  lieues  quarrées  & demie  ; il 
y avoit  donc  , fur  les  terres  de  PE- 
gypte,trois  fois  autant  d’habitans, qu’il 


provinces  du  royaume.  Délirons  que  cet. 
arrêt  (oit  aulît  inviolablement  obfervé  * 
qu’il  eft  refpe&able  : il  procurera  à toutes- 
les  parties  d-‘  cette  vafte  monarchie  les. 
moyens  de  tirer  avantage  de  ce  bien  né- 
ceflaire  à tous  les  Hommes , & qui  fuffi- 
foit  feul  pour  faire  cette  immenfe  richelCe 
des  anciens  Egyptiens» 
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y en  a fur  les  terres  de  la  France  : il 
falloit  donc  néceflairement , pour 
que  ces  terres  puffent  nourrir  tous 
leurs  habitans , qu’elles  produiftffent 
trois  fois  autantque  celles  delà  Fran- 
ce; mais  auffi  une  moiffon  triple  de 
celles  de  la  France,  devoit  nourrir 
abondamment  les  Egyptiens.  ; î 
En  France , les  terres  rapportent , 
comme  nous  l’avons  vu  , les  unes 
dans  les  autres , huit  pouran  ; au 
moyen  de  ce  produit , une  contrée  ' 
de  quinze  cent  lieues  quarrées  nour* 
rit  un  million  d’habitans.  Pour  qu’un 
million  d’Egyptiens  placés  fur -un 
efpace  de  cinq  cent  quatrervingt* 
douze  lieues  quarrées  & demie  pu& 
fent  trouver , dans  leur  pays , une 
fubliftance  , en  proportion  de  celle 
que  les  François  trouvent  dans  le 
leur,  Hfuffifoit  que  leurs  terres  rap- 
portaient vingt-quatre  pour  un.  ' 

Ces  terres,  dans  le  tems  qu’elles  p ^ 
étoient  en  pleine  valeur,  produi- 1- 
foient  cent  pour  un  ; & lorfqu’elles  c‘  l9~ 
furent  le  plus  abandonnées,  elles 
donnoient  encore  foixante  &C  dix 
pour  un  ; les  Egyptiens  ont  donc  et», 
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<lans  tous  les  teins,  beaucoup  plu* 
de  vivres  qu’il  ne.  leur  en  falloir. 
Voyons  en  quoi  cet  excédent  con- 
fiftoit.  Mais,  pour  ne  point  tirer  trop 
d’avantagé  des  anciens  récits , je  ne  t 
cônfidérerai  les  terres  de  l’Egypte  , 
que  dans  l’état  de  leur  moindre  va- 
leur, c’eft  à- dire , produifant  foi» 
xante  & dix  pour  un , comme  le  dit 
Ammian  Marcellin* 

i.  Ti , < Puifque  le  produit  de  vingt-quatre 

€.  ij.  pour  un  fufÈfoit  à la  nourriture  de 
tous  les  Egyptiens , leurs  terres  ren- 
dant foixante  & dix  pour  un  , il  faut 
convenir  qu’ils  avoient  environ  trois 
fois  plus  de  denrées , qu’ils  n’en  pou- 
voient  cônfommer  ; qu’ils  étoient 
en  état  de  vendre , tous  les  ans , aux 
étrangers,  les  deux  tiers  de  leurs 
récoltes  , c’eft-à-dire  , des  vivres 
pour  quatorze  millions  d’hommes  , 

& de  fe  procurer  par-là  cette  richefle  , 
, qu’on  leur  reconnoit , & qui  ne  peut 
paroître  furprenante  qu’à  ceux  qui 
m’ûnt  point  évalué  les  moyens  qu’ils 
avoient  pour  fe  la  procurer. 

Peut-être  objeélera-t-on  qu’il  n’a 
été  poflible  d’attribuer  des  récoltes 
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fi  abondantes  à l’Egypte , que  par 
une  confiance  trop  aveugle  aux  ré- 
cits des  anciens  ; mais  indépendam- 
ment de  ce  que  je  me  fuis  attaché 
au  fentiment  de  celui  qui  en  parle 
nvec  le  plus  de  modefiie,  le  témoi- 
gnage des  voyageurs  modernes  jufti- 
6e  pleinement  ce  qu’ils  racontent.' 

Tous  ceux  à qui  nous  devons  des 
relations  de  l’état  aéluel  de  l’Egypte , 
conviennent  que  ce  pays , où  il  n’y 
a plus  de  digue  ni  de  canaux  qui  fer- 
voient  à répandre  les  eaux  , eft  de- 
venu en  plus  grande  partie  d’qne  ari- 
dité extrême , mais  que  les  bords  du 
Nil,  où  les  débordemens  s’élèvent 
cependant  bien  moins  haut  que  par 
le  pàflfé  , font  encore  très-abondans. 

Granger,  entr’autres , qui  ne  tra-  1r°yag- 
vaille  qu’à  diminuer  l’idée  que  les 
anciens  donnent  de  la  fertilité  de  17*0  , 
l’Egypte,  avoue  que  le  millet  qu’on^'  lu 
feme  a&uellement  fur  les  terres  arro- 

1 

fées  par  le  Nil , rend  plus  de  cinquante 
: pour  un.  , 

Maillet  dit  qu’autrefois  les  terres  DefcnF . v 

y rendoient  quatre-vingt  pour  un.  Il 
parle  des  tems  où  ce  pays  étoit  fous/>.4,  j. 
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L’Egypte 

la  domination  des  Arabes, c’eft-à-dire, 
à-peu-près  * dans  l’état  où  Ammian 
Marcellin  1*»  vu.  Il  ajoute  qu’encore 
Aujourd’hui  un  grain  de  bled  y pro- 
duit ordinairement  vingt*cinq  à trente 
épis , que  les  terres , après  avoir 
donnéde  l’une  ou  de  l’autre  efpece  de 
grains  , indiftinôement , donnent  en- 
core fucceflivement  une  grande  abon- 
dance de  laitues , puis  des  melons , 6c 
fou  vent,  dans  la  même  année  , une 
quatrième  récolte,  fans  qu’il  foit 
néceiïaire  de  les  lailfer  repofer. 

111°  Exemples  de  fertilité  qui  prou- 
vent celle  qui  a fait  la  richcjj'e 
des  Egyptiens. 

D’ailleurs  ce  que  les  hiftoriens  di- 
rent de  l’ancienne  fertilité  de  l’E- 
gypte, n’eft  point  un  phénomène 
particulier  à ce  pays  ; & il  y en  a un 
ü grand  nombre  d’autres  exemples  , 
& même  de  plus  considérables,  qu’on 
ne  peut  être  fondé  à en  douter. 

Les  côtes  de  l’Afrique , fituées  au 
couchant  de  l’Egypte , produifoi  en  t 
communément  cent  cinquante  pour 
un.  Le  gouverneur  qu’Augufte  y 
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rf,  avoit  établi , lui  envoya  une  plante 

î3  fortie  d’un  feul  grain  de  froment , où 

« il  y avoit  près  de  quatre  cents  épis, 

Néron , pendant  fon  régne , en  reçut 
uiie  autre  où  l’on  comptoit  trois  cent 
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quarante  tiges, 

Hérodote  affure  que  la  contrée  de 
l’Afrique , arrofée  par  le  fleuve  Ci-  [\ 
nype  , ( c’eft  dans  cette  partie  que  l.  i , 
Tripoli  eft  fitué,  ) rendoit  environ c* 
trois  cent  pour  un.  Ce  même  auteur 
prétend  encore  que  les  environs  de 
Babylone,  arroféspar  l’Euphrate  & 
le  Tigre  , rapportoient  deux  cent 


pour  un. 

Pline  qui , làns  s’attacher  à parler 
feulement  de  la  fécondité  des  bords  *• 
de  l’Euphrate  & du  Tigre , parle  de 
celle  de  la  Baby  Ionie  en  général  r dit 
qu’elle  produifoit  cent  cinquante 
pour  un , & que  les  parties  plus  éloi- 
gnées , & qui  ne  recevoient  que  plus 
foiblement  le  débordement  des  fleur 


Pl’mi. 
18  * 
17- 


ves,  rendoient  encore  jufqu’à  cin- 


quante- pour  un» 

Ifaac  étant  à Gerara , au  pays  des  Gen-;  , 
Phyliftins,  y fema  & recueillit  le  ** 

. centuple  dans  la.  mêtne.anaée.  Il  fai- 
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loit  eu  effet  que  la  Paleftine  , bien 
cultivée,  fût  d’une  abondance  ex- 
cèflive , pour  qu’elle  ait  pu  nourrir  , 
dans  un  fi  petit  pays  , rempli  de  ro- 
chers , un  aufii  grand  peuple  que  l’é- 
toient  les  Juifs. 

’ *>lm'  Plufieurs  des  territoires  de  la  Sicile 
a i».*  & de  l’Efpagné  rendoient,  comme 
l’Egypte , jufqu’à  cent  pour  un.  Quoi- 
• que  ces  pays  ne  foient  plus  auffi  abon- 
dans  qu’ils  l’étoient  dans  les  teins  que 
les  hiftoriens  décrivent,  ce n’eft point 
tin  motif  fuffifant  pour  les  taxer  d’im- 
pofture.  Différentes  caufes  ont  con- 
couru à les  réduire  au  point  de  fté- 
' rilité,  où  plufieurs  font  a&uellement. 

-,  • Les  terres  de  l’Egypte  , dont  le 
fol  n’eft  qu’un  fable  aride  , ne  peu- 
vent produire  d’elles-mêines  aucunes 
plantes  * aucun  fruit.  Lesnîtres,  les 
fiels,,  que  les  débordemens  du  Nil 
répandent  dans  ces  fables , peuvent 
ieuls  les  mettre  dans  un.état  de  fécon- 
dité ; mais  tous  les  travaux  qui  éle- 
voient  étendoient  les  inondations 
« '*  du  Nil , ayant  été  négligés,  les  par- 
ties qui,  n’étant  plus  arrofées,  ne  rece- 
voient  plus  les  Tels  dont  ellesauroienrt 
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befoin,font  bientôt  redevenues  de9 
fables  arides  & infru&ueux  ; & les 
autres, fur  lefquetles  les  inondations 
rie  s’élevoient  plus  affezhaut,  étant 
irioins  chargées  de  ces  mêmes  fels  , 
furent  moins  abondantes. 

' Les  pays  qui  n’a  voient  pas  un  fe- 
cours , tel  que  celui  que  le  Nil  four- 
nifïbit , ont  pu  être  épuifés  ; cepen- 
dant il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que 
la  négligence  ou  la  ceffation  de  cul- 
ture n’ait,  plutôt  que  l’épuifement  , 
occafionné  la  ftérilité.  Les  hommes 
ne  Tentent  point  affez  ce  qu’ils  per^ 
dent , lorfqu’ils  fe  relâchent  fur  les 
foins  que  les  campagnes  deman- 
dent; il  faut,  pour  ainli  dire,  des 
efforts  plus  qu’humains , pour  répa- 
rer les  défordres  que  la  négligence 
occafionné. 

Mais  cette  négligence  peut-elle 
être  reprochée  aux  habitans  de  tous 
les  pays  devenus  ftériles , aux  peu- 
ples de  l’Afie  , de  la  Paleftine  , de  la 
<5réce , qui  nourriffoient  des  nations 
fi  nombreufes , à ceux  des  côtes  de 
l’Afrique  ) A-t-il  été  en  leur  pou- 
voir de  donner  aux  terres  tout  le  tra- 


T)  toi. 
I.  z , 
t'  si  > 
*4- 


tt4*  t* Eg  y pï£\ 
vail  qu’elles  recevoient,  loriqu^elles^ 
étoient  plus  fécondes } Tout  fert  à 
nous  convaincre  qu’ils  ne  le  .pou- 
voient  pas.  Ces  pays  n’ont  point, 
perdu  leurs  habitans , parce  qu’ils, 
l'ont  devenus  ftériles  ; au  contraire  , 
ils  font  devenus  ftériles  s lorfque  leurs 
habitans,  qui  étoient  innombrables* 
réduits  par  les  malheurs  des  guer- 
res continuelles  à une  très  - petite 
quantité  , n’ont  plus  fuffi  à la  culture 
des  terres. 

La  guerre  qu’ Alexandre  porta  dans 
TA  fie , détruifit  une  grande  partie  des 
peuples.  Combien  de  villes  dans 
tous  les  ordres , &t  meme  des  plus 
refpe&ables  par  leur  grandeur  , dont 
les  habitans  , de  tout  âge  & de  tout 
iéxe  , paffés  au  fil  de  l’épée , ont  péri 
dans  le  même  jour  ? Combien  de  mil* 
lions  de  combattans  furent , en  diver- 
fes  batailles  , facrifiés  à l’ambition, 
du  conquérant  ? 

t L’avidité  de  fes  généraux  » qui  par- 
tagèrent fcn  empire,  & leurs  divi- 
fîons , coûtèrent  encore  plus  de  fang  - 
à cette  même  partie  du  monde.  Elle 
n’étoit  point  encore  tranquille , lorC- 
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que  les  Romains  y portèrent  une 
guerre  qui  ne  fut  pas  moins  ruineufe  ; 
enfin  les  invafions  des  Sarafins  & des 
Turcs  achevèrent  de  la  dépeupler* 

L’Afrique,  qui  efluya  de  même 
les  cruautés  de  ces  barbares , avoil 
vu  anéantir  des  nations  entières  dan$ 
les  guerres  que  les  Carthaginois  y 
fufciterent , & dans  celles  qu’après 
leur  défaire  par  les  Romains  , ces 
derniers  y firent  fi  long*tems. 

Ce  ne  fut  qu’après  avoir  détruit 
urt  grand  nombre  de  Grecs , que 
les  Romains  fubjuguerent  la  Grèce  ; 
& fi  ce  pays  conferva  encore  aflez 
d’hommes  pour  cultiver  les  terres , 
les  Turcs  le  dépeuplèrent  dans  la 
fuite  prefqu’entiçrement, 

' Tous  ces  pays , dont  nous  avons 
vu  que  les  anciens  vantent  la  ferti- 
lité , ne  fe  font  jamais  fuffifamment 
repeuplés  ; & il  ne  s’y  eft  plus  trouvé 
allez  d’habitans , pour  travailler  con- 
venablement les  terres , qui  ne  font  ja- 
mais d’efforts(a)qu  a proportion  de  la 

( a)  Un  de  nos. célébrés  académiciens % 
34*  du  Hamel , excité  par  le  zélé  du  boa 
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fnalti'plicité  des  bras  qui  les  cültivenfi 
D?ailleurs , prefque  toutes  celle* 
qui  ne  font  point  fertilifées  par  de* 
voies  extraordinaires  ,!  comme  en 
Egypte  ,•  ont  befoin  d’un  engrais  que 
la  nature  leur  a préparé , & qui  cir* 
cule  continuellement , des  êtres  ani- 
més , à la  terre,  & de  la  terre,  par 


citoyen,  a ajouté  fes  recherches  St  fes 
obfervations  à celles  d’un  Anglois  , qui 
avoit  été  animé  des  mêmes  fentimens. 
ïf  remarque  que,  par  une  plus  abondante 
culture  , dont  ilexpofe  le  plan  , on  trouve 
à diminuer  la  dépenfe  des  femençes  St  à 
fe  payer,  par  une  récolte  d’une  abon-t 
dance  furprenante , du  travail  qu’on  y 
aura  mis  de  plus.  Il  affure  , après  des 
expériences  exactement  fuivies , qu’on  à 
tiré  de  trente  , quarante  ou  cinquante 
crains  de  bleds,  femés  dans  une  verge 
de  terre  , deux  cent  cinquante  épis  , 
dont  plufteurs  contenoient  plus  de  cent 
grains , St  auroient  produit , fi  toutes 
avoient  été  d’égale  force , jufqu’à  fix  mille 
pour  un.  Il  fait  voir  que  fi,  par  le  cala 
cul  ordinaire  , un  grain  en  produit  dix  M 
l’efpece  de  culture  qü’il  propofe  , en  fera 
naître  cent  pour  un.  C’efi:  donc  le  plus  de 
culture  qui  aflure  communément  le  plus 
grand  produit  des  terres,  * - - - * 
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lç  moyen  de  Tes  fruits  •&  de  tout  ce 
qu’elle  alipiente  ,;  aux  êtres  animés. 
Cetfe  matière , enveloppée  de;  fa* 
Çon  à être  jugée  trop  vile  pour  qu’on 
fe  foit  donné  les  foins  néceffaireç 
pour  la  bien  connoître , ne  s’entre* 
tient  que  par  cette  circulation  non 
interrompue  des  animaux  à Ja  terre, 
Quand  ceux-là  viennent  à manquer, 
la  matière  fe  détruit  inévitablement, 
parce  qu’elle  ne  peut  tenir  que  d’eux 
fa  confi/lance  & les  qualités  qu’elle 
doit  avoir  ; ainfi  ces  terres  , privées 
de  ce  fecours  indifperîfablé , devien- 
nent Aériles.  » . - , : . • ...  I *t 

La  France  tt’eil  plus  auffi  abon- 
dante qu’elle  l’étoit  anciennement , 
& nous  en  voyons  deux  caufes  prin- 
cipales ; la  première  eft  que  le  luxe 
a tiré  des  campagnes  un  nombre  in- 
fini de  gens  , qui  autrefois  y ref- 
toient  pour  les  cultiver;  & la  fé- 
condé eft  qu’une  de  ces  routes  > par 
où  la  matière  fécondante  doit  palier, 
n’eft  plus  en  proportion  avec  l’éten- 
due de  terrein  : c’eft  enfin  qu’elle  el| 
moins  peuplée. 

e jCe^te  mon^rçTii^  n’a  po^nt  elfuyç.} 


îi8  L’Egypté 

il  eft  vrai,  une  deftru&ion  de  les 
peuples , comme  les  pays  qui  vien- 
nent'd’étre  cités.  Elle  a perdu  fe S 
liijets  plus  irifenfiblement  V des  guer- 
res dorrieftiques  y ont  fait , dans  les 
premiers  fiécles  de  la  monarchie, 
des  ravages  affreux  ; elle  a eii  à fou- 
tenir  des  guerres  continuelles  contre 
fes  voifins  ; & ces  guerres  lui  ont 
enlevé  une  infinité  de  fujets , qui 
euffent  été  autant  de  chefs  de  famil- 
les (a).  Il  eft  inconcevable  quel  vujde 
* r • '* 

•et,  -6  • . , *»  ♦ « / • . ( • s 

( a)  La  France  entre  ici  naturellement 
en  comparai fon  avec  les  pays  qui  ont 
perdu  leurs  habitans,  comme  une  fuite 
de  la  comparaifon  qui  a été  faite  de  la 
fécondité  de  fes  terres , avec  la  fécon- 
dité de  celles  de  l’Egypte.  - 

Le  feui  moyen  de  reconnoître  le  vuide , 
qu’avec  le  teros  la  perte  d’un  petit  nombre 
d’hommes  occafionne,  eftde  compter  à 
quoi  naturellement  leur  poftérité  pouvoit 
aller.  Jefuppofecentenfans  desdeux  fexes, 
«nom  dans  une  même  ville  , & qui  eut 
fent  été  mariés  en  1700,  ils  auroient  for* 
«né  alors  cinquante  ménages,  dont  j’éva* 
lue  la  production  à trois  enfans  chacun  , 
parce  que  les  uns  ont  de  plus  ce  qu’on 
Irouve  de  moins  dans  les  antres.  Ces 


» 
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la  perte  de  cent  hommes  Iaiffe  au 
bout  de  cent  ans. 

* Depuis  un  fiécle , elle  a perdu  un 
nombre  infini  de  familles  entières , 
qui  ont  pafle  dans  les  états  voifins  , 
& leur  ont  procuré  des  avantages , 
en  proportion  de  nos  pertes.  Diffé- 
rens  inconvéniens  , même  les  befoins 
les  plus  indifpenfables  à la  vie , font 
périr  tous  les  jours  une  infinité  d’en- 
fans  dans  cette  partie  de  la  nation  at- 
tachée  à la  culture  des  terres  , dans 
cet  ordre  qui  demanderait  des  atten- 
tions & des  égards  proportionnés  au 
befoin  réel  & indifpenfable  qu’en  a la 
Société  çn  général. 

Je  le  répété  enfin  , ce  n’efl:  point 
le  grand  nombre  d’habitans  qui  af- 
fame une  province.  Les  exemples  , 


cinquante  familles  auroient  conféquem- 
ment  donné  cent  cinquante  enfans  qui , 
mariés  en  1730,  en  auroient  fourni  deux 
cent  vingt  cinq.  En  fuivantce  calcul  bien 
fimple,  on  compteroit  , avant  la  révo- 
lution du  fiécle  , plus  de  quatre  cent  qua- 
tre vingt-quinze  enfans  vivans  en  même 
tems  , & defcendus  desçent  que  j’ai  fwj> 
pofes  d’abord. 


ï lO  , t’  EC.TT  PT  Ef 
que  rhiftoire  ancienne  nous  fournit , 
font  des  preuves,  certaines  que  le 
plus  grand  .nombre  en  fait  au  con- 
traire la  plus  grande  richeffe.  Si  les 
.Egyptiens  n’avoient  point  été  auffi 
nombreux  qu’ils  l’étoient,  eulsgard  au 
peu  d’étendue  de  leur  pays , ils  n’eu£ 
fent  point  élevé  toutes  ces  digues , 
& creufé  cette  quantité  innombrable 
de  canaux , pour  porter  la  fécondité 
dans  des  fables , qui  d’eux-mémes  ne 
peuvent  rien  produire  , & dont  ils 
tiroient  cependant  neuf  (a)  fois  autant 
de  fruits  de  toute  efpece,  que  les 
François,  en  recueillent  fur  leurs  te r- 


( « ) Un  million  d’Egyptiens  vivait 
fur  moins  de  cinq  cent  lieues  de  tercein  * 
& un  million  de  François  vit  fur  quinze 
cent  lieues  ; enforte  que  les  "'Egyptîe'iis 
avoietit  befom  que  leurs  terres  donnaf- 
fenf  trois  fois  plus  de  denrées  4 ÔC  comme 
H leur  en  reftoit  le  double  de  ce  qu’ils  «a 
confommoient , il  eft  confiait  qu  ils  re- 
cueilloient  fur  leurs  terres^  en  proportion 
de  leur  étendue  & de  celle»  de  la  France  , 
neuf  fois  autant  de  fruits  de  toute  efpece  , 

. que  la  f rance  en  recueille  fur  ks.foenr 

SieS»  •LjVj.x»*:  - - r 

res. 
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tes  , qui  font  naturellement  dilpofees 
à la  production. 

Si  l’on  objeâe  que  je  n’ai'  point 
diminué  fur  l’étendue  des  terres  de 
l’Egypte  , employées  à la  culture  , ce 
qui  faifoir  les  emplacemens  des  villes, 
je  prie  de  remarquer  que  cet  objet 
n’en  efl  que  la  dixième  partie  ou  en- 
viron ; & je  compte,  qu’il  eft  fuffi- 
famment  remplacé  , parce  que  je 
n’ai  point  évalué  le  principal  avan- 
tage que  les  terres  de  l’Egypte 
avoient  fur  celles  de  la  France.  Les 
terres  de  l’Egypte  produifent  tous 
les  ans,  donnent  même  plusieurs 
récoltes  ; & prefque  toutes  celles 
que  la  France  comprend , ont  befoin  . 
d’années  de  repos.  D’ailleurs,  je 
réduis  le  produit  des  terres  à ce 
qu’en  dit  celui  des  auteurs  , qui  parle 
des  teins  de  leur  moindre  valeur. 

Je  dois  même  ajoûter  que  je  n’ai 
point  ,eu  intention  de  tirer  avantage 
de  cette  réduction , en  laiffant , dans 
la  totalité  des  terres  employées  à 1a 
culture,  les  canaux  qui  coupoient 
l’Egypte  , les  lacs , ainfi  que  les  fla- 
ques d’eau  reûées  dans  les  lieux  bas, 
J 9m?,  /.  F 
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après  les  débordemens.  Ces  panier 
çontribuoient  plus  que  le  refte  du 
pays  , à y répandre  l’abondance  , par 
la  grande  quantité  de  légumes,  de 
fruits  exquis  de  toute  efpece , & par 
le  grand  nombre  de  poiffons  & d’oi- 
feaux,  que  les  Egyptiens  en  tîroient* 
Ils  faifoient  l’une  de  leur  principale 
nourriture , & rendoient  chez  eux  les 
grains  prefque  entièrement  inutiles. 

Ces  différens  détails , tous  ap- 
puyés  de  l’autorité  des  anciens , doi- 
vent convaincre,  i°  que  l’Egypte  , 
dont  les  rois  conferverent  Kempire 
avec  tant  d’éclat  l’efpace  de  près  de 
dix-fept  fiécles , n’avoit  d’étendue 
que  quatre  mille  cent  quarante-fi* 
lieues  quarrées; 

2®  Qu’il  y avoît  cependant  dans 
ce  pays  jufqu’à  dix-huit  ou  vingt 
mille  villes , & qu’il  étoit  habité  par 
fept  millions  d’hommes  ; 

' 3°  Que  ce  pays  étoit  tellement 
fertilifé  par  les  inondations  du  Nil 
6c  l’-induftrie  des  habitans  encoura- 
gés par  un  fage  gouvernement , qu’il 
leur  fourniiïoit  des  récoltes  trois  fois 
plus  abondantes  que  leurs  befoins* 
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Ce  lûperfîu  devenu  néceflfaire  à grand 
nombre  de  peuples  de  l’Afrique , de 
î Afie  & même  de  l’Europe , étoit 
échange  avec  l’or , l’argent , les  pier- 
res précieufes , que  ces  derniers  s’oc- 
cupoient  à rafTembler, plutôt  qu’à  cul- 
tiver leurs  terres  ; enforte  que  tous 
ces  tréfors  acquis,  fans  beaucoup  de 
peine  , par  les  Egyptiens  , répan- 
doient  dans  leur  pays  une  fi  grande 
opulence,  qu’il  ne  s’en  eft  trouvé 
aucun  exemple  chez  aucune  des  au- 
tres nations  connues  dans  l’antiquité. 

CHAPITRE  V. 

jDéfetife  d’-un  paffage  de  Dio - 
dore  , où  il  a été  jugé  en  con - 
tradition  avec  lui- même.  On 
rappelle  à cette  occajlon  les 
affaires  de  V Egypte  avec  la 
■ Perfe , durant  l’efpace  de 
plus  de  deux  cents  ans . 

DIodore  ne  peut  être  foupqonné 
d’exagération  fur  le  nombre 
des  villes  qu’il  prétend  , d’après  les 
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annales  facrées , avoir  ancienne- 
ment fubfifté  en  Egypte. 
jUroi.  Hérodote  y en  compte  un  plus 
i-  * » grand  nombre  pour  les  tems  pofté- 
* ,I7*  rieurs  à ceux  que  Diodore  décrit  , 
c’eft-à-dire  , pour  les  dernieres  an- 
Avant  nées  du  grand  empire,  qui  a fini  à 
Vin  l’époque  de  la  conquête  de  Cambyfe, 
vul£  l’an  3478.  D’ailleurs  , on  a vu , par 
**  ' les  précédens  chapitres , que  ce  qu’ils 
en  difent  n’eft  point  contre  la  vraifem- 
‘blance. 

Néanmoins  , comme  Diodore  * 
lib.  1 , après  avoir  dit  que  1 Egypte  « fans 
feç>  « * » parler  d'un  nombre  infini  de  gros 
f'  17 ' » villages  , avoit  dix- huit  mille 

,>  villes  , filon  les  annales  facrées  * 
ajoute  que  » fous  le  régné  de  Pto- 
» limée  fils  de  Lagus , pjus  de  deux 
cents  ans  après  la  conquête  de  Gam- 
hy  Ce  fi  en  reftoit  plus  de  trois  mille  ; » 
& comme  il  n’entre  dans  aucun  dé- 
tail fur  les  caufes  d’une  fi  confidéra- 
ble  diminution,  des  critiques  ont  cru  , 
lçs  uns , qu’il  y a dans  ce  pafiage  une  ! 
mépnfede  Diodore,  ou  une  contra* 
diélion  manifefte,  & d’autres,  qu’j!  y 
a une  faute  de  fes  premiers  copiftes,; 
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Ï1  refte  encore  un  très-grand  nom- 
bre de  manufcrits  ( a.  ) de  la  bibliothé- 

( a ) Manufcrits  qui,  dans  le  partage  con- 
tefté,  portent  TtKr^v^'u» , ou  le  nombre 
trente  mille  villes  i 

1°  De  la  bibliothèque  impériale  , in- 4* 
fur  vélin  , du  IX  fiécle , page  48 , 
n°  XL1. 

a°  De  S.  Marc  de  Venife,  manufcrits  de 
Befïarion  , n°  374 , jugés  antérieurs 
au  XV  fiécle. 

3e  De  S.  Germain  des  Prés,  manufcrits 
de  Coiflirt  lur  papier  de  foie  , n°  40 
& 149  , pag.  26» 

4°  De  la  bibliothèque  de  Modene  , n°  77. 
De  la  bibliothèque  du  Roi  à Paris, 
n°  1619,  du  XVI  fiécle,  in  fol.  en 
papier,  pag.  16. 

i Manufcrits  qui , dans  le  même  partage, 
portent  rf# »>.»«»  » ou  le  nombre  de  truie 
mille  villes. 

i°  Du  Vatican,  nfi  130,  fur  vélin, 
pag.  24. 

Du  Vatican,  n®  996,  pag.  28. 

3°  De  la  bibliothèque  Palatine , n°  423 , 

• pag-  40- 

4*  De  la  bibliothèque  de  S.  Pierre , faint 
Paul  des  Dominicains  de  Padoue  , 
r°  XXXI. 

5e  De  la  bibliothèque  de  S.  Laarent  de 
Florence , tablcttç  LXX  , n6  x , papier 
. carton  in- fol. 


ïi  6 L’Egypté 

que  hiftorique  de  Diodore  ; mais  Fe 
premier  livre  manque  à la  plus  grande 
partie.  J’ai  pu  cependant  me  procurer 
d’Italie , de  Vienne  & de  France  des 
notices  Fur  ce  paffage  extrait  de  feize 
de  ces  manufcrits  ,,  dont  cinq  portent 
que  fous  le  rëgne  de  Ptolémée,  fils 
de  Lagus , on  comptent  plus  de  trente 
mille  villes  en  Egypte  , &t  les  onze 
autres  difent  que  Tous  le  régne  de  ce 
premier  roi,  fucce  fleur  d’Alexandre  y 
©n  y en  comptoit  plus  de  trois  mille- 
Si  laqueflion  devoit  être  jugée  par 


6°  r-  a?  9 , fur  vélin  in  fol. 

7°  n°  16  , fur  vélin  in-f3- 

. n°  34,  fur  papier  carton 

rrr-4" , vous.  1-5  q.ialrÇ  «c 
années  du  XV  fiécle. 

9°  Bibliothèque  du  Roi  à Paris  , n°  1658.*  • 
fur  papier  iifîé  in- fol,  pag.  15.  On  le- 
croit  copié  dans  la  Grèce , au  commen- 
cement du  XV  fiécle. 
îo°  Biblio  héque  du  collège  des  Jéfuites 
de  Louis  le  Grand  à Paris  , nQ.  7> 
pag.  fur  papier. 

n°  135  , png.  fur  pa- 
pier. Ils  font tQUS  dfjîï  jugés  duXVt 
liés!?;  St  on  a ajoûté  à la  marge  d®. 
celui  qui  porte  a®  7 ,.le  mot  Tfirpuftau* 
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le  nombre  de  ces  fortes  de  monu- 
mens , il  faudroit  convenir  que  Dio- 
dore  avoit  écrit  qu’il  ne  reftoit  erl 
Egypte  que  trois  mille  villes  od  fort 
peu  au-delà,  lorfque  Ptolémée  Lagus 
s’en  empara  ; on  pourroit  même  ap- 
puyer ce  fentiment  £fu  filffrage  de 
tous  les  éditeurs  & des  traduéleurs. 

Le  Pogge  Florentin , fecrétaire 
apoftolique,  l’un  des  plus  fçavans 
hommes  de  fon  fiécle  , qui  avoit  été 
envoyé  en  diverfes  parties  de  l’Eu- 
rope , pour  raflembler  des  manuf- 
critSy  fit , vers  l’an  1450  , par  les 
ordres tdu  pape  Nicolas  V , une  tra* 
duéfion  ( a ) latine  des  cinq  premiers 
-livres  de  Diodore.  Il  fubfifte  encore 
d’anciens  manufcrits  de  cette  traduc- 
tion. Il  y en  a un  à Padoue  , dans 


(<*)  Quoique  les  manufcrits  de  cette 
"tradu&ion  latine',  de  mêfne  que  l'édition 
qui  en  a^té  faite  à Venifeen  1493,  portent 
•le>nom  de  Pogge  , des  critiques  ont  pré- 
tendu qu’elle  étoit  de  Phréas,  fçavaot  An- 
glois  , qui  étoit  à Rome  vers  l’an  1460  ; 
mais  il  y a apparence  que  ce  font  dçs 
ennemis  du  Pogge  , qui  ont  voulu  lui 
enlever  l’honneur  de  cet  ouvrage. 

Fiv 
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la  bibliothèque  de  faint  Jean  dans 
le  Verger , & trois  antres  dans  celle 
de  faint  Laurent  de  Florence  , ta- 
ble LX  VII,  n°  7 , & , c )i  Tous  por- 
tent positivement , que  du  tems  de 
Ptolémée , fils  de  Lagus  » il  y avoit 
plus  de  trois’Ynille  villes  en  Egypte. 
Fr//,  ou  Macault , notaire  , fecrétaire , &c. 

jr°MUe  François  I ,-a  fait  imprimer , en 
cauhT&  1 54°  » une  tradu&ion  françoife  des 
liv-  i , trois  premiers  livres  de  Diodore.  Il 
***  l8,  convient , à la  vérité , qu’il  l’a  fait  fur 
Je  latin  du  Pogge  ; mais  il  ajoute 
ès  éditions  grecques  & pacages-  dif- 
ficiles, viciés  & mal  traduits  , avons 
eu  recours  à la  pluralité  des  exem - 
. • plairts  ; cependant  il  a laiffé  fub- 
fifter  la  même  leçon.  ï;  , 

Henry  Etienne , qui  y avec  la  fagai- 
cité  qu’on  lui  a univerfellement  re-i- 
connue , en  a donné  une  édition 
grecque  en  .15  59,  n>ÿ  compte  que 
trois  mille  yilles , quoi  qu’il  eût  cç>n- 
fulté  les  manuscrits  d’Italie  & des  au- 
tres pays  où  il  avoit  voyagé.  ■' 
Laurent  Rhodomant , à qui  nous 
avons  l’obligation  d’une  belle  édi- 
tion grecque  K fcüte  à Hanoyte  eja 
. 1 
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À 604 , à laquelle  il  a joint  fa  traduc- 
tion latine , a penfé  que  Diodore  ne 
.comptoit  en  effet  qu’un  peu  plus  de 
.trois  mille  villes  en  Egypte , du  tems 
;de  Ptolémée , fils  de  Lagus  ; & il  n’a 
point  cru  devoir  corriger  ce  partage, 
lorfqu’en  161 1 , il  a fait  une  édition, 
de  la  feule  tradu&ion  latine. 

Enfin  les  variantes  des  manuf-  chrom 
<rits  n’avoient  encore  fixé  l’attention  à*Mar» 
d’aucun  critique  , lorfque  le  cheva-  cuxv, 
Jier  Marsham  , fans  avoir  difcuté  la  p.  410» 
,<jueflion , a fubrtitué  le  nombre  de 
trente  mille  villes  à celui  de  trois 
unille  qu’avant  lui  tous  les  éditeurs  & 

Jes  traduéleurs  avoient  toujours  cru 
■devoir  lire  dans  le  partage  dont  nous 
-traitons.  Il  s’appuie,  il  eÛ  vrai , de 
Théocrite  &c  de  Caton  ; mais  les 
partages  de  ces  auteurs  font  mal  ap- 
pliqués dans  cette  circonrtance  : on 
verra  dans  la  fuite,  qu’étant  employés 
pour  les  tems  dont  ils  partaient , ils 
prouvent  contre  l’opinion  de  Mars*- 
ham. 

Dans  la  nouvelle  édition  de  Dta-  -AmJkr- 
dore  , & avec  l’intention  de  fuivre, 
comme  Marsham  , le  fentiment 

Fv 
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plus  probable , on  a fubffitué  datî». 
les  textes  grecs  d’Etienne  6c  de  la 
tradu&ion  latine  de  Rhodoman  , au 
mot  qui  exprimoit  trois  mille  villes , 
celui  qui  en  exprime  trente  mille* 
Teftitution  de  texte  qu’on  appuie  de. 
Fautorité  du  maniïfcrit  de  Coifiin  de 
de  S.  Germain,  des  Prés  , de  celui  de. 
Modene  , & de  deux  CL.  c’eft-a- 
dire  * du.  collège  des  Jéfuites  de. 
Paris- 

Il  faut  convenir,  comme  on  Fa 
vu.  dans  la  note  qjui  comprend  la; 
notice  des  manufcrits , que  ceux,  de.- 
Coiflm  &■  de  Modene  autorifent 
cette  reftitution-  Il  y en  a encore.- 
trois  autres  auffi  importans , qui  pour- 
voient l’autorifer  de  même  ; mais  Oti= 
y a vu.  auffi  quelles  deux  manufcrits. 
Cl.  du  college  des  Jéfuites  ont  tous, 
les  deux,  trois  mille,  villes  pour  le.- 
tems  de  Ptolémée  Lagus , Fun  de& 
deux  portant  à la  marge,  fans  correc- 
tion du.  texte , & comme  une  fimple: 
note  , le  mot  grec  trente  mille. 

On  remarquera  que  cette  reffitu- 
tion  faite  dans  la  nouvelle  édition  dt 
JDiodore ,,  n e&  autorifée  que  par  uni 
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nombre  de  manufcrits  ,bien  inférieur 
au  nombre  de  ceux  qui  y font  contrai- 
res j en  for  te  que  fi  les  manufcrits  de- 
I voient  décider  Ja  queftion , comme 

je  l’ai  déjà  remarqué , ils  prononce- 
roient  contre  la  nouvelle  opinion  £ 
mais  cette  autorité  n’eft  point  fuffi- 
fante  pour  juger  de  l’intention  d’un 
auteur  qui  rapporte  un  fait.  On  ne 
doit  point  rendre  la  vérité  dépen- 
dante de  la  main  des  copiées.  Il  faut 
toujours , en  pareilles  circonftances  , 
en  appeller  à l’hfftoire  & aux  événe- 
\ mens  , & fur-tout  ne  les  faire  parler 

que  dans  le  rang  que  l’ordre  des 
tems  leur  prefcrit. 

Ainfi  , pour  connoître  avec  toute 
certitude  l’intention  de  Diodore, 
lorfqu’il  parle  du  nombre  des  villes  de 
l’Egypte  , au  tems  que  Ptolémée  La- 
gus  s’en  empara , examinons  les  ma* 
numens  qui  traitent  de  l’hiftoire  des 
Egyptiens  depuis  le  régne  d’Atnafis, 
où  on  comptoit  vingt  mille  villes,, 
jufqu’à  celui  de  Ptolémée  Lagus 
nous  verrons  fi  alors  il  devoit  s’y  ea» 
trouver  un  plus  grand  nombre  que 
Diodore  rte  le  dit  > ou  s’il  devoit 

Fvj 


. Digilized  by  Google 


.L’Egypte 

être  en  effet  auffi  confidérablement 
diminué  qu’il  le  prétend.  , 

Il  eft  vrai  qu’en  traitant  ainfi  cette  ' 
queftion  hiftorique , je  fortirai  des 
bornes  que  je  me  foi$  prefcrites  ; 
mais  les  leéleurs  jugeront  mieux  lors- 
qu’ils auront  devant  les  yeux  le  ta- 
bleau de  l’état  déplorable  où  les 
Egyptiens  ont  été  réduits.  D’ailr 
leurs  , je  ne  dois  pas  négliger  cette 
©ccafion  de  démontrer  l’exaélitude 
d’un  auteur  que  je  citerai  prefque 
par-tout  r & qu’on  a trop  Souvent  & 
trop  injuftement  accufé  d’en  man- 
quer. Peut-être,  encore  ne.  fera  t-on 
pas  fâché  de  fe  rappeller  quel  fut  le 
fort  de  cette  nation  fi  célébré , & par 
quel  événement,  après  avoir  éprouvé 
les  plus  funeftes  revers , elle  figura 
for  le  théâtre  du  monde , avec  fa 
première  Splendeur , & acquit  même 
un  nouveau  luftre  fous  l’empire  des 
Lagides. 

• * V 

* •**  f ’l 

Btrof-  La  félicité  des  Egyptiens  étoîfc 
fans  mélange  fous  le  régne  d’A- 
£v~  3 » mafis , de  ce  digne  monarque  T qui* 

%<u*  ajant  fait  des.  heureux  s jouiffoit  da 


Digilized  by  Google 


Ancienne.  i$j 

JbonfceutJe  plus  parfait,  lorfque  Cam- 
fcyfe  devint  maître  de  l’empire  des 
Perles , à la  mort  de  fon  pere  Cyrus. 

Celui-ci , occupé  de  guerres  conti- 
nuelles, ne  donnoit  aucun  foin  à l’édu- 
cation de  fon  fils  ; elle  étoit  entière- 
ment confiée  aux  te  mm  es  de  fa  cour 
& aux  eunuques.  Au  lieu  d’infpirer  au 
jeune  éleve  les  fentimens  qui  diftin- 
guent  les  grands  rois  ; au  lieu  de  lui 
faire  connoître  les  fages  principes  du 
gouvernement,  ces  maîtres  ne  mirent 
dans  fon  ame  que  du  goût  pour  les 
plaifirs,  & des  vues  qui  remplilfoient 
leurs  plus  fenfibles  intérêts.  Ils  ap- 
plaudirent donc  au  premier  projet 
qu’il  forma  en  montant  fur  le  trône. 
, L’exploit  qu’il  méditoit,  étoit  la 
ruine  de  l’Egypte  & la  mort  de  fon 
roi , pour  venger  fa  mere  Caflan- 
dane  de  la  préférence  que  Cyrus 
.avoit  accordée  à là  concubine  Nitq- 
tis,  fille  d’Âpriès  prédéceffeur  d’Ama- 
fis.  Tel  fut  le  motif  qui  fit  condam- 
nera une  ruine  entière  le  plus  beau. 
Je  plus  fertile  pays  de  l’univers , & 
la  nation  la  plus  refpe&able , par  la. 
.iageiTe  de  fon  gouvernement,  par 


DioéU 
lib.  i , 
fec.  i r 
pag.  «t. 

Fiat, 
des  loix, 
dial.  },, 
Athen. 
I’  IJ  » 
c.  i. 
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la  fupériorité  de  fon  génie  , de  ce 
génie  naturel,  qui  avoit  ouvert  les 
routes  de  toutes  les  fciences  , & 
Jt>  tendu  eette  nation  célébré  la  mere  de 
tous  les  arts. 

'Mérod.  Cambyfe  avoit  employé  les  trois 
(.v‘io  * premières  années  de  fon  régne  aux 
&c.  * préparatifs  de  cette  guerre , à raflfem- 
bler  une  formidable  armée , à faire 
alliance  avec  le  roi  des  Arabes , qui 
facilita  fon  paffage,  ■&  à s’avancer 
jufqu’aux  frontières  de  l’Egypte. 
Amafis  étoit  mort  depuis  environ  fix 
mois,  & fon  fils  Pfamménite  , fon 
fccceffeur  , à la  tête  d’une  armée 
compofëe  des  Egyptiens  & de  fes 
alliés,  s’étoit  poîté  fur  la  frontière  j 
mais  dès  le  premier  combat  où  la 
viffoire  avoit  été  long-tems  dHputée, 
les  Egyptiens  vaincus,  mis  en  dé- 
route , & abandonnés  de  leurs  alliés,, 
fe  retirèrent  en  défordre  & fe  renfer- 
mèrent dans  Memphis,  où  bientôt 
ils  furent  forcés. 

Hêroi.  Cambyfe , maître  de  la  capitale  ôc 
3 c|e  toute  l’Egypté  , aucune  des  par- 
tir. des  n’étoit  plus  en  état  de  lui  réfîfter  j 
*x?dc  natlïrelieiTient  fetieux  Sc  prefqu’in?» 
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fenfë  y il  fe  livra  à toutes  les  cruautés  c°n&l 
que  lui  fuggéroient  Ton  earaélere  fé-  /.  yi\, 
loce , les  principes  de  Ton  éducation VU&c» 
& l’idée  fur-tout  qu’il  vengeoit  fa  ** 
mere.  Le  fils  de  Piaminénite  deux  c.  j» 
mille  des  plus  grands  feigneurs  Egyp- 
tiens avoient  été  les  premières  vic- 
times de  fa  fureur»  Il  l’exerça  jufques 
fur  le  corps  d’Àmafts,  qu’il  fit  brûler ,, 
après  avoir  effayé  de  le  flétrir  par 
tous  les  outrages  qu’il  put  imaginer  ^ 

&t  il  fit  donner  au  roi  vaincu  du: 
fang  de  taureau,  dont  il  mourut  fur 
l’heure»» 


Révolté  contre  la  religion  des; 
Egyptiens , entièrement  oppofée  aux 
dogmes  des  Perfes  , il  expofa  les  lia- 
tues  des  dieux  à la  rifée  & aux  infultes 
de  fes  foldats.  Il  tua  de  fa  propre 
main  le  dieu  Apis  le  plus  générale- 
ment révéré.  Il  ordonna  qu’on  mît 
à mort  tous  les  Egyptiens  qui  en  célé- 
breroient  la  fête  ; & regardant  les 
temples  comme  autant  de  prifons , 
où  ^dilôit-il , on  enfermoit  la  divi- 
nité , après  en  avoir  pillé  l’or , l’ar- 
gent , l’y  voire  les  pierres  précieu- 
ses , il  ordonna  qu’ils  fuffent  tous  -dé- 
truits* ' 


Dloi* 
lib.  i 
fec.  x 
p.  4,3. 
Strabé- 

l.  10  y 

P ■ 47?  V 
liv.  17  * 
p.  80*,,. 
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Ses  ordres  barbares  furent  trop 
exaéfement  exécutés  dans  toute  l’é- 
tendue de  l’Egypte  par  lés  foidat», 
-à  qui  on  l’abandonnoit  pour  être  pil- 
lée , ainfi  qu’une  limple  ville  prile 
d’afifaut.  Le  fer  ^ & le  feu  encore  plus 
prompt  deftru&euf  , étoient  em- 
ployés à l’exécution  de  fes  ordres-;. 
ci-dev.  & comme  les  temples  occupoient  de 
J * bien  plus  grands  empJacemens  que 
p.  #?.’  toutes  les  maifons  des  habitans , la 
plus  grande  partie  des  villes  lé  trouva 
enfevelie  fous  leurs  ruines. 

Ainli , dans  le  cours  de  cinq  ans 
<pe  cette  guerre  dura , les  richefles 
immenfes  que  le  pays  de  l’univers  le 
plus  fécond  a voit  donné  à les  habi- 
tans , leur  furent  enlevées.  Ainli, 
«es  luperbes  édifices  t ouvrage  de 
cette  nation  laborieufe  T qu’elle  avoit 
élevés  pendant  l’efpace  de  dix-fept 
fiécles  que  la  monarchie  fubfifta, 
n’offroient  plus  que  des  ruines  ; ainfii, 

. enfin,  la  plupart  des  villes  de  l’Egypte 
furent  entièrement  détruites. 

Cambyfe  avoit  à peine  , par  fon 
départ,  laiffé  aux  Egyptiens  le  tems 
de  refpirer , que  fouillant  les  ruine» 
de  leuisvilles>ils  earetiiereat  cocotte 
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plus  de  trois  cent  talens  d’or  & deux 
mille  trois  cent  talens  d’argent  ; mais 
ce  petit  relie  des  tréfors  immenfes 
de  l’Egypte  ne  fut  pas  long -teins 
entre  leurs  mains  une  refldurce  qui 
pût  réparer  une  partie  des  défaftres 
qu’ils  avoient  éprouvés.  Le  tyran 
venoit  de  mourir  ; Sc  Darius,  fils 
d’Hyllafpe , fon  fuccefifeur , les  char-^ 
gea  de  la  plus  forte  partie  de  l’impôt 
mis  fur  la  lâtrapie  , où  l’Egypte  étoit 
comprife.  Outre  fa  contribution  de 
fept  cent  talens  d’argent,  elle  devoit 
compter  de  tous  les  produits  de  la 
pêche  de  l’étang  de  Méris , fournir 
des  bleds  à cent  vingt  mille  Perles  , 
& en  entretenir,  toute  la  garnifon 
laiffée  à Memphis.. 

Les  Egyptiens  ayoient  éprouvé  les 
douceurs  du  gouvetfiement  monar- 
chique réglé  pafr  de  fages  loix , & 
alors  ils  géipiflbient  fous  le  dur  def- 
potifme  des  Perfes.  Ils  dévoient  natu- 
rellement foupirer  après  leur  ancienne 
liherté  ; mais  ils  avoient  perdu  les 
plus  braves  de  leurs  compatriotes 
dans  le  combat  qui  décida  de  leur 
fort.  Un  nombre  infini  avoit  été 

* ^ •«  • « k * - - ■ >•  • f,  » « 


Hiroài 

liv.  } , 
c.  pl. 


' f. 


_ 1 


Digitized  by  Google 


î 3 8 L’E  GYfTE 

rbDlod-  depuis  maflacré  en  diverfes  circonf- 
fec'  [ * tances  ; & on  avoit  enlevé  de  l’E- 
fae-  45 * gypte,  pour  conftruire  les  palais  de 
Perfépolis,  de  Sufe,  &c.  les  artifans 
dans  tous  les  genres  de  travail,  qui 
compofoient  une  des  plus  confidéra- 
bles  parties  de  la  nation.  Malgré 
cette  exceffive  diminution  de  leurs 
forces,  comme  toujours  le  défefpoif 
ferme  les  yeux  fur  les  obftacles , ils 
n’attendoient  qu’une  circonftance 
favorable  pour  fecouer  le  joug. 
Damon-  j|  n’y  avojt  encore  que  trente* 
*v.  tire  cinq  ans  que  Cambyfe  etoit  mort, 
vulgaire  lorfqu’ils  crurent  qu’elle  fe  préfen- 
4*7'  toit.  Darius,  dans  un  âge  fort  avan- 
cé , préparoit  toutes  les  forces  de 
fon  empire,  pour  porter  la  guerre 
HlroA.  jufques  dans  le  centre  de  la  Gré- 
liv.  7,  ce  ; & les  Egyptiens  , fans  avoit 
9.  i j 7.  aflez  réfléchi  lur  le  danger  auquel 
ils  s’expofoient , au  lieu  d’attendre 
que  le  roi  fe  fût  engagé  dans  la 
Grèce,  fe  révoltèrent  ouvertement , 
penfant  qu’il  ne  rifqueroit  point- de 
diviferfes  forces.  Cependant  Darius 
alloit  attaquer  en  même  tems  les 
deux  nations , quand  il  mourut  ; 6c 


Digitized  by  Google 


Ancienne.  139 

Xerxès , parvenu  à l’empire,  pour 
remplir  les  delTeins  de  ion  pere  , 
marcha  aufli-tôt  contre  les  Egyp- 
tiens , leur  fit  éprouver  de  nouveau 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  , & 
les  réduifit  dans  un  état  d’afTujettifte- 
ment  plus  infupportable  encore  que 
le  premier. 

Comme  cette  guerre  n’avoit  point  Hiroi, 
paru  à Xerxès  devoir  durer , il  s’é- 
toit  préparé  en  même  tems  pour 
marcher  contre  la  Grèce  ; St  il  en- 
leva de  l’Egypte , pour  le  fervice 
de  Ton  armée,  tous  les  Egyptiens 
qui  pouvoient  lui  être  utiles,  avec 
deux  cent  vaiffeaux  qu’il  ajouta  à fa 
flotte. 

La  conduite  ferme  de  Xerxès 
les  précautions  qu’il  avoit  prifes  con- 
tre ler  Egyptiens , leur  avoient  im- 
pofé  de  telle  façon , qu’ils  ne  purent 
ou  n’oferent  remuer  pendant  toute 
la  guerre  de  Grèce,  ni  même  tant 
qu’il  régna  ; mais  ayant  appris  que 
le  fatrape  Artabane  l’avoit  aflaffiné , Dumo& 
que  ce  fatrape  avoit  eu  l’adreffe  de  * 
faire  périr  Darius  fon  fils  aîné  , par  vulgaire 
les  mains  d’Artaxerxès  fon  fécond  4??  • 
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*• 1 1 * fils,  qu’à  la  vérité  le  rebelle  avoit 

* péri , mais  qu’il  laiflfoit  des  fils  com- 
Jufi.  plices  de  Ton  crime  , & penfant  que 
I ’ ces  funeftes  événemens  mettroient  le 
Pkii.  trouble  dans  l’empire  , ils  fe  livrèrent 
tn  FLacct  avec  arc}eur  à la  rébellion  où  leur 
7+,‘  cara&ere  naturel  les  portoit.  Ils  chaf- 
ferent  les  Perfes  qui  levoient  les  tri- 
buts , raffemblerent  toutes  leurs  for- 
ces , & mirent  à leur  tête  Inarus 
* roi  de  Libye. 

Thucyd.  Ce  chef,  que  les  Egyptiens  avoient 
***'•  » » choifi  , augmenta  l’armée  de  la  na- 
' tion  de  fes  Libyens  & des  étrangers 
qu’il  put  attirer  à fon  fervice.  Il  de- 
manda même  des  fecours  aux  Athé- 
niens , en  promettant  de  les  aider 
en  toutes  circonftances  de  toutes  les 
forces  de  l’Egypte;  & les  Athéniens 
s’engagèrent  à les  fecourir  & à leur 
fournir  trois  cent  vaifleaux , dans 
- l’efpérance  que  ce  fecours , quoique 
foible , appuyant  le  courage  des  re- 
belles , donneroit  aux  Perfes  des  af- 
faires qui  tourneraient  à l’avantage 
des  Grecs. 

Artaxerxès  , furnommé  Longtte - 
% *uùn , peu  inquiet  de  la  révolte  des 
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Egyptiens , dont  les  forces  .n’étoient 
plus  redoutables  , ne  fe  détourna 
point  du  projet  qu’il  avoit  formé  de 
rétablir  l’ordre  dans  le  gouverne- 
ment ; ce  11e  fut  qu’après  avoir  réufli , 
& par  une  conduite  peu  ordinaire 
dans  ces  fiécles  de  barbarie  , après 
s’étre  concilié  l’amour  de  ces  peu- 
ples , qu’il  fongea  férieufement  à 
réprimer  la  révolte  des  Egyptiens, 
Elle  fe  foutenoit  depuis  quatorze 
ans , lorfqu’il  envoya  contr’eux  une 
année  de  trois  cent  mille  hommes, 
qui  prit  porte  au-deffus  de  Memphis, 
Les  Egyptiens  ayant  reçu  les  fecours 
de  leurs  alliés , particuliérement  des 
Athéniens  arrivés  fur  deux  cent  vaif- 
feaux , engagèrent  le  combat  que  le 
nombre  prodigieux  des  Perfes  auroit 
décidé  en  leur  faveur , rt  les  Athé- 
niens , par  de  puiffans  efforts , ne  les 
euffent  mis  en  fuite.  Les  Perfes , 
qui  dans  cette  a&ion  & dans  la  dé- 
route qui  en  fut  la  fuite  , avoient 
perdu  une  grande  partie  de  leur  ar- 
mée , fe  réfugièrent  dans  la  fortereffe 
de  Memphis , appellée  la  muraille 
kUnçhc , ou  ils  fureqt  afljçgés* 


o 


Du  mon* 
de 

av.  I’cr9 
vulgaire 

4Î9- 
Diol . 

Au, 

P • 

Çtéfias 
dans 
Phoe , 
p.  1 


Digitized  by  Google 


T4t-  L’Egyptï 
Dlod.  Malgré  les  efforts  des  alliés , le  fiége 
Memphis  duroit  depuis  un  an, 
quand  une  nouvelle  armée  de  trois 
cent  mille  Perfes  les  força  de  le  lever , 
& de  fe  réfugier  dans  une  ifle  du 
Nil,  qu’ils  fortifièrent,  & que  les 
Athéniens  environnèrent  de  tous 


leurs  vaiflfeaux.  Mais  lesPerfes  ayant, 
par  des  travaux  immenfes  , defleché 
le  canal  qui  formoit  cette  ifle , & mis 
les  vaiflfeaux  à fec , on  fut  obligé  d’y 
mettre  le  feu , pour  en  priver  l’en- 
nemi ; de  forte  qu’il  ne  reftoit  plus 
aux  alliés  de  reffource  que  celle  que 
le  défefpoir  di&e.  Les  Athéniens  fe 
préparoient  à le  faire  éprouver  aux 
Perfes  , qui , en  redoutant  trop  l’ef- 
Dumon.  fet>  pour  s’y  expofer,  leur  propofe- 
de  JH©,  rent  de  les  laiflfer  retourner  en  Grèce. 
mv.  Vire  Le  trajt£  qUj  afïuroit  leur  retraite . 
4J4.  fut  auui-tot  mis-  à execution  que 
conclu  , & les  Egyptiens  fe  fourni- 


rent. 


£>/W.  Ainfi  humiliés  , ils  n’exciterent 
l.  it  , plus  le  reflfentiment  d’Artaxerxès , 
P 1 1 J » & même  ils  ne  profitèrent  point  des 
}.1  ,j,  troubles  qui  fuivirent  fa  mort.  Xer- 
p.iic.  xès  II,  fon  fils  aîné,  enfuite  Sog- 
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4ien  ne  montèrent  fur  le  trône,  que 
pour  y perdre  bientôt  la  vie.  Darius 
Nothus,  leur  troifiemefrere, régna  en- 
fuite,  & eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Ar- 
taxerxès  II , furnommé  Mntmon , 

Le  très  long  régne  deMnémon  fut  Dumoni 
continuellement  agité  par  différentes  de  jsao, 
guerres  en  Afie , oii  les  fatrapes  tra- 
vailloient  à fe  rendre  indépendans.  404. 
D’ailleurs , le  jeune  Cyrus  fon  frere , , Dl0im 

1 , • c , ■/rJ  • *4» 

s etoit  forme  un  puiflant  parti  contre  p.  H9 1 
lui,  & s’étoit  procuré  l’alliance  des  *î4» 
Grecs  ; de  forte  que  menacé  par  tant  ***  *. 
d’ennemis,  le  roi  ne  pouvoit  s’occu- if . 
per  des  affaires  de  l’Egypte,  où  quel-  PS91, 
ques  grands  profitant  des  circonftan- 
ces  favorables,  affe&oient  la  royauté. 

Amyrteus  Saïte  , ôc  fucceflive- 
ment  Néphérites  ou  Néphrès,  Acho»  Syn. 
ris  , Pfammuthis , l’un  des 
cendans  de  l’ancien  roi  Pfammiti-  /,  g 
chus,  Néphorotès,avoient  établi  leur 
cour  à Mendès  fituée  dans  le  Delta; 
mais  hors  d’état  d’entfeprendre  la 
guerre  avec  leurs  propres  forces,  ils 
donnoient  aux  ennemis  du  roi  tous  les 
fecours  qui  étoient  en  leur  pouvoir, 
j&nfin  Artaxerxçs  avait  triomphé 
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de  Ton  frere  Cyrus.  Il  avoit  réduit 
à l’obéiffance  différentes  parties  de 
fbn  empire,  & fe  préparoit  à la  guerre 
contre  les  rois  Mendéliens,  au  mo- 
ment que  Neéfanebe  fondoit , pour 
ainfi  dire  , une  nouvelle  dynaftie  à 
Sébertne,  autre  ville  du  Delta.  Nec- 
tanebe  avoit  réuni  en  lui  toute  l’au- 
^ ‘od • torité  ; enforte  que  le  puiffant  arme- 
p.  3^7 , ment  qu’Artaxerxès  faifoit  contre 
l’Egypte  , alloit  porter  tous  fes  ef- 
forts contre  lui. 

Le  tems  néceffaire  pour  raffem- 
hier  une  armée  , & plus  encore , les 
lenteurs  de  Pharnabaze , chef  de  cette 
•expédition , laifferent  à Neélanebe 
la  liberté  de  fortifier  fes  frontières 
par  terre  & par  mer.  Cependant 
cinq  cent  vaiffeaux  de  guerre  lon- 
geoient  la  côte  de  l’Arabie  aux  or--, 
dres  de  Pharnabaze , tandis  qu’une 
armée  de  deux  cent  mille  Perfes  éga- 
lement à fes  ordres , fuivoit  par  terre 
le  meme  chemin.  Elle  étoit  foute- 
nue  d’un  corps  de  vingt  mille  fou- 
doyés,  dont  la  plus  grande  partie 
étoit  Grecs  commandés  par  l’Athé- 
nien  Iphicrates. 

Mail» 


Afr. 
Syn. 
f-  77 


&c. 

Corn. 
Nep • 
Vie  À'I- 
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Mais  Ne&anebe  a voit  pris  de  fi  Du  mm 
juftes  inefures,  que  cette  formidable 
armée  ne  trouvoit  aucun  paflage  vulgaire 
.pour  pénétrer  dans  ce  pays , où  pré-  î74* 
cédeinment  les,  Perles  entroient  avec 
tant  de  facilité.  Ce  ne  fut  qu’après 
plufieurs  tentatives  inutiles  , qu’en-* 
fin  les  chefs  parvinrent  à débarquer 
avec  trois  mille  hommes , près  l’em- 
bouchure Mendélienne.  Çe  premier 
corps  facilita  le  débarquement  de  . 
quelques  autres , & on  fe  trouva 
bientôt  en  état  de  fe  rendre  maître  de  . 
la  ville  de  Mendès.  , 

Alors  Iphicrates  , informé  que  nîod. 
Neéhnebe,trop  confiant.dans  la  force  llv"  1 r* 
de  fes  frontières,  avoir  négligé  la^ 
fûr-eté  de  Memphis,  étoit  d’avis  qu’on 
marchât  fur  le  cliamp  contre  cette 
capitale,  dont  on  fe  feroit  infailli- 
blement emparé.  Pharnabaze , au 
contraire  , toujours  lent,  toujours 
mefuré,  même  à cbntre-tems,  dans 
fes  opérations , voulut  attendre  que 
toutes  lès  forces  fulfent  réunies  pour 
une  .fi  grande  entreprife  ; mais  le 
transport  de  fes  troupes  l’occupa  fi 
lo.ng-tems , que  le  terme  des*  crue* 

Tome  ' G 
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périodiques  du  Nil  le  furprit.  Les 
eaux  de  ce  fleuve  inondant  toute  la 
plaine  de  l’Egypte,  alloient  fubmer- 
ger  Ton  armée , de  forte  qu’il  fut 
obligé  de  fe  rembarquer  précipitam- 
ment ; ainfî  l’Egypte  échappa  pour 
cette  fois  à une  ruine  prelque  cer- 
taine. 

Neélanebe  ne  jouit  pas  long-tems 
d’une  gloire  due  également  à fa  bonne 
conduite  & à des  circonftances  fa- 
vorables.' Mais  Tachos  ou  Téos,  fon 
fucceffeur , efpérant  tirer  parti  de 
ces  avantages,. arma  par  terre  & par 
mer,  fe  ligua  avec  les  fatrapes  de 
l’AGe  , qui  s’étoient  révoltés  , & fit 
alliance  avec  plufieurs  des  villes  de 
la  Grèce , particuliérement  avec  les 
Lacédémoniens.  * 

Il  avoit  offert  le  commandement 
de  fon  armée  à Agéfîlas,  roi  de  Spar- 
te , qui , daté  de  ce  choix  , l’avoit 
accepté  , quoiqu’âgé  de  quatre-vingts 
ans.  Le  général  Grec  faifîffoit  cette 
occafîon  de  faire  encore  la  guerre 
contre  le  roi  de  Perfe , & avoit  mené 
en  Egypte  dix  mille  Grecs  , qui  fu- 
rent joints  à quatre-vingt  mille  Egyp- 
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tiens.  La  flotte  de  Téos  étoit  com-  éloge 
pofée  de  deux  cent  vaifleaux  ; mais 
trompant  l’efpérance  qu’il  avoit  don-'  Vie  d'A- 
née  à Agéfilas , & ie%  réfervant  le  ^lçorn 
commandement  en  chef  de  fes  ar-  jv^. 
mées , il  ne  lui  laifla  que  la  conduite , Vie  * 
fous  fes  ordres , des  troupes  de  terre  , 

& donna  à f Athénien  Chabrias  celle 
de  la  flotte. 

Ces  difpofitions  déplaifoient  à 
Agéfllas  qui  s’attendoit  à n’avoir  ni 
chef  ni  collègue  ; & il  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  perfuader  au  roi 
de  ne  point  abandonner  l’Egypte  au 
hazard  des  événemens.  Cependant 
Téos  s’étoit  avancé  dans  la  Phéni- 
cie, où  il  foumettoit  tout  à fes  armes , 
tandis  que  fon  filsNeétanebe  , déta- 
ché avec  un  corps  conftdérable  de 
troupes  dans  la  Syrie , y faifoit  des 
progrès  ; enfin  Téos  conquérant  ÔC 
par-tout  redouté , éprouva  coihbien 
le  confeil  d’Agéfilas  lui  auroit  été 
falutaire. 

L’infidele  gouverneur  qu’il  avoit 
laiffé  en  Egypte , follicita  Neélaneb$ 
d’y  retourner,  pour  mettre  fur  fa 
tête  la  couronne  tle  fon  pere.  Séduit 
» G ij 
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par  le  flateur  efpoir  de  régner  ^ cé 
fils  rebelle  eut  l’art  de  iéduire  les 
troupes  qu’il  commandoit , & repaffa 
» en  grande  diligence,  en  Egypte , où 

il  fit  toutes  les  difpofitions  néceffaires 
pour  en  fermer  l’entrée  à fon  pere 
Vqui  avoit  eu  l’ijnprudence  de  lui  met- 
tre les  armes  à la  main.  Alors  Téos 
abandonné  de  prefque  tous  les  Egyp- 
tiens , prit  la  fuite. 

Agéfilas  (a)  , qui  trouvoitune  oc- 
• cafion  de  venger  l’affront  qu’il  lui 
avoit  fait , de  ne  l’avoir  , malgré  leur 
convention  > employé  qu’en  fous-or- 
dre , fuivit  avec  les  fiens  la  fortune 
du  nouveau  roi , qui  pouvoit  deve- 
nir un  puiffant  allié  des  Grecs , il 
lui  fut  de  la  plus  grande  utilité. 

Xenoph.  L’cyremplê  que  Neélanebe  II  avoit 
*los6  donné  , en  fe  révoltant  contre  fon 

« ' ' ' ■ 1 ■ -y"  1 ■" 

(<z)‘Les  trois  hiftoriens  qui  font  cités 
içi , ne  font  point  d’accord  fur  la  conduit® 

» d’Agéfilas , à l’égard  de  Téos  & de  forç  * 

fils  Ncélanebe  II  ; mais  comme  les  chro- 
nologiftes  ne  comptent  que  deux  ans  au 
régne  de  Téos , cela  fait  juger  que  la  co'n- 
v duite  d’ Agéfilas  fut  en  effet  telle  qu’orç 

l’innonce  icff 

* 
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ce  nouveau  rebelle  dans  plufieurs/.  »t» 
pièges , le  vainquit  auffi  fouvent , & p’ 
difperfa Tes  troupes;  & Neéfanebe  , 
paifible  poffeffeur,  combia  Agéfilas 
d’honneurs  & de  préfens.  Il  diftri- 
bua  des  couronnes  de  papyre  aux 
. • foldats , à qui  il*  fit  de  grandes  lar* 
geffes*  &c  donna  deux  cent  talens 
pour  contribuer  aux  frais  de  la  guerre 
que  les  Lacédémoniens  avoient  alors» 

Quoique  cette  guerre  civile  en  Dutmm. 
Egypte  n'ait  pas  duré  long-tçms  $ * 
l’opiniâtreté  des  rebelles  fit  cepen-  vùigairc 
dant  périr  un  grand  nombre  de  ci-  i61- 
toyens  ; &:  cet  affoibliflfement  de- 1. 
venoit  pour  les  Perfes  un  avantage  c.  j. 
dont  ils  eufifent  profité , fi^rtaxerxès 
n’étoit  mort  dans  ces  entrefaites  : nv.  \ , 
d’ailleurs  diverfes  provinces  de  l’A* c* 

' lie  donnèrent  les  affaires  les  plus  ‘ 
y'  importantes  à Ochus,  fon  fils  Sr /iv  - • r» 
fon  fucceffeur,  contre  lequel  elles  p{iv*°°6  ’* 
fe  révoltèrent,  parce  qu’il  n’étoit  p.  439  * 
monté  furjetbrône,  que  par  le '£].*  * 
meurtre  de  fes  freres. 

G ii  j 

* 

* 


pere,  lui  fufcita  dans  l’Egypte  un  viut : 
puiffant  adverfaire  , foutenu  d’une 
nombreufe  armée.  Agéfilas  fit  donner  Athen. 
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„ Il  eft  vrai  que  les  chefs  des  con- 
" fédérés  fe  portèrent  bientôt  à trahir 
leurs  alliés , pour  faire  leur  paix  par- 
ticulière. Alors  Ochus,'au  lieu  de 
jouir  paifiblement  des  circonftances 
qui  lui  afluroient  l’empire  , fe  livrant 
à toute  lafférocité  de  fon  caraélere  , 
fit  couler  dans  toutes  les  provinces 
des  ruiffeaux  de  fang  ; & craignant 
que  fes  cruautés  ne*fufcita{fent  con- 
tre lui  les  princes  de  la  famille  royale  , 
dont  il  prévoyoit  que  les  peuples 
appuieroient  les  prétentions  , fans 
égard  pour  l’âge  ni  pour  le  fexe  , il 
les  fit  tous  mafiacrer. 

Cependant  Neétanebe  obfervoit 
les  troubles  dont  la  cour  étoit  agitée  , 
y remarquait  un  mécontentement 
univerfel , croyoit  voir  Ochus  irtfen- 
fible  aux  affronts  que  fes  armes  rece- 
voient  en  Egypte,  dans  la  perfonne 
de  fes  généraux , qu’il  avoit  battus  en 
plufieurs  rencontres  ; & jugeant  ce 
nouveau  roi  auffi  timide  que  cruel  , 
il  fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  la 
révolte,  fe.  détermina  à porter  la 
guerre  dans  les  provinces  & à s’al- 
lier avec  les  Phéniciens  les  Cy*« 
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•priotes , qui  avoient  fecoué  le  joug.  . 

L’audace  de  Ne&anebe  produifit 
un  effet  tout  contraire  à celui  qu’il 
en  attendoit  ; elle  tira  enfin  Ochus 
de  Ton  affoupiffement , & lui  fit  fur* 
monter  fon  éloignement  naturel  pour 
la  guerre.  Ayant  chargé  Idriée , rpi  , 
de  Carie  , aufli  attaché  aux  Perfes 
que  fes  ancêtres  l’avoient  été  , d’at- 
taquer l’ifle  de  Chypre,  il  fe  réfolut 
à marcher  en  perfonne  contré  les 
autres  rebelles.  L’armée  qu’il  trouva 
laffemblée  près  de  Babylone  , étoit 
de  trois  cent  mille  hommes  d'inftm-  ' * 
terie , & de  trente  mille  de  cava- 
lerie ; trois  cent  galeres  & cinq 
cent  vaiffeaux  chargés  de  vivres , 
dévoient  concourir  à fes  opérations;* 

& , à la  tête  de  toutes  fes  forces , il 
marcha  d’abord  contre  Sidon  , où 
Kç&anebe  avoit  envoyé  de  puiffans 
fecours. 

Cette  capitale  de  la  Phénicie  fe 
croyoit  en  état  de  fe  faire  redouter  ; 
mais  la  trahifon  , toujours  favorable 
à Ochus , lui  applanit  les  difficultés. 
Tennes,  roi  de  Sidon , lui  livra  les 
plus  confidérables  des  Sidoniens 
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qu’il  fit  égorger  s de  même  que  le 
traître  ; & la  ville  lui  fut  livrée  par 
le  Rhodien  Mentor , qui  comman- 
doit  les  fecours  envoyés  par  Ne&a- 

• nebe  ; alors  les  habitans  , pour  ne 
-point  tomber  à la  difcrétion  d’un 
Vainqueur  fi  barbare , mirent  le  feu 
dans  leur  ville , & s’enfevelirent  eux- 
mêmes  fous  fes  ruines. 

v .jj.  A Idriée  avoit  fournis  l’ifle  de  Chy- 
l.  l6 près;  &£  il  ne  refioit  plus  à Ochu9 
P-  441»  d’ennemis  à vaincre,  que  les  Egyp- 
liv.  i , tiens.  Il  avoit  réfolu  de  leur  faire 
pae.  té.  éprouver  toute  l’étendue  de  fon  re£*  * * 
fentiment  ; cependant  il  fe  rappel- 
loit  le  peu  de  fuccès  des  entreprifes 
de  fon  pere,  contre  cette  nation; 

& ce  fou  venir  le  détermina  à recou- 
rir à tous  les  moyens  qui  pouvoient 
le  faire  triompher.  Comme  il  étoit 
en  paix  avec  les  Grecs,  il.  demanda 
par  fes  ambaffadeurs  des  fecours  à 
toutes  les  villes.  Les  Athéniens  Ô£ 

* les  Spartiates  s’excuferent  ; mais  les 
Thébains , les  Argiens  & les  villes 
de  l’Afie  mineure  lui  fournirent  dix 
mille  hommes  ; & auflî-tôt  qu’ils 

eurent  joint  fon  armée , il  s’avança  .*  . 9 
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par  l’Arabie  , où  il  ne  rencontra  au- 
cun obftacle  ; mais  en  traverfant 
l’ifthme  de  Sués , il  perdit  beaucoup 
de  fes  foldats , qui  ne  connoiffant  Du  mon* 
point  le  lac  Serbonis  , y furent  en- 
gloutis.  Enfin  il  alla  camper , à moins  vulgaire 
de  deux  lieues  de  Péluze  , la  clef  & 

& le  boulevard  de  l’Egypte.  */.  i7 

Ne&anebe  avoit  eu  le  tems  de  p-  444» 
relever  les  fortifications  qui  avoient  &Cfjirod. 
mis  Ne&anebe  I en  état  de  ren-/iv.  z-» 
dre  inutiles  les  efforts  d’Artaxer-c*  1643 
xès  II.  Vingt  mille  Grecs  foudoyés , 

& prefqu’autant  de  Lybiens  Sc  d’A- 
fricains, étoient  joints  à Soixante  mille 
Egyptiens , qui  formoient  le  corps 
des  troupes  nationales  ; & le  NiE 
étoit  couvert  d’une  quantité  innom- 
brable de  barques  d’ufage , poux 
combattre  fur  ce  fleuve.  Toutes  les 
•villes  frontières  étoient  munies  de 
vivres  , d’armes  & de  fortes  garni- 
rons détachées  de  l’armée , particu- 
liérement des  foudoyés  ; & Nec- 
tanebe , à la  tête  de  près  de  quarante 
mille  hommes  qui  lui  reftoient , avoit 
pris  un  polie  avantageux  , d’où  il 
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pouvoit  porter  du  fecours  a ceux  qui 
en  aur  oient  befoin. 

Ochus , que  de  fi  fages  difpofi- 
lions  de  fon  ennemi  pour  fa  défenfe, 
ne  déconcertoient  point , forma  , 
pour  l’attaquer,  de  tous  les  Grecs 
qu’il  foudoyoit , trois  détachemens  , 
6c  il  donna  pour  collègue  à chacun 
de  leurs  commandans,  un  de  fes 
capitaines  pour  le  foutenir , avec  un 
corps  féparé  des  Perfes,  St  obferver 
fa  conduite  : il  fe  réfer  va  le  comman- 
dement de  la  grande  armée. 

Le  premier  de  ces  détachemens 
commandé  par  le  Thebain  Lacrates, 
devoit  attaquer  Péluze,  St  en  former 
le  fiége.L’ Argien  Nicoftrates,foutenu 
par  un  nombre  fuffifant  de  galeres  , 
avoit  ordre  de  faire  unedefcente  fur 
les  cotes  de  la  mer,  entre  les  embou- 
chures du  Nil  ; St  Mentor,  qui  s étoit 
donné  à Ochus , en  trahiflant  les  Si- 
doniens , devoit  entrer  dans  le  Delta 
par  le  canal  Bubafie, après  s’être  rendu 
maître  des  villes  qui  défendoient  le 
pacage  du  fleuve  , particuliérement 
delà  ville  de  Bubafie,  dont  il  droit 
fon  nom. 
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Les  trois  généraux  Grecs  faifoient 
chacun  de  leur  côté  les  plus  grands 
efforts  ; & la  réfiffance  avoir  tou- 
jours été  égale  , quand  enfin  Nicof- 
trates  fit  fon  débarquement,  ayant 
été  guidé  par  des  Egyptiens , dont  les 
femmes  & les  enfans  étoient  en  otage 
chez  les  Perfes. 

Ne&anebe  déconcerté  parcet  évé- 
nement, &c  n’ayant  plus  les  fecours 
de  ces  célébrés  généraux  Grecs,  qui 
l’avoient  précédemment  raffuré  &: 
défendu  contre  ceux  d’Ochus,  & 
qu’il  n’avoit  pas  fçu  fe  conferver  , 
croyant  voir  l’ennemi  pénétrer  de 
toutes  parts  dans  le  Delta , fe  porta  , 
avec  toute  fa  réferve , à Memphis  , 
pour  s’y  retrancher. 

Cette  démarche  trop  précipitée 
de  Ne&anebe  , indifpofa  contre  lui 
les  a ffiégés , & en  rallentit  le  cou- 
rage; quelques-unes  des  garnifdns 
écoutèrent  des  proportions , fe  ren- 
dirent enfin , & les  autres  fuivirent 
cet  exemple.  Ce  fut  alors  que  Neéla- 
nebe  ne  put  douter  que  toutes  les 
forces  de  l’ennemi  ne  fe  réunifient 


Dioi. 

liv.  îg  % 
P ■ 


bientôt  pour  l’afliéger  dans  Mem- 
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phis  ; & n’ayant  pas  le  courage  de 
s’expofer  au  danger  de*  la  défenfe , 
après  avoir  raffemblé  tÔut  ce  qu’il 
pouvoit  tranfporter  de  fes  tréfors , il 
fe  fauva  en  Ethiopie. 

Ochus  fut  bientôt  maître  de  toutes 
* les  provinces , où  il  difperfa  fon  ar- 
mée. Il  y renouvelia  les  horreurs  que  * . 
Cambyfe  y avoit  fait  éprouver.  Les 
villes  les  moins  maltraitées , furent 
démantelées  ; les  tréfors  des  tem- 
ples emportés  enrichirent  pour  la 
fécondé  fois  la  cour  des  Perfes. 

Dioi.  Ochus  en  fit  enlever  même  les  archi- 
hv.  i<s  » yes  facrés  ; ce  dépôt  précieux  pour 
f Eiten,  les  Egyptiens , l’intéreuoit  peu  ; mais 
üfioire  jj  fut  entre  fes  mains  une  nouvelle  * 

maux"!  fource  de  tréfors,  en  forçant  de  les 
tir.  io,  racheter  à des  prix  exceffifs  ; moyen 
C' Mifi.  qui  lui  valut  j ^ans  doute , tout  ce  que 
iiverÇ.  la  prudence  avoit  fait  mettre  à cou- 
vert.  Ainfi  que  Cambyfe  , il  tua  le 
liv.  I , dieu  Apis  ; & pouF  faire  le  plus  fenfi- 
€‘  *•  ble  outrage  aux  Egyptiens , il  y fubf* 
titua  un  âne  qu’il  les  força  d’a- 
dorer. 

La  fuite  de  Ne&anebe  éteignit  la 

. royauté  chez  les  Egyptiens , qui  n’eu- 
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rent  plus  par  la  fuite  aucun  roi  de 
leur  nation.  Les  relfources  que  la 
fécondité  des  terres  leur  fournifioit, 
etoient  enlevées  par  les  impôts  pro- 
digieux, dont  leurs  différentes  révol- 
tes avoient  fi  fouvent  autorifé  l’aug- 
mentation : le  corps  des  fujets  de  la 
nation  ayoitété  diminué  parle  grand 
nombre  d’efclaves  que  Cambyfeavoit 
fait  en  Egypte , £k  par  Penlevement 
qu’il  fit , & après  lui  Darius , de  tous 
ceux  qui  exerçoient  quelques  mé- 
tiers. Xerxès  I , partant  pour  la  guerre 
contre  les  Grecs , emmena  tous  ceux 
qui  pouvoient  être  utiles  au  fervice 
de  fon  armée.  Les  guerres  qu’ils  s’at- 
tirèrent , & qui  prefque  toutes  leur  fu- 
rent funeftes,  avoient  coûté , comme 
onl  a vu,  tant  de  milliers  d’hommes, 
que  l’armée  (a)  de  la  nation  qui. 


(a)  L’armée,  chez  les  Egyptiens  ,n’étoit 
point  plus  ou  moins  conlidérable  , félon 
les  circonflances;  elle  n’étoit  point  formée 
de  gens  enrollés , comme  chez  les  au- 
tres nations.  Le  premier  des  ordres  de 
l’état  , après  l’ordre  des  prêtres , étoit 
deftiné  à fa  défenfe.  Toujours  le  fils 
d’un  militaire  étoit  militaire.  Au  nombre 
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Hérod.  félon  Hérodote  , étoit  compofée 
avant  k conquête  de  Cambyfe  , de 
quatre  cent  dix  mille  combattans , 
n’étoit  plus  que  de  foixante  mille , 
lorfque  Ne&anebe  fut  obligé  aux  plus 
grands  efforts,  pourréfifter  à Ochus  ; 
ainfi  il  devoit  avoir  été  impoffible 
aux  Egyptiens  affaiblis  de  .tant  de 
façons , de  relever  leurs  villes  incen- 
Jofeph  diées  par  Cambyfe  & fes  fucceffeurs. 
^.D’ailleurs  la  prodigieufe  diminution , 
n.  h.  dans  le  nombre  des  fujets  de  la  nation, 
en  auroit  rendu  le  travail  inutile. 

Diodore  n’eft  donc  point  en  con- 
tradiction avec  lui-même,  lqjfqu’a- 
près  avoir  dit  que  l’Egypte,  « fans 
Diod.  » parler  d'un  nombre  infini  de  gros 
» villages , avoit  dix  huit  mille  villes  , 


/tV.  1 
fec 


pag.  17.  » félon  les  annales  facrées.  »llajoûte 
que  fous  le  régne  de  Ptolémée  , fils 
de  Lagus , c’eft-à-dire  , après  quelle 
eut  effuyé  les  plus  furieufes  dévalua- 
tions & la  tyrannie  des  Perfes,  pen- 


de quatre  cent  dix  mille  combattans  , ils 
dévoient  être  toujours  prêts  à marcher;  & 
l’Etat  , pour  aflbrer  leur  fubfiftance  , 
attribuoit  à^chacun  une  quantité  de  terre 
qui  lui  tenoit  lieu  de  folde. 
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dant  plus  de  deux  cents  ans , « il  en 
rejloit  »>  plus  de  trois  mille.  » Nous 
avons  vu  qu’en  effet  il  devoit  y avoir 
eu  une  très-grande  diminution  dans  le 
nombre  des  villes, entre  les  deux  épo- 
ques qu’il  cite.  Il  ne  vouloit  alors 
que  mettre  en  oppofition  ce-,  deux 
lituations  fi  différentes  dans  l’état  de- 
l’Egypte  ancienne  , le  plan  de  fon 
hiftoire  ne  lui  ayant  pas  encore 
permis  de  détailler  les  événemens 
qui  avoient  opéré  cette  énorme  dif* 
proportipn. 

Ainfi , au  lieu  des  reproches  qu’on 
lui  fait,  louons  fon  exa&itude , dont 
ce  même  paffage  donne  encore  une 
nouvelle  preuve.  Il  avoit  dit , qu’a- 
vant la  conquête  de  Cambyfe , il  y 
avoit  en  Egypte  fept  millions  dTia- 
bitans , & il  n’en  compte  que  près  de 
’ trois  millions  pour  leiems  où  il  n’ad- 
met que  trois  mille  villes.  En  effet 
le  nombre  en  devoit  être  diminué , à 
proportion  des  enlevemens  faits  par 
Cambyfe,  Darius  & Àrtaxerxès  I, 
& des  pertes  immenfes  qu’ils  avoient 
effuyées  dans  les  combats  & les 
maffacres  qui  en  avoient  été  les  fui* 
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tes  ; diminution  d’habitans  qui  aufoit 
occafionné  la  ruine  des  villes,  fi  elle 
n’avoit  pas  été  prévenue  par  la  mé- 
chanceté des  vainqueurs. 

Etun.de  Mais , dira-t-  on  avec  Marsham  , 
^umot  ^at0n  > ^e^on  Etienne  de  Bizance  , 
Diofpo-  comptoit  trente-trois  mille  trente 
villes  en  Egypte  , & Théocrite 
*</>■/.  17,  trente-trois  mille  trois  cent  trente- 
v-  8t.  neuf  ? Continuons  de  nous  infiruire 
dans  l’hiftoire  d’Egypte,  elle  expli- 
quera ces  différens  paflages  ; & après 
. avoir  vu  que  Diodore  dépeint  exac- 
tement l’Egypte,  telle  qu’elle  a dû 
être  dans  les  tems  dont  il  parloir , 
nous  verrons  que  Caton  & Théo- 
crite la  dépeignent , avec  la  même 
exaélitude , pour  les  tems  qu’ils  en- 
vifagent. 

, Ochus  victorieux  , mais  toujours- 
p.  490.  ’ plus  féroce , plus  cruel , & l’horreur 
rj"^'  ^es  Eijets , fut , avec  fes  fils , em- 
e.  } 1°  ’ poifonné  par  fon  efclave  favori  Ba- 
f 11.  gofis  (a):  il  ne  réferva  qu!Arfès  le 


• (a)  Le  récit  de  toutes  les  horreurs 
commifes  par  ce  vil  efclave  , contre  fon  , 
maure  qui  1 avait  trop  chéri  , & les  mo- 
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plus  jeune,  qu’il  mit  Tuf  le  trône,  pour  Âmt*i 
l’en  précipiter  bientôt , & y élever 
Darius  Codoman,  le  plus  coura-  Curce. 
geux  de  tous  les  Perfes,  mais  que 
cette  vertu  ne  défendit  point  contre  av.  l'in 
la  fortune  & la  valeur  d’Alexandre  , vuleatrc 

* i r * 3 

nommé  général  des  Grecs. 

L’Egypte  plus  affoiblie  qu’elle  ne  jyl0l^ 
l’avoit  jamais  été,  & plus  aflujettie , Hv.  17  » 
fourniflfoit,  comme  les  autres  pro-^451* 
vinces,  fes  troupes  à l’armée  de  Da-  ^00 ,&c. 
rius  , qui , vaincu  à IlTus , & ayant  5 jg’^' 
repafle  l’Euphrate,  lailfa  Alexandre  5 
maître  de  s’étendre  dans  toutes  les 
parties  de  l’Afie,  à la  droite  de  ce 
fleuve.  Alors , après  avoir  fournis 
fucceffivement  la  Syrie  , la  Phénicie , 
l’Arabie,  &c.  il  pénétra  en  Egypte. 

Le  vainqueur  de  Darius  marchoit  D-0. 
avec  toute  fon  armée  contre  les  llv.  17, 
Egyptiens , que  là  force  & la  crainte 
pouvoient  feules  retenir  : ils  n’avoient  Cur.i.  4, 
pas  oublié  que  les  Perfes  avoient  7 

Arricn  j 


tifs  qui  le  déterminèrent , ne  feroient 
point  utiles  à la  queftion  pré/ente.  On 
peut  confulter  Sulpice  Sévere  ; Elien, 
Hiftoires  diverfes  ; Suidas , &c. 
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détruit  leurs  villes , leurs  temples,  •& 
mafifacré  leurs  peres.  Continuelle- 
ment expofés  à la  dureté' des  fatra- 
pes  Sz  des  garnifons , réduits  aux  der- 
nières extrémités  par  le  poids  des 
impôts  excefiîfs,  & enfin  regardant 
le  vainqueur  de  leurs  ennemis,  com- 
me leur  libérateur , ils  fe  révoltèrent 
ôt  allèrent  en  foule  au-devant  de 
fon  armée  , jufques  fur  leurs  fron- 
tières. 

Tout  les  flatoit  d’un  avenir  heu- 
reux fous  les  loix  qu’Alexandre  leur 
donnoit , & dorft  il  remettoit  Tad- 
fïîiniftration  à un  magiflrat  Egyp- 
tien. Il  rappelloit  les  coutumes  éta- 
blies par  les  anciens  rois  ; le  culte 
de  leurs  peres  leur  étoit  permis,  &c 
Tordre  de  conftruire  Alexandrie  leur 
préfageoit  le  rétabliffement  de  leurs 
anciennes  villes,  dont  ils  n’habitoient, 
depuis  long-tems,  que  les  ruines. 
La  nation  ailoit  être  augmentée  de 
nouveaux  citoyens  tirés  des  villes 
voifines  de  l’Egypte  & de  l’Afie  , 
pour  achever  dépeupler  Alexandrie, 
où  une  colonie  de  Macédoniens  s’é- 
tabliffoit.  D’ailleurs  Alexandre,  fatif- 
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/ait  de  la  condefcendance  des  prêtres 
du  temple  d’Ammon,  que  par  Tes 
préfens , il  avoit  engagés  à le  recon- 
noître  pour  fils  de  la  divinité,  par- 
tant pour  combattre  de  nouveau  Da- 
rius, ordonna  aux  gouverneurs  de 
traiter  les  Egyptiens , plutôt  en  peu- 
ple ami , que  comme  une  nation 
vaincue. 


Mais  la  ïhort  funefte  & trop  Amcny 
prompre  du  nouveau  maître  dut  leur 
faire  craindre  que  leurs  efpérances  iiv.  18  , 
nes’évanouiffent  bientôt.  Cependant P*  f8?- 
les  differentes  provinces  de  l’empire  Curce , 
qu’AIexandre  venoir  de  conquérir  , llv- 
•ayant  été  partagées  fous  le  titre  de  c'  ^r*^m 
fatrapie,  ou  de  gouvernement , aux  Uv.  1 7, 
chefs  de  l’armée,  & l’Egypte  étant p^u^l'n_ 
échue  à Ptoiémée,  fils  de  Lagus  , de  j<s8i, 
ces  efpérances  fe  ranimèrent  de ay; vir* 

1 vulgaire 

nouveau. 

Ptoiémée  éfoit  l’un  des  plus  cèle-  Qui** 
très  d’êntre  les  généraux  d’Alexan- 9 * 
dre  qui  le  reconnoifloit  pour  fon  8 
parent , & l’avoit  fait  capitaine  defes  l?v[raI*;t; 
gardes  du  corps.  p.  7ij. 

Alexandre  l’ayant  guéri  d’une  llvDl^ 

bleflfure  mortelle , lui  dut  bientôt  la 
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Pauf.  découverte  d’une  confpiration , St 
de  LAu.  eonféquemment  la  vie.  Les  fervices 
jùft.  réciproques  chez  les  hommes  doués 
hv.  ii.  ({g  ces  âmes  privilégiées  , forment 
liv.  »/,  toujours  des  liens  indiiïolubles. 
*•  4 > 6.  d’ailleurs,  comme  Alexandre  jugeoit 
à Ptolémée  autant  de^talens  pour  le 
gouvernement , que  pour  la  guerre, 
il  le  diftinguoit  fur  tous  les  autres 
généraux  : il  lui  cônfioir  fouvent  les 
expéditions  importantes  & délicates. 
Malgré  cette  préférence  , Ptolémée 
étoit  univerfellemént  aimé  des  diffé- 
rens  ordres  qui  compofoient  l’armée. 
L’éloignement  qu’il  montroit  pour 
le  luxe  des  Perfes , avoit  part  eulié-* 
rement  contribué  à lui  concilier  î’ef- 


time  & l’amour  des  capitaines  ; & 
il  s’étoit  acquis  le  cœur  des  foldats 
par  fes  libéralités  ,8 c en  fe  rendant 
du  plus  facile  accès. 

tfîoi.  Aucun  des  généraux  n’avoit  ofé 
liv»  18,  fe  propofer  pour  fuccéder  à Alexan- 
p-  î87,  Jre.  On  s’étoit  accordé  de  donner  à 
Pauf.  Aridée,  fon  frere,  fils  d’une  con- 
iei’Att.  cubine  de  Philippe , une  ombre  d’au- 
f’  6'  torité , en  attendant  le  fils  qu’on 
lîippofoit  devoir  naître  de  Roxane , 
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cpoufe  d’Alexandre,  qu’on  recon- 
noiffoit  d’avance  pour  roi.  On  nom- 
ma Perdiccas  pour  être  le  tuteur  de* 
ce  roi;  & par  cette  difpofition,  les 
gouverneurs  des  différentes  pro- 
vinces s’affuroient , pour  toute  la 
durée  d’une  longue  minorité  , la 
jouiffance  de  celles  qu’ils  s’étoient 

diftribuées, 

* 

Ptolémée , le  principal  auteur  de 
ces  arrangement , prévoyant  que  ce 
vafte  empire  , refté  dans  l’anarchie  , 
feroit  infailliblement  démembré , 
fongea  à s’affurer  de  l’Egypte , dont 
le  gouvernement  lui  étoit  échu.  U 
traita  les  Egyptiens  avec  bonté  &c 
douceur;  & profitant  de  l’attache- 
ment dont  les  foldats  lui  avoient 
donné  des  preuves  , il  employa , 
pour  fe  former  une  armée , huit  mille 
talens  d’argent  trouvés  en  Egypte 
dans  les  tréfors  publics  : fa  réputa- 
tion avoit  déterminé  une  partie  des 
chefs  & des  foldats  qui  Pavoient  fuivi 
à la  guerre , à fe  réunir  fous  fes  éten- 
dards ; & il  fe  vit  bientôt  à la  têtç 
d\me  armée  nombreuse  6c  redouta^ 


Dloi. 
llv.  i 8 > 

p.  6 io. 

Strab. 
IfV-  *7» 
/.7?4- 
Pauf. 
de  l’ Au. 
€.  6. 

Quint - 
Curce  , 
Hv.  10, 
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L’Egypte 

ble , dont  il  augmenta  (<i)  infenfîble- 
ment  le  nombre  des  habitans  de  l’E- 
sypte* 

Un  autre  événement  lui  procura 
de  nouveaux  fujets,  & fans  doute 
en  plus  grand  nombre.  Il  s’étoit 
avancé  jufqu’en  Syrie  , au  devant  du 
corps  d’Alexandre,  qu’Aridée  con- 
duiioit  au  temple  d’Ammon  ; & 
Aridée  l’ayant  chargé  de  l’efcorter 
dans  le  refte  du  chemin  , fon  atta- 
chement pour  la  mémoire  d’Alexan- 


\ 


(<*)  Pour  juger  de  l’augmentation  que 
cette  armée  de  Ptolémée  Ht  dans  le  nom- 
bre des  habitans  de  l’Egypte  , il  ne  faut 
point  confidérer  les  foldats  d’Alexandre 
tels  que  les  nôtres.  Les  foldats  d’Alexan- 
dre vainqueur  de  l’Afte , enrichis  de  la 
part  qu’ils  avoient  aux  dépouilles  de  tant 
de  nations  , conduifoient  à leur  fuite^  ainfi 
que  leurs  chefs  , des  femmes  , des  con- 
cubines & desefclaves  des  deux  fexes  ; & 
lés  autres  étrangers  qui  s’y  tranfportoient, 
dans  l’efpoir  d’y  trouver  plus  de  tran- 
quillité que  dans  les  pays  expofés  aux 
fureurs  de  la  guerre  , y arrivoient  avec 
toutes  leurs  richeffes;  denombreufes  fa- 
milles les  fuivoient. 
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- dre , le  détermina  à le  dépofer  dans 
Alexandrie  , dans  cette  ville , que  le 
nom  de  ce  héros  , Ton  fondateur  , 
rendoit  célébré  , & dont  Ptolémée 
faifoit  fa  capitale.  Il  y érigea  un  tem- 
pleduperbe , digne  d’être  le  tombeau 
du  vainqueur  de  tant  de  nations , & 
il  inftitua  en  fon  honneur  dés  facri- 
fices  & des  jeux  funèbres  : ainfi  que 
la  réputation  du  nouveau  roi , ÔC 
l’eftime  qu’on  lui  portoit,  ces  facri- 
fices  & ces  jeux  attirèrent  dans  l’E- 
gypte, de  toutes  les  parties  du 
monde  , une  infinité  de  gens  qui 
s’offroient  à le  feryir  dans  fes  ar- 
mées. 

Un  prétendu  oracle  du  divin  Arif- 
tandre  avoit  fans  doute  rendu  cette 
tranfmigration  encore  plus  nom- 
breufe.  Ariftandre  voyant  que  les 
chefs,  uniquement  occupés  de  leur 
propre  intérêt , négligeoient  de  ren- 
dre à Alexandre  les  derniers  devoirs, 
pour  les  y rappeller,  s’étoit  imaginé 
de  prédire  , au  nom  des  dieux,  que 
la  terre  oii  l’on  dépoferoit  le  corps 
du  héros , feroit  la  plus  hemeufe 
& qu’elle  ne  feroit  jamais  ravagée  ; 


/ 
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Ptoîémée  & fa  probité , recouroient 
à lqi  ; & Ptoîémée  toujours  géné- 
reux avec  fès  ennemis,  comme  avec 
Tes  amis,  les  recevoit  de  même,  & 
les  forqoit  également  à lui  accorder 
leur  eftime. 

Il  ne  s’engagea  dans  aucune  guer- 
re : il  n’entreprit  aucune  conquête  en 
Afrique  ou  en  Afie , que  dans  la  vue 
de  couvrir  fes  frontières  , & de  pro- 
curer la  sûreté  de  l’Egypte  , objet 
continuel  de  fes  attentions,  Sc où  il 
ramenoit  de  fes  expéditions  un 
grand  nombre  de  prifonniers  qu’il  y 
ctablifïoit.  Il  tira  de  la  feule  Judée 
plus  de  cent  mille  Juifs , dont  il  choi- 
sît jufqu’à  trente  mille  foldats,  à qui 
il  contia  la  garde  de  fes  plus  impor- 
tantes places. 

Ptoîémée  n’avoit  encore  pofledé 
l’Egypte  , qu’à  titre  de  précaire , 
comme  tous  les  autres  généraux  d’A- 
lexandre poffédoient  leurs  gouverne- 
mens  ; mais  l’Egypte  fembloit  lui 
être  acquife  par  de  plus  folides  droits  : 
il  l’avoit  confervée  par  fa  propre  va- 
leur ; Sc  les  vœux  de  fes  fujets  dont 
il  s’éroit  concilié  l’amour,  la  lui  don- 
% Tome  /,  H 
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«noient.  Il  ne  lui  manquoit  enfin  que 
le  titre  de  roi , qu’il  prit , de  m|me 
•que  les  autres  latrapes,  lorfque  Caf- 
4'andre  ayant  fait  égorger  en  Macé- 
doine les  deux  fils  d’Alexandre  avec 
leur  mere , il  ne  refioit  plus  d’héritiers 
légitimes  du  grand  empire  que  ce 
^ héros  avoit  conquis. 

La  conduite  de  Ptolémée  à l’égard 
des  Egyptiens , contraire  parfaite- 
ment avec  les  fureurs  exercées  con- 
tr’eux  par  Cambyfe  8c  fes  fuccef- 
feurs  -,  8c  a dû  opérer  des  effets  en- 
tièrement oppofés.  En  effet,  comme 
Diodore  nous  l’apprend  , ceux-ci 
avoient  réduit  le  nombre  des  Egyp- 
tiens à moins  de  la  moitié , les  avoient 
dépouillés  de  tout  ce  qu’ils  poffé- 
doient, 8c  détruit  la  plus  grande  partie 
de  leurs  villes. Ptolémée, au  contraire, 
aidé  des  circonftances  favorables , 
ne  travailloit  qu’à  les  enrichir , 8c 
attiroit  en  Egypte  , de  toutes  les  par- 
ties du  monde,  un  fi  grand  nombre 
de  nouveaux  habitans  , qu’ils  ont  dû 
dtre  dans  la  néceflîté  de  relever  les 
villes  incendiées , 8c  fe  porter  d’au- 
tant  plus  volontiers  à ce  rétabliife- 
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tment,  qu’lis  fe  trouvoient  fous  les  ilv.  i0, 
loix  du  meilleur  des  rois,  chez  qui Pp*^' 
éclatoient  toutes  les  vertus  qui  for-  vu  de 
ment  les  fondateurs  des  empires.  Démets 
Les  Rhodiens  lui  donnoienr  le  fur- 
nom  de  Soter*  ou  Sauveur  : ils  lui 
drefferent  des  flatues,  lui  érigè- 
rent un  temple , ayant  obtenu  de 
l’oracle  d’Ammon  la  permiffion  de 
l’honorer  comme  un  dieu. 

Ptolémée  ayant  enfin  impofé  à fes  Arr'un 

• o > •/'ii  1 /r  rr  suer  res 

ennemis , oc  étant  paihbîe  poueiieur  d’AU- 
de  l’Egypte , y ' protégeoit  les  arts  , xandre , 
y encourageoit  les  fciences  & les 
lettres  par  fon  exemp'e  , en  écrivant  Vied’A- 
la  vie  d’Alexandre  , & y attiroit  les 
philofophes  & les  fages  de  tous  les  nv.  7 
pays.  Il  décora  l’Egypte,  & particu-^*  ^0I* 
liérement  la  ville  d’Alexandrie,  de  de  r Au. 
temples  magnifiques,  de  palais  , d’é-  c- 
difices  deftinés  aux  affemblées  de  • 
philofophes,  d’autres  pour  les  exer - n.  s5. 
cices,  tes  jeux,  les  courfes  & les  vJtrah' 
combats.  Il  imagina  , pour  la  sûreté p.  *7çi * 
de  la  navigation , & pour  indiquer,.^* 
aux  vauleaux  lentree  du  port,  dy  c lz. 
élever  une  tour , fur  le  haut  de  Eticn.de 
laquelle  on  entretenoit  continuelle-  B,^ance* 

Hij 
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ment  un  grand  feu.  Cet  édifice  achevé 
par  fes  fuccefifeurs , & confid érable- 
ment  augmenté , fut , fous  le  nom  de 
•Phare  d’Alexandrie  , une  des  fept 
merveilles  du  monde. 

5fnft  A l’exemple  d’Ariftote  qui  avoit 
iiv.  1 5 » formé  une  bibliothèque  , il  com- 
f Am.  mença , avec  les  fecours  de  Démé- 
M*r.  trius  Phaléréus , celle  qui  contribua  , 

’ pendant  fi  long-tems,  à la  célébrité 
p.  343.  d’Alexandrie.  Enfin  redouté  de  fes 

Phit.  ennemis , admiré  de  toutes  les  na»- 
'dtsMic.  tions,  s’étant  acquis  par  fa  douceur , 
rois , fa  bonté,  fa  clémence,  fa  juflice,  fa 
générofité,  l’amour  de  fes -fujets,  ÔC 
liv.  16 , étant  parvenu  à un  âge  fort  avancé;, 
c-  il  choifit  pour  fon  fucceffeur  Ptolé- 
dtïAn.  mée-Philadelphe , le  plus  jeune  de 
c-  ê.  fes  fils  , qui  lui  paroifib.it  plus  difpofé 
Laërce , a luivre  les  exemples  qu  il  avoit  don- 
Vie  de  nés , pour  travailler  aux  embellifie- 
m^ns  de  l’Egypte  9 faire  fa  sûreté  6c 
guerre  le  bonheur  de  fies  peuples;  & pour 
de  Syrie,  |uj  affurer  -leur  bienveillance  , il  exr 

€•  “7  m • # . * 

p hôc.  pliqua  le, motif  de  fon  choix. 
après  LaYéfoknion  qu’il  avoit  prife  de  fe 
ÿ™'  démettre  de  l’empire , fut  regardée  , 
*' ; - .dans  tous  les  tems , comme  le  plus 
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grand  effort  de  l’humanité;  8c  comme 
fon  intention  n’étoit  point  de  parta1- 
ger  avec  le  nouveau  roi  l’autorité 
qu’il  lui  laiffoit,  après  avoir  fait  fon 
abdication  entre  fes  mains,  perdant 
qu’il  eft  p'us  glorieux  d’être  le  pere 
de  fon  roi , que  de  régner , il  entra 
comme  rtmple  particulier  dans  la 
compagnie  des  gardes  du  corps  ~y 
porte  qu’il  occupa  l’efpace  de  deux 
ans , jufqu’au  moment  où  la  mort 
termina  fa  vie  , l’une  des  plus  glo-  ' :- 
rieules , dont  l’hiftoire  ait  eonfervé  le 
fouvenir. 

Ptoiémée  Philadeîphe  fîgnala  fon  Du  mtr- 
avènement  à l’empire  , par  la  fête  la  de 

1 r r 1 ï r a av . ”er* 

plus  iomptueufe  qu  on  eut  encore  vuigair* 
vue.  Les  richeffes  acquifes  par  les  18 f* 
viéfoires  de  fon  pere  8c  la  fécondité 
de  l’Egypte  , expôfées  dans  cette  c • 
fête  , excitoient  l’admiration  : il  y 
donna  au  public  de  fplendides  feftins , 
fuivis  de  courfes  & de  jeux  , où , pour 
prix  de  la  vi&oire  , on  dirtribua  un 
grand  nombre  de  couronnes  d’or  ; 
magnificence  dont  aucun  roi  n’avoit 
donné  l’exemple  , qui  préfageoit  jus- 
qu’où celle  de  l’Egypte  j en  général^ 

Hiij, 
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alloit  être  portée , 6c  quelle  feroît  la 
générofité  du  nouveau  monarque. 

Les  hiftoriens  ne  font  point  d’ac- 
cord fur  l’époque  de  la  célébré  tra- 
duction grecque  de  la  Bible, connue 
fous  le  nom  des  Septante  interprètes  ; 
cependant  il  y a plus  d’apparence 
que  ce  fut  avant  la  mort  de  Ptdlé- 
mée-Lagus,  que,  de  concert  avec  fora 
pere  , Philadelphe  entreprit  d’en  en- 
richir la  bibliothèque  d’Alexandrie  ; 
fes  talens  fupérieurs  , 6c  fon  goût 
pour  les  fciences  6c  les  arts,  l’enga- 
gèrent à travailler , pendant  toute  fa 
vie,  à l’augmenter;  il  y employa 
des  fommes  immenfes,  la  porta  juf- 
qu’au  nombre  de  cent  mille  volu- 
mes , 6c  la  décora  encore  de  tableaux 
6c  de  ftatues  des  plus  fameux  maîtres 
de  la  Grece. 

Quoiqu’on  n’accorde  point  au  nou- 
veau roi  d’Egypte  toutes  les  vertus 
guerrières  de  fon  pere,  il  fqut  néan- 
moins foutenir  la  puiffance  dont  il  le 
mit  en  poffeffion.  Les  'affaires  des 
fucceffeurs  d’Alexandre  avoient  pris 
une  forme  différente  ; elles  n’enrraî- 
noie.nt  plus  ces  guerres  univerfeiles 


l 
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qui  armoient  en  même  tems  l’Eu- 
rope , l’Afie  6c  l’Afrique  ; les  Etats- 
particuliers  s’étoient  formés , 6c  leurs 
fondateurs  avoient  eu  des  fucceffeurs 
qui  ne  s’attachaient  qu’à  fe  mainte- 
nir dans  leurs  poffeifions  ; enforte 
que,  Ptolémée-  Philadelphe  n’eut  y 
pour  ainfi  dire , que  des  affaires 
.domeftiques , que  fa  fanté  trop  déli- 
cate l’empêcha  de  fuivre  en  per- 
sonne, 6c  que  par  fes  lieutenans  y il 
termina  toujours  à fon  avantage. 

La  valeur  des  Romains  foutenue  j-lceJr 
de  la  fermeté  6c  de  la  fagefîe  de  leur  L\v. 
gouvernement , ayant  forcé  Pyr- 
•rhus  , roi  des  Epirotes,  de  fe  retirer  y,v.  A 
honteufement  de  l’Italie,  Philadel- 
phe  leur  envoya  des  ambaffadeurs  , 
pour  les  féliciter  de  leur  fuccès , 6c  t- 
demander  leur  amitié;  &.  les  Pvo-  w 
mains  fiâtes  de  cette  marque  c’e  i’ef- 
.time  d’un  fi  grand  roi,  lui  en  témoi- 
gnèrent leur  reconnoiffance  *par  une 
ambaffade  folemnelle  qui , ayant 
donné  au  roi  d’Egypte  une  nou- 
velle occafion  de  fignaler  fa  géné- 
reufe  magnificence,  fit  connoître  en  ’ . 
..même  tems  jufqu’où  alioit  alors  le  dé- 
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fintéreflement  & la  grandeur  d’arne 
des  Romains. 

La  fertilité  de  l’Egypte  procuroif 
à fon  roi  les  moyens  de  réparer  les 
villes  ,•  & de  les  embellir  par  de 
fuperbes  édifices , où  il  fe  montroit 
grand  fomptueux,  comme  dans 
Tes  libéralités  ; cependant  il  conçut 
le  projet  d’augmenter  encore  fes 
richeffes  & celles  des  Egyptiens  , 
en  rendant  l’Egypte  l’entrepôt  du 
commerce  des  Indes  , avec  la  Médi-; 
terranée. 

Les  Ty riens  qui  s’étoient  emparés 
de  tout  ce  commerce,  lorfque  les  - 
Syriens  l’eurent  enlevé  aux  fuccef- 
lèurs  de  Salomon , n’avoient  point 
reconnu  le,  chemin  des  grandes  In- 
des , en  tournant  l’Afrique  , par  le 
cap  de  Bonne  Efpérance.  Leur  entre- 
pôt dans  la  Méditerranée,  étoit  à 
Rhinocorure , près  les  frontières  de 
l’Egypte  ; d’où  tranfportant  leurs 
effets  par  terre , à travers  des  déferts 
immenfes  de  l’Arabie  Pétrée , ils  les 
embarquoient  fur  le  golfe  Arabique 
ou  la  mer  Rouge , au  port  d’Elath, 
pour  pénétrer,  par  la  mer  Arabique, 
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dans  l’Océan  oriental  ou  des  Indes  J 
6c  ils  fe  fervoient  des  mêmes  entre- 
pôts dans  les  retours  , pour  faire 
parvenir  jufqu’à  Tyr  les  richeiïes 
qu’ils  rapportoierit. 

Ptolémée  , dans  l’intention  d’af- 
tirer  à Alexandrie  tout  ce  commer-  liv.  1, 

ce , acheva  un  canal  que  Necos  avoit  c • 

’ , , , Diod C 

commence,  plus  de  trois  cents  ans  1, 
auparavant,.  6c  auquel  Darius,  roi  fec-  *> 
des  Perfes , avoit  travaillé.  Ce  canal  F‘st‘rJ°S 
devoit  fervir  de  communication  du  17  » 
bras  du  Nil  Bubaftique  ,.avec  la  mer  F’pnn' 
Rouge  ; mais  comjne  il  ne  joignoit  liv.  e „ 
cette  mer  qu’à  fon  extrémité  fepten-  c’ 
frionale , qui  étant  remplie  de  rochers 
6c  de  bancs  de  fable , étoit  imprati- 
cable pour  la  navigation,  Ptolémée 
L’abandonna,  pour,  faire  ufage.  du. 
cours  du  NiL 

Un  canal  communiquoit  entre  ^ y. 
Alexandrie  &c  le  fleuve  qu’on  remon-  liv.  «7,, 
toit  jufqu’â  la  ville  de  Coptes,  dans  p'  p.\u' 
la  Thébaïde;  le  fleuve,  à cette  hau-  1.  g1"*" 
teur , eft  plus  rapproché  des  côtes  ^ 
de  la  mer  Rouge  cependant  il  fal- 
Loit  traverfer  une  partie  déferte  qui. 
e&  entre  cette  ville  6c  la  mer  ; mais» 

H* 
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Ptolémée,  avec  des  dépenfes  fi  pro 
digieufes  , que  le  feul  roi  d’Egypte 
pouvoit  les  foutenir,  pratiqua  dans 
"'ce  défert  un  chemin , & à des  dis- 
tances convenables , y conffruifit  des 
hôtelleries  qui  pouvoient  contenir 
tous  ceux  qui  tranfportoient  les  mar- 
chandifes  ôt  leurs  chameaux  , en 
quelque  nombre  qu’ils  fe  trouvaient. 

Une  infinité  de  canaux  creufés 
dans  les  différentes  parties  du  défert  t 
en  raffembloient  les  eaux , Ô£  les  con- 
duifoient  dans  les  citernes  de  ces 
hôtelleries  ; enforte  qu’après  avoir 
trouvé  par-tout  les  fecours  nécef- 
faires  pour  un  pareil  trajet,  on  arri- 
voit  fur  les  bords  de  la  partie  de  la 
tner  Rouge  , qui  n’eff  point  traverfée 
par  un  grand  nombre  de  rochers  ÔC 
par  des  bancs  de  fable,  que  les  flots 
tranfportent  fans  ceffe  d’un  lieu  à l’au- 
tre, comme  l’eft  fon  extrémité  fepten- 
trionale,  où  aboutiffoit  le  canal  de 
Darius,  ôi  oùétoitle  port  d’Elath. 

Le  port  où  fe  raffembloient  les 
feâtimens,  étoit  très- commode  ; & 
on  conffruifit,  à peu  de  diftance* 
une  ville  que  > du  nom  de  fa  mere  , 
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Ftolémée-Plîiladelphe  nomma  Béré- 
nice. L’expérience  démontra  bientôt 
l’utilité  de  cette  grande  entreprife;, 
il  ne  fe  fit  plus  de  commerce  des  In- 
des, du-  golfe- Perfique  , de  l’Arabie- 
& de  l’Afrique , avec  les  pays  occi- 
dentaux., que  par  Aléxandrie  ; & le- 
commerce  univerfel  y attira- , de- 
même  que  fur  tous  les  bords  du  Nil , 
des  fujets  de  toutes  les  nations,  qui 
en  augmentèrent  encore  très-fenfi^ 
bleinent  le  nombre  des  habitans.. 

Ce  commerce  étoit  protégé;  & 

~ c . ..  idyl.  17  :• 

les  frontières  maritimes  etoient  de-  Athen.. 

fendues  par  une  marine  auffi  formi-  liv ■ u 

dable  par  la  force , que  par  le  nom-  p'piln" 

bre  des  bâtimens  diftrib.ués  dans  la  Hv.  7 »• 

mer  Rouge  ôc  fur  la  Méditerranée.  É‘  ^ 

Comme  les  princes  de  l’Afie  forti-  liv.  ? r 

fioient  leurs  armées  d’un  grand  nom-  p'pfJ‘ 

bre  d’éiéphans , pour  ne  leur  point  d'aprù 

lailTer  cet  avantage  fur  les  armées  ^atar*- 

Egyptiennes  , compofées  d’un  corps 

formidable  d’infanterie  & de  cava- 

lerie  , toujours  prêt  à entrer  en  cam- 

pagne  , Ptolémée  accoutuma  fes  fu-  p.  7^*. 

jets  à la  chaffe  de  ces  animaux  ; Sc 

y ayant  réufiij..  il,  en.  entretenok  juf-r 

K.v'| 
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qu’à  trois  cent  drefles  pour  la  guerre! 

Son  régne , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  ohfervé , n’étoit  point,  comme 
le  régne  de  Ton  pere,  agité  par  des 
guerres  qui  menaçoient  continuelle- 
. ment  la  monarchie  d’une  entière 
ruine  : plus  alluré  dans  fa  poffefîion , 
• il  s’étoit  contaminent  attaché  à aug- 
menter le  nombre  de  fesfujets&t  leurs 
richefles,  & à embellir  fa  capitale. 
Ses  libéralités  & la  réputation  qu’il 
donnoit  à la  bibliothèque  d’Alexan- 
drie , encourageoient  les  Egyp- 
tiens (a) , & attiroient  de  toutes  les 
parties  du  monde  les  gens  célébrés 
dans  toutes  fciences. 

• PVm.  Il  avoit  .contruit  dans  cette  ville 

hv.  3«»  des  temples  d’une  beauté  & d’une 
y* 

(a)  Manéthon,  prêtre  d’Héliopolîs,écri- 
voit  pendant  le  régne  de  Ptolémée-Phiia- 
delphe  , & lui  dédia  fon  hiftoire  de  la 
nation  Egyptienne  3 écrite  en  grec.  Cet 
hiftorien  eÜ  , de  tous  les  Egyptiens  qui 
ont  écrit  , le  fèul  dont  il  refte  des  frag- 
mcns  aflez  confidérables.  On  a pu  y re- 
cueillir la  chronologie  des  rois,  qui  fert 
à fixer  l’origine  & à déterminer  la  durée 
du  premier  & grand  cnopirç  Egyptien 
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grandeur  furprenante  , de  fuperbes  Vasi* 
palais  & des  monumens  publics  : il  y ™pt0£ 
avoit  fait  tranfporter  des  obélifques,^.  37. 
& entr’autrçs,  l’obélifque  de  Neéfa- 
nebe.  Ses  attentions  s etoient  eten-  r.  8 z. 
dues  à toutes  les  provinces  où  il 
avoit  rétabli  les  anciennes  villes  ; ôt  /;v<  \x  s 
il  en  avoit  conftruit  jufqu’à  trois  cent*-  ie. 
nouvelles  ; l’une  dans  la  Pentapole  , Jï'ptoi. 
fut , du  nom  de  fa  mere , nommée  l.  4 > 
Bérénice.  On  a vu  qu’il  avoit  donné  " 
le  même  nom  à celle  qu’il  fonda  , 
près  du  port  deftiné  à l’ufage  du 
commerce , fur  la  cote  occidentale 
de  la  mer  Rouge. 

Arfinoë  bâtie  près  de  l’extrémité  ^ 
feptentrionale  de  cette  mer,  de  même  nŸt  4‘ 
que  la  ville  d’Arfinoë  qui  donne  fon  p-  >0*» 
nom  à un  nome, ou  province  fituée  en-  J**  ’ 
trele  Nil  S-tlelacMéris,  font  l’une  & ni. 
l’autre  fon  ouvrage , dédié  à la  reine , îif  llJ1"' 
fa  femme , qui  étoit  fa  fœur  ; &:  dans  C . y' 

l’intention  d’enéternifer  la  mémoire, llv- 
il  érigea  en  fon  honneur,  dans  cette  c‘pauçm 
derniere  ville  , un  obélifque  des  de  VÂt-, 
plus  remarquables  par  fa  prodigieufe  *l?“e* 
hauteur. 

Il  décora  du  nom  de  Ptolémaïs  Gco& 
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tSa  L’Egypte 

• la  ville  qu’il  rebâtit  fur  les  ruines  de 
l’ancienne  This  y ou  peut-être  delà 
petite  Diofpolis  de  la  Thébaïde.- 
Cette  nouvelle  ville  qui  avoit  un 
, portfur  le  Nil , devint , par  la  pro- 
' teélion  qu’il  lui  accorda  & la  magni- 
ficence de  fes  édifices , l’une  des  plus 
grandes  St  des  plus  célébrés  villes 
de  l’Egypte , qui  ne  le  cédoit  à Ale- 
xandrie , que  par  l’avantage  d’être 
la  capitale.  Les  plus  grands  feigneurs 
de  Thébes,  pour  faire  leur  cour  au 
roi , y avoient  tranfporté  leur  de- 
meure. Il  avoit  encore  confiruit  une 
autre  ville  de  fon  nom , avec  un 
port  dans  la  Pentapole.  Celle  qu’il 
forma  fur  les  frontières  de  l’Ethio- 
pie , pour  être  la  demeure  de  ceux 
qui  chaffoient  les  éléphans  , fut  aufïi 
honorée  de  fon  nom  ; & après  avoir 
rétabli  les  villes  d’Acre  St  de  Rabba 
dans  la  Palefline,  il  les  nomma  Pto~ 
lémaïs  o l Philaddphw. 

Une  grande  partie  des  refies  des- 
anciens monumens , tant  de  la  haute 
que  de  la  baffe  Egypte  ÿ dont  les 
voyageurs  ont  rapporté  des  deffeins  ( 

apprend  , par  des  infcriptions  grec-  4 
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ques  , que  leur  rétabliffement  étoît 
l’ouvrage  de  Ptolémée  & de  Tes  fuc- 
ceiïeurs  ; & le  nom  de  Philadelphie 
donné  par  les  anciens , aux  édifices 
que  leur  grandeur  & leur  magnifi- 
cence diftinguoient  , doit  perfuader 
que  Ptolémée-Philadelphe  avoit  plus 
travaillé  qu’aucun  autre  prince  à leur 
rendre  leur  premier  état. 

Il  avoit  une  infinité  d’autres  pro- 
jets d’embeilifTemens  & d’établiffe- 
inens  nouveaux , lorfqu’à  l’âge  de 
foixante-trois  ans,  il  mourut,  ou  de 
maladie  occafionnée  par  l’extrême 
délicateïïe  de  fon  tempérament , ou 
de  la  douleur  d'avoir  perdu  la  reine 
Arfinoë  , qu’il  avoit  toujours  très- 
tendrement  chérie.  Cette  mort  a 
fait  perdre  un  monument  que  fa  fin- 
gularité  auroit  rendu  remarquable  r 
6c  dont  fon  amour  pour  Arfinoë  , 
lui  avoit  infpiré  l’idée.  C’eft  un  tem- 
ple qui  étoit  commencé  ; fa  voûte 
devoit  être  d’aimant , dans  l’inten- 
tion qu’elle  foutiendroit  en  l’air  une 
ftatue  de  fer , qui  repréfenteroit  cette 
reine  ; & l’architeéle  étant  mort 
prefqu’en  même  tems  que  le  roi  x ce 
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des  veftiges  diî  délabrement  où  la 
barbarie  des  rois  Perfes  les  avoit 
réduits.  ‘ 

• * , ' * ; 

Cette  digreflion  fur  les  affaires  de 
l’Egypte  avec  la  Perfe  & fur  l’hiftoire 
des  régnes  des  deux  premiers  rois  La- 
gi  des , ne  paroîtra  point  déplacée  aux 
lecteurs  dévoués  à la  maxime  générale 
qui  prefcrit  d’avoir  recours  à l’hiffoire, 
pour  décider  les  queftions  hift oriques, 
plutôt  qu’aux  raifonnemens  toujours 
arbitraires,  aux  conje&ures,  aux  fyftê- 
mes,  &c.  Ils  conviendront  que  pour 
mettre  dans  tout  fon  jour  la  queftion 
qui  nous  occupe  , ayant  fait  voir  ail-  JûF* 
leurs  la  nombreuse  population  de  l’E*  ci-dey < 
gypte,  la  quantité  furprenante  de  leurs  chaP-  H* 
villes  fk  leurs  immenfes  richeffes , il  \ ££ ‘ 
étoit  néceffaire  de  calculer,  pour 
ainfî  dire , les  pertes  qu’ils  ont  faites-; 
de  faire  remarquer  Cambyfe  qui  in- 
cendie leurs  villes  , qui  enleve  les 
Egyptiens , comme  les  Juifs  avoient 
été  enlevés  pour  être  transférés  à 
Babylone , puifque  le  détail  de  cette 
funefte  cataftrophe  appuie,  par  la 
yraifemblance  , l’autorité  de  Dio- 
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dore  qui , après  avoir  avancé  qu’il  y 
avoit  eu  dix-huit  ou  vingt  mille  villes 
en  Egypte  , & fept  millions  d’habi- 
tans  , ajoûte  qu’à  l’avénement  de 
Ptolémée-Lagus  , vingt-cinq  ans 
après  qu’Ochus  eut  renouvelle  con- 
tre les  Egyptiens  toutes  les  fureurs 
exercées  par  Cambyfe  , il  n’y  reftoit 
que  trois  à quatre  mille  villes , ÔC 
trois  millions  d’habitans. 

Mais  on  a vu  dans  l’hifîoire  du 
régne  de  Ptolémée-Lagus,  qu’à  fotî 
arrivée  dans  ce  pays  ain(i  dévafté  t 
il  commença  à fe  repeupler  d’abord 
par  la  partie  des  armées  d’Alexandre , , 

qui  s’attacha  à fa  fortune  , & qui 
traînoit  avec  elle  un  peuple  nom- 
breux , enfuite  par  les  colonies  qui 
s’y  font  tranfportées  del’Afie,  de 
l’Afrique  , & même  de  l’Europe  , 
déterminées  par  la  vénération  pour 
le  corps  d’Alexandre , dépofé  à Ale- 
xandrie , & par  l’efpoir  de  trouver 
en  Egypte  la  tranquillité  que  l’oracle 
d’Ariftandre  y promettoit  ; de  façon 
que  lenombre  des  Egyptiens  qui  avoit 
été  réduit  à trois  millions , s’étoit  fî 
confidérablement  accru , pendant  le 
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régne  de  Ptolémée  - Lagus , qu’ils 
furent  obligés  de  relever  les  villes 
détruites  par  Cambyfe  & Ochus, 

Philadeîphe  , que  fon  pere  avoit 
préféré  à tous  fes  autres  fils , pour  en 
faire  fon  fuccefifeur , parce  qu’il  lTa- 
voit  jugé  plus  difpofé  à fuivre  fes 
vues  pour  l’entier  rétabliffement  de 
l’Egypte  , avoit  en  effet  rempli  cette 
intention , & avoit  confidérablement 
accru  la  population  de  l’Egypte  , 
ayant  réuflî  à la  rendre  l’entrepôt  du 
commerce  de  tout  le  monde  connu  ; 
dès-lors  on  fut  obligé,  après  avoir 
relevé  les  anciennes  villes  , de  les 
augmenter;  & Philadeîphe  encouta- 
geoit  ce  travail  par  fon  exemple , ÔC 
en  conftruifant  de  nouvelles  villes. 

C’eft  cet  état  floriflant  où  l’Egypte 
étoit  parvenue  , par  les  foins  de  ces 
deux  grands  monarques , que  Caton 
&Théocrite  dépeignent  , lorfqu’ils 
difent  , le  premier  , qu’il  y avoit 
trente-trois  mille  trente  villes , & le^"'*' 
fécond , trente- trois  mille  trois  cent  Eden.de- 
trente-neuf,  & non  comme  Diodore  , Bi^nce 
l’état  où , à la  mort  d’Alexandre,  Pto-  DioTpo- 
‘lémée-Lagus  la  trouva.  • 
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D’ailleurs  ce  ne  feroit  pas  fahfir 
‘l’intention  de  ces  auteurs,  fi  nous 
perdions  qu’ils  prétendoient,  qu’à  la 
fin  du  régne  de  Ptolémée-Philadel- 
phe,  il  y avoit  dans  l’Egypte  pro- 
prement dite  , dans  l’Egypte  bor- 
née, ainfi  qu’elle  l’étoit  pendant  les 
régnes  des  rois  nés  Egyptiens , avant 
la  conquête  de  Cambyfe  , trente- 
trois  milie  trois  cent  trente-neufvilles  : 
l’Egypte  pouvoit  même  n’avoir  pas 
un  plus  grand  nombre  de  villes  , 
qu’elle  en  avoit  eu  pendant  les  der- 
nières années  du  premier  empire  , 
& ce  nombre , tout  exceflif  qu’il  eft, 
fe  trouver  fous  le  régne  de  Phila- 
delphie , en  y comprenant  les  villes 
de  toutes  les  différentes  provinces , 
qui  étoient  déjà  jointes  à l’Egypte  , 
lorfque  la'  fatrapie  en  fut  confiée  à 
Ptolémée-Lagus  , fk  de  celle  qu’il 
conquit  en  Afie , dans  les  guerres  que 
lui  firent  fes.  concurrens. 

Théocrite  s’explique  de  façon  à 
ne  point  laiffer  douter  qu’il  parloit 
des  villes  fituées  dans  toute  l’étendue 
des  Etats  de  Ptolémée-Philadelphe. 
Après  avoir  dit  qu’ii  régnoit  fur  tient  e- 
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trois  mille  trois  cent  trente-neuf  vil- 
les , il  ajoûte  qu’à  la  vérité  ( a ) il 
pofledoit  une  partie  de  la  Phénicie, 
de  l’Arabie , de  la  Syrie,  de  la  Ly- 
bie  & de  l’Ethiopie , de  meme  que 
toute  la  Pamphilie  , la  Cilicie  , la 
Lycie  , la  Carie  ôtles  ifles  Cyclades.' 

De  forte  que  Théocrite  infinue  que 
toutes  les  anciennes  villes  de  l’E- 
gypte ayant  été  rétablies  jufqu’au 
nombre  qu’Hérodote  établit  fous  le 
régne  d’Amafis , & lorfque  Cambyfe 
en^fit  la  conquête , il  devoit  y en 
avoir  plus  de  treize  mille  dans  toutes 
ces  provinces  ajoûtées  à l’Egypte  , 
dont  il  fait  l’énumération  ; & c’eft 


( a ) Comme  tous  ceux  qui  ont  lu  Théo- 
crite n’ont  pas  penfé  que  le  nombre  de 
villes  qu’il  cite  -,  é-oit  répandu  non-feule- 
ment dans  l’Egypte , mais  encore  dans 
toutes  les  provinces  de  l’ Afie  & de  l’Afri- 
que , alors  de  la  dépendance  de  l’Egyp- 
te , & que  les  traduéfions  des  éditions 
d’Henri  Etienne  en  1579,  & d’Oxford 
en  1699  , pcéfentent  des  avis  différens 
entr’elles  , je  ne  me  fuis  déterminé  au 
parti  que  j’ai  pris  ici , qu’ après  avoir  con- 
sulté l’un  de  nos  plus  furs  & des  plirç 
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fans  doute  pour  prévenir  la  mé- 
prife , qu’avant  de  rapporter  le  nom- 

fçavans  interprètes  dans  la  langue  grec-  1 

que , M.  Falconnet , qui  a appuyé  fon 
avis  de  la  note  qui  fuit , & qui  écarte  en- 
tièrement tous  les  doutes  qu’on  pourroit 
former  fur  cette  queftion  où  il  ne  s’agit 
que  de  détei  miner  fi  /dit  doit  être  tra-, 
duit  par  etiam  ou  par  & quidem. 

» ft'm  peut  fe  traduire  par  quin  etiam 
» & par  & quidem.  C’ejl  dans  ce  dernier 
37  fens , que  Platon  a employé  plusieurs 
77  fois  ttj  nh-  Voyc^  Thefaurus  ling.  gr* 

» ab  H.  Stepli.  t.  a,  col.  1625. 

77  On  rend  de  meme  ^ pth  par  & qui- 
w dem.  Theoc.  idyl.  17»  v.  86  3 dans  la 
3»  belle  édition  de  ce  poète  , donnée  à Ox- 
77  for d , in- 8°  j d'où  il  ejl  facile  de  voir 
77  que  Théocrite , après  avoir  parlé  de  ce 
77  prodigieux  nombre  de  villes  foumifes  au 
n roi  d'Egypte  y veut  y comprendre  , outre 
77  celles  de  l’Egypte  } toutes  celles  des  au- 
77  très  Etats , 6*  que  cet  8c  quidem  fait  une 
77  tranfition  à fes  autres  Etats , qui  four - 
77  nijfent,  auffvbien  que  l’Egypte , des  villes 
7 7 à la  domination  de  ce  prince .. 

>*  Il  femble  que  le  fcholiajle  Grec  ait  en - 
3)  tendu  f/A\i  dans  le  même  fens  , quand 

37  il  dit  0 fiS  y?  TTUTcy  04  iri^HS  T p 17 ptOfitOf  y 

»>  car  toutes  ces  villes  prifes  enfemble 
37  a pci  font  le  nombre  de  trente  6*  tant 
g.  de  mille > &Cy  - .. 
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brc  des  villes  poffédées  par  Phila-* 
delphe,  il  apprend  que  ce  roi  en 
avoit  confirait  trois  cent  nouvelles  : 
il  les  comprend  dans  le  nombre  en- 
tier de  ces  villes  , lefquelles  trois 
cent , les  géographes  * de  même  que 
les  hifioriens,  placent  dans  l’Egypte,, 
dans  la  Pentapole , dans  la  Cilicie  , 
dans  l’Ethiopie , dans  la  Syrie , dans 
la  Palefiine,  &c. 

Ainfî  Caton  ni  Théocrite  ne  con- 
tredifent  point  le  pafTage  de  Dio- 
dore , & ne  doivent  point  autorifer 
à le  refiituer  : on  n’a  pu  fe  perfuader 
devoir  le  faire , que  parce  qu’on  ne 
confultoit  point  l’hifioire , ou  qu’on 
ne  foumettoit  point  ce  qu’elle  ap- 
prend à l’ordre  des  tems.  LaifTons 
fubfifier  ce  pafTage , la  vérité  le  ré- 
clame ; fk  ayons  à Diodore  l’obli- 
gation que  nous  lui  devons  en  effet, 
puifqu’il  efl  le  feul  qui  nous  ait  fait 
connoître*  jufqu’à*  quel  point  de 
defiruéiion , l’Egypte  gémifîante  fous 
la  tyrannie  des  Per  Tes,  avoit  été 
réduite. 

Et  en  confidérant  le  changement 
iubit  que  nous  voyons  bientôt  après. 


*9*  L’  E G Ÿ P T E 

dans  l’état  de  ce  pays  , admirons  les 
foins , les  travaux  immenfes  des  deux 
premiers  & célébrés  rois  Lagides  : 
jugeons-par-là  de  l’excefltve  fertilité 
de  l’Egypte,  de  l’immenfe  produit 
du  commerce  des  Indes  dans  les 
•premiers  tems  de  cet  établiffemént f 
qui  leur  ont  procuré  les  tréfors  nécef- 
faires  pour  rétablir  & augmenter  ainli 
un  état  & une  nation  qui , quatre- 
vingts  ans  auparavant , touchoit  à fa 
ruine  entière  ; & concluons  en  que  le 
bonheur  ou  le  malheur  des  Etats , dé- 
pendent de  la  conduite  bonne  ou  mau- 
vaife  des  princes  qui  les  gouvernent. 

Si  Diodore  n’avoit  été  lu  que  par 
des  hiftoriens  profonds  , laborieux  , 
attentifs , on  n’auroit  point  cru  avoir 
tant  de  reilitutions  à faire  chez  lui  : 
on  ne  lui  feroit  point  tous  les  repro- 
ches que  nous  entendons  journelle- 
ment ; & on  en  jugeroit  comme  les 
anciens , pleins  pour  lui  de  confiance, 
notamment  Eufebe  qui  le  cite  avec 
Eufebe , éloge  ; mais  telle  eft  la  condition 
* ^ une  partie  des  auteurs  qui  font  ve- 
c.  6,  ’ nusjufqu’à  nous  , on  les  interprète, 
félon  le  befoin  qu’on  en  a ; on  les 

loue 
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loue  ou  on  les  condamne  par  les  mê- 
mes motifs,  Stfouvent,  fans  fe  don- 
ner la  peine  de  les  entendre. 

Avant  que  de  prononcer  contre  le 
paffage  d’un  ancien  auteur,  il  faut 
toujours  avoir  appelle  en  témoignage 
tout  ce  qui  peut  le  juftifier  , comme 
le  condamner. 

Si  l’onjugeoit,  avec  cette  équité,11 
les  reftitutions  qu’on  fait  tous  les 
jours , il  y en  a beaucoup  qui  ne 
paroîtroient  plus  que  de  vraies  def- 
tru&ions  du  texte.  On  a été  dans 
l’obligation  de  rétablir  une  grande 
partie  de  celles  que  Saumaife  & Sca- 
liger , deux  des  plus  fçavans  hom- 
mes de  leur  fiécle,  avoient  faites, 
dans  l'intention  d’éclaircir  les  anciens 
auteurs;  Scne  voyons-nous  pas  que 
les  éditions  grecques  des  Elzévirs  , 
dirigées  par  Saumaife , parce  qu’il  y 
a fait  entrer  fes  prétendues  reftitu- 
tions, font  moins  cPufage  pour  les 
gens  de  lettres,  que  les  éditions  plus 
anciennes  ; de  façon  qu’une  partie 
de  ces  chefs- d’œuvres  de  la  typo- 
graphie, n’eft  plus  recherchée  que 
pour  les  cabinets  des  curieux. 


Tqim  /, 
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CHAPITRE  VI. 


Géographie  abrégée  de  l’E- 

gypte- 

LEs  anciens  Egyptiens  penfoient 
que  les  hommes  qui  vouloiept 
embrafler  toutes  les  connoiffances , 
n’en  acqueroient  que  de  très-fuper- 
ücielles  ; & il  n’étoit  permis  chez 
eux,  de  s’attacher  qu’à  un  feul  objet. 
Les  prêtres  cultivoient  feuls  les  feien- 
ces  ; elles  étoient  diftribuées  aux  dif- 
férentes claffes  qui  formoient  leurs 
fociétés  ; & chacun  puifoit  des  prin- 
cipes dans  ceux  des  livres  de  Mer- 
cure Trifmégifte  , qui  traitoient  des 
parties  dont  ils  dévoient  s’occuper  ; 
de  façon  que  les  fociétés  facerdotales 
étoient  compofées  de  poètes , de  phi- 
lofophes  , de  mathématiciens,  de 
géographes , &c. 

Les  livres  de  Mercure  ( a ) , dif- 
Iribués  aux  géographes  , compre- 

(<j)  Mercure  étoit  fans  doute  l’auteur 
de  ces  efpeces  de  cartes  dreffées  par  le§ 
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floîent  , avec  la  defcription  du 
monde  & la  géographie  en  géné- 
ral , la  defcription  de  l’Egypte  6 i fa 
géographie  particulière.  La  perte  de 
ces  livres , ainfi  que  des  autres  monu-^ 
mens  des  Egyptiens , nous  a privés 
de  l’idée  qu’ils  ^voient  de  la  forme 
de  l’univers.  Peut-être  y aurions- 
nous  trouvé  des  defcriptions  de  quel- 
ques-unes des  parties  de  l’Afrique 
qui  font  aujourd’hui  inconnues  : nous 
y trouverions  du  moins  une  defcrip- 
tion fûre  de  l’ancien  état  de  l’Egypte. 

Mais , comme  les  monumens  de 
la  géographie  font  plus  folidement 
établis  que  ceux  des  autres  fciences  ; 
comme  ils  tiennent  au  fol,  cette  perte 
eft  en  quelque  forte  réparée  par  les 
ouvrages  de  Strabon , de  Ptolémée  , 
&c.  Cependant  ce  remplacement 
eft  trop  imparfait  : il  ne  nous  montre 
même  qu’une  partie  de  l’état  de  l’E- 
gypte , après  qu’elle  eut  été  rétablie 

ordres  de  Séfoftris  , pour  faire  connoître 
l’étendue  de  fes  conquêtes.  Voyc{  Mars- 
ham,  fécle  XIV,  pag.  384,  qui  rap- 
porte des  pacages  d’Apollonius  de  Rho^ 
{les,  &d’Luftaihe. 


Digitized  by  Google 


'*»  a 


I 


ï 9 S L’Egypte 

par  les  foins  & les  travaux  des  deuf 
premiers  rois  «Lagides.  D’ailleurs, 
lors  du  rétabliffemenf  des  villes , il  y a 
-eu  tant  de  changemens  dans  les  fitua- 
tions  & dans  les  noms, & les  hilloriens 
paroiffent  (î  fouvent  n’être  point  d’ac- 
cord avec  les  géographes , qu’il  fau- 
droit  continuellement  s’occuper  aies 
concilier.  S’il  nous  feftoit  un  plus 
.grand  nombre  demonumens  & plus 
^détaillés  de  l’hiftoire  du  grand  em- 
pire , cet  inconvénient  frapperoit 
bien  davantage  ; & comme  , dans 
•l’état  où  ils  font , la  pltipart  des  dif- 
cüffions  qu’on  fuivroit , feroient  inu- 
tiles , nous  ne  nous  attacherons  à ac- 
corder ici  les  géographes  avec  les 
liiftoriens , que  fur  la  fituatiort  & les 
noms  des  capitales  des  états  qui  ont, 
•en  différens  tems , partagé  toute  l’E- 
gypte , & qu’il  efl  effentiel  de  bien 
connoître  , pour  tirer  parti  des  mo- 
numens  qui  nous  refient. 

L’Egypte  s’étend  en  longueur  du 
fl-âev.  fud  au  nord , depuis  la  cataraéle  qui 
ttkaf*  a,  ja  f^pare  de  l’Ethiopie  , jufqu’à  la 
’ .Méditerranée , l’efpace  de  plus  de 
deux  cent  lieues.  Les  anciens  les. 
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Comptent  par  vingt  une  journées  dë 
chemin , Toit  par  terre  , Toit  par  le 
Nil.  Ils  divifent  toute  cette  longueur 
en  haute  & baffe  Egypte.  La  haute 
régne  depuis  la  cataraéle,  en  defcen-- 
dant  le  fleuve  , l’efpace  de  quatorze 
journées , & efl:  renfermée  dans  une 
vallée , qui  n’a , en  quelques  en-; 
droits , que  quatre  à cinq  lieues  de 
large  , & qui  n’en  a nulle  part  plus 
de  quinze* 


Capitales  de  la  T hé  laide, 

La  Thébaïde,  qui  comprend  toute 
la  haute  Egypte , étoit  , dans  les  pre-  PtoU 
miers  tems , partagée  en  trois  princi-  del'Afr* 
pautés  ou  royaumes  qui  eurent  pour  ^cg1.07* 
capitales  Thébes,  This  & Eléphan-  Afr~ 
fine.  Thébes  étoit  fituée , environ  au 
centre  de  la  haute  Egypte , fur  les  f7- 
bords  du  fleuve , à environ  quinze 
journées  au-deflus  de  fon embou-  Pd  }0y  ,, 
chure.  Cette  ville,  l?une  des  plus  » 
grandes , des  plus  belles  & des  plus  *3,,* 
célébrés  dont  les  hiftoriens  ayent  p°m?~ 
parlé , la  plus  finguiiérement  & là  L e**' 
plus  richement  décorée  , occupoit  les 
deux  bords  (du  Nil  : fa  partie  lituée  ^ 

liij, 
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à l’orient  du  fleuve,  avoit  feule  fc 
nom  deThébes;  l’autre,  celui  de 
Memnonium. 

La  puiflance  deThébes  s’étant  infen- 
flblement  accrue , cette  ville  donna 
fon  nom  à toute  la  haute  Egypte  , 
qui  ne  fut  plus  connue  que  fous  le 
nom  de  Thcbalde9  & elle  réunit  bien- 
tôt à elle  les  deux  états  voifins , c’eft- 
à-dire,  i°  Eléphantine,  dont  tout  le 
domaine  étoit  borné  à l’étendue  d’une 
très-grande  ifle, que  le  Nil  forme  pref- 
qu’aufli-tôt  qu’il  a furmonté  lesobfta- 
cles  que  la  cataraèle  lui  oppofe , 
i°  This , fituée  fur  la  partie  occiden- 
tale du  fleuve,  à environ  trois  jour- 
nées au- deflous  de  Thébes, 

La  baffe  Egypte  n’occupe  , fur  la 
direéHon  du  canal  du  Nil , que  fept 
journées  de  chemin;  elle  efl:  cepen- 
dant plus  étendue  que  la  haute  Egyp- 
te , parcë  que  , s’élargiflant  conti- 
nuellement , elle  a au  moins  cent 
lieues  fur  les  bords  de  la  mer.  Comme 
elle  tire  des  débordemens  du  Nil  de 
plus  grands  avantages , étant  plus  fé- 
conde , elle  a toujours  été  plus  peu- 
plée , & elle  a été  partagée  en  un 
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plus  grand  nombre  de  différens  états* 
on  y en  trouve  jufqu’à  fix , qui  y ont 
fubfiflé  en  même  tems  ; le  royaume 
de  Memphis  , le  royaume  de  baffe 
Egypte  , ceux  de  Diofpolis , du  Del- 
ta , de  Xoïs , d’Héracléopolis  , &C 
l’état  formé  par  les  pafteurs  Phéni- 
ciens. 


Capitale  du  royaume  de  Mem- 
phis. 

Memphis,  capitale  de  l’état  au- 
quel cette  ville  donnoit  fon  nom  , 
avoit  été  bâtie  par  Menés  fondateur 
de  la  monarchie  Egyptienne  > à la 
d'iffâilce  dé  quatre  journées  de  fa 
mer  fur  la  rive  occidentale  du  Nil, 
peu  au-deffus  de  l’endroit  crû  ce 
fleuve  fe  fépare  en  plufieurs  canaux, 
pour  former  le  Delta. 

Il  paroît  que  cette  ville  étoit  an- 
ciennement nommée  Moph  ; c’eft  le 
nom  que  les  Hébreux  lui  donnoient. 
La  colline,  où  font  encore  ces  pyra- 
mides prodigieufes  par  leur  éléva- 
tion , qui  ont  été  rnifes  au  rang  des 
merveilles  du  monde,  qui  ont  été 
les  tombeaux  des  rois  de  Memphis  3 
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6c  qui  fubfiftetit  encore  aujourd’hui,' 
n’en  eft  éloignée  que  d’environ  une 
lieue  6 c demie. 

Capitales  du  royaume  dit  de  la 
bajfe  Egypte. 

Le  royaume  de  la  baffe  Egypte 
p.  ,io6.  rreit  point  deligne,  ainli  que  les  au- 
j £tie.n- très  9 par  le  nom  de  la  capitale., 
lance  ] p3.tce  qu’elle  ne  fut  pas  la  demeure 
F-  î Si-  fixe  des  rois  : ils  habitoient  d’abord 
’l  sfjahf  Héliopolis.  C’efl  dans  cette  ville  oir 

р.  Ko?.  Abraham  fut  reçu  , 6c  où  il  corr- 

j verfa  avec  les  prêtres.  Elle  étoit 

с.  3 ,’y.  fituée  à la  hauteur  de  Memphis  , 
l.J>ltn‘  entre  l’extrémité  feptentrionaîe  de  la 
t.  9,s  ’ mer  Rouge  St  le  Nil , mais  plus  près 

dufleuve  que  delà  mer.  Cette  ville  , 
célébré  par  fon  temple  du  foleil , 
où  les  rois  Egyptiens  confacroient 
à i’envi  les  offrandes  les  plus  riches, 
célébré  encore  par  la  grande  réputa- 
tion de  piété  St  de  fçavoir  que  fes 
prêtres  s’étoient  acquis  , indépen- 
damment du  nom  d’Héiiopolis , qui 
fignifie  ville  du  foleil , fut  encore 
nommée  la  fontaine  du  foleil , la 
ville  de  Maévis , Stc,  diiférens  noms 
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qui  marquent  également  qu’elle  étoif- 
dédiée  au  foleil. 

Son  domaine  s’étendoit  fur  pres- 
que toute  la  partie  de  la  baffe  Egyp- 
te , entre  le  Delta  & l’ifthme  de. 

Sués , & même  fur  la  partie  orien- 
taie  du  Delta ÿ où  étoit  la  ville  de’. 

Tanis , bâtie  entre  les  canaux  bubaf— 
tiques  & bufiritiques.  Les  rois  d’Hé- 
liopolis  en  abandonnèrent  le  féjour,,  Pt0{-- 
& firent  leur  réfidence  à Tanis. 
ne  fixait  point  le  motif  de  ce  chan-  Etien.de 
gement;  mais  il  eft  à préfumer  que  les5'î(^r 
rois  préféroient  d’être  dans  le  Delta ,,  Struh. 
à caufe  de  fa  fertilité  infiniment  fupé- *•  17 
rieure  à celle  du  refte  de.  l’Egypte  Heroh? 
ou  qu’ils  ont  cru  , en  mettant  devant.*”'* 1 • 
eux  un  des  canaux  du  Nil , être  plus/'  j: 
en  fûreté  contre  les  incurfions  des ./»*.  1 ». 
Arabes..  fec.z,, 

C’eft  dans  Tanis  , que  Jofeph  ,, 
devenu  miniftre  du  roi,  fut  fi  utile  aux. 
Egyptiens  c’eft.  dans  cette  même 
ville  qu’il  reçut  fa  famille  ; & c’eft: 
parce  que  ce  tranfport  de  la  réfi- 
dence  des  rois  de  la  baffe  Egypte: 
n’a  pas  été  obfervé  par  les  interprè- 
tes de  l’écriture,  ni  par  les  critiques p 

Iv. 
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qu’ils  ont  trouvé  tant  de  difficultés 
pour  accorder  cette  partie  de  l’hif- 
toire  des  Egyptiens  avec  celle  des 
Hébreux.Cettedifcuffionferoitétran- 
gereici,  où  il  ne  s’agit  que  de  fixer  les 
fituations  de  quelques  villes  , & de 
diftinguer  celles  qui  portoient  les 
mêmes  noms  ; mais  ce  trait  d’hiftoire, 
commun  aux  Hébreux  &:  aux  Egyp- 
tiens , eft  préfenté  avec  tous  les  fe- 
cours  que  les  monumens  ont  pu  four- 
nir, dans  la  chronologie  du  grand 
empire  des  Egyptiens  , laquelle  pa- 
roîtra  inceffamment. 

Dans  les  derniers  fiécles  de  la 
durée  du  grand  empire  des  Egyp- 
tiens ,,  les  rois  de  la  baffe  Egypte 
ayant  réuni  unepartie  des  états  qui  la 
partageoient,  changèrent  encore  leur 
réfidence  , foit  qu’ils  y euffent  été  dé- 
terminés par  leur  feul  goût , ou  pat 
la  néceffité  de  leurs  affaires. 

Ils  habitèrent  pendant  quelque 
tems  Memphis  ; d’autres  firent  leur 
rj4fr,  réfidence  à Bubafte , où  il  y avoit 
'Syn.  un  temple  très-révéré  & des  fêtes 
annuelles.  Bubafte  efl:  fituée  hors 
du  Delta  , fur  le  canal  auquel  cette 
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ville  donne  Ton  nom  , & en  face  de 
l’ifthme  de  Sués.  Sais , d’où  lesEgyp-  ^}î* 
tiens  prétendent  que  les  Athéniens  HcroJ t 
tirent  leur  origine  , & qui  eft  affez  L 1 » 
près  de  la  mer , dans  la  partie  la  plus  ,'57.  * 
occidentale  du  Delta  , entre  les  P'10*'* 
canaux  Thermutiques  tk  Agathos-  fec\  \ * 
Dœmon  ou  de  Naucrate,devint  aufli  n* 
la  capitale  de  toute  l’Egypte , pen-  z s‘ra6 
dant  les  régnes  des  derniers  rois , p.  s0ïr 
qui  l’ont  polTedée  avant  1^  conquête  *°pom 
de  Cambyfe.  MdT^ 

Capitale  du  royaume  de  Diof-c.  ** 
polis • 

Ce  royaume  avoit  pour  capitale 
Diofpolis , ville  fîtuée  dans  le  Delta , îaç 
entre  les  canaux  bubaftiques  & bufiri- 
tiques  ; enforte  qu’elle  étoit  très-voi- 
fine  de  Tanis,  où  on  a vu  que  le» 
rois  de  la  baffe  Egypte  avoient  tranf- 
porté  leur  réfidence.  Son  nom  de 
Diofpolis , le  même  que  l’un  de  ceu» 
que  la  ville  de*  Thébes  avoit , a auto-» 
rifé  des  auteurs  de  fyflêmes  chrono» 
logiques  à confondre  ces  deux  étatsi 
Marsham  as  reconnoît  point  le 
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Marsh,  royaume  de  Diofpolis  du  Delta,  & 

^chronol  ^uPP°^e  Clue  ^es  r0^S  énoncés  fous  C6 
nom  par  Africain  , font  les  mêmes 
que  ceux  de  Thébes.  Cependant 
’Afr.  Africain  détaille  les  différentes  dy- 
Sya'6J  nafties  des  rois  de'  Diofpolis  du 
61  Delta  , £k  ne  varie  point  fur  la  façon 
de  les  diftinguer.  Ils  font  toujours 
Amplement  rois  de  Diofpolis  ; & 
lorsqu’il  fait  mention  dans  fa  dix-fep- 
tieme  dynaftie  de  rois  de  Diofpolis- 
Thébes,  il  les  nomme  Thebœ  Diof- 
■polita.  Il  montre , par  cette  attei> 
tion  , qu’il  prétend  parler  de  roiî  de 
deux  villes , & même  de  deux  états 
différens.  Nous  trouverons  bien  d’au- 
tres autorités  encore  plus  décifives  3 
pour  les  diftinguer  de  même.  . 
EtUn.de  Etienne  de  Bizanee  compte  en 
Bi\ance  Egypte , indépendamment  de  la 
V ÎOr  grande  Diofpolis  ou  Thébes , qua- 
tre autres  villes  moins  confidérables, 
du  nom  de  Diofpolis , & il  n’en  fixe 
point  les  pofitions  ; mais  Strabon , 
qui  n’en  cite  que  trois , apprend  dans 
- quelles  contrées  elles  étoient  fituées. 
?tal'  La  première  eft  Thébes , cette 
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fiiperbe  ville  , qui  occupoit  les  deux  deiAff» 
bords  du  Nil,  qui  a donné  Ton  nom^1®^ 
à toute  la  haute  Egypte,  & qui,/. -17," 
fans  le  perdre  elle-même , reçut  en-  ^ 8of  * 
core  celui  de  Diofpolis , ayant  été  AW. 
confacrée  à Jupiter  , lorfqu’elle  fut llb- 1 » 
augmentée  par  un  de  fes  rois.  “g 

La  fécondé  eft  la  petite  Diofpolis  fie.  1 , 
fituée  dans  la  Thébaïde , vers  le  cou* p ^ , 
chant  du  Nil , au-deffous  de  Thébes , de  l'Afr 
& peu  au-deflous  de  l’ancienne  capi- /Vi- 
tale This.  -4  • 1 [ * , 

La  troifiemede  ces  villes,  du  nom  Z7-  s?4* 
de  Diofpolis,  étoit , félon  Strabon, 
dans  le  Delta  , à la  rive  droite  du  Strab. 
canal  Bufîris  , & au  nord  d’un  grand 
lac  , dont  peut-être  même  elle  étoit  piin . 
environnée.  Le  tombeau  de  Démé- lly'  f" 
trius  Phaléréus  étoit , au  rapport  de  ' Diogi. 
Diogene-Laërce  dans  le  pays  de  Bu-  Laërce  ^ 
fris  , près  de  Diofpolis , conféquem*  AeWV 
ment  près  de  Diofpolis  du  Delta , Phal,. 
qui  en  effet  étoit,  félon  Strabon, 
voifîne  du  nome  Bufiris. 

C’eft  certainement  de  cette  même 
ville1,  que  Diodore  parle  , en  difant  Dloi± 
que  les  femmes  de  Diofpolis  avoient  * » 
feules  lé  fecretdu  breuvage  qui  dif-p.  8.7A 
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fipe  la  colere  & le  chagrin , que  Po- 
lymnefte  , femme  de  Thon  , avoit 
donné  à Hélene.  Il  confond  , il  eft 
vrai,  cette  ville  ruinée  depuis  long- 
tems , lorfqu’il  écrivoit , avec  Thé- 
bes , qui  portoitle  même  nom  ; mais 
Hérodote , en  parlant  du  féjour  d’Hé- 
lene  en  Egypte,  apprend  qu’elle  y 
avoit  abordé  par  les  bouches  du  Nil  ; 
que  Thon  ou  Thonis , qui  en  étoit 
gouverneur  la  reçut  ; qu’il  l’envoya 
à Thuoris  , nommé  encore  Polibc 
ou  Prothée , roi  de  l’une  des  dynaf- 
ties  des  fucceffeurs  du  grand  Séfof- 
tris  ; & Polibe  régnoit  fur  toute  la 
baffe  Egypte,  dont  Diofpolis  étoit 
la  capitale , qui  n’avoit  rien  de  com- 
mun avec  Thébes  , qui  alors  avoit 
fes  rois  particuliers. 

Quoique  les  rois  de  Diofpolis , qui 
régnoient  fur  toute  la  baffe  Egypte  , 
n’habitaffent  pas  toujours  Diofpolis , 
l’ancienne  capitale  des  états  de  Séfof- 
tris  & de  fes  ancêtres,  cette  ville  de- 
voit  fe  reffentir  encore  de  la  grande 
magnificence  de  la  cour  de  Séfoflris  , 
qui  l’avoit  enrichie  des  dépouilles  de 
l’Afrique  & de  l’Aûe* 


Ancienne.  ioy 

^Cependant  Ptoléméé , celui  de 
tous  les  anciens  géographes , qui 
entre  dans  le  plus  grand  détail , ne 
parle  point  de  cette  ville;  &:  cette 
omiflïbn  peut  avoir  fait  douter  de  fon 
exigence  ; mais  nous  la  retrouvons 
dans  la  defeription  que  le  prophète 
Nahum  fait  de  la  ville  de  No , de  Nahuxtà 
cette  ancienne  ville  d’Egypte,  dont^'  |* 
il  rapporte  les  malheurs  & la  ruine, 
fans  en  apprendre,  à la  vérité , ni  la 
caufe  , ni  l’époque.  La  maniéré  dont 
il  parle  de  cette  catastrophe , an- 
nonce qu’elle  a dû  être  fi  entière  &C 
antérieure  de  tant  de  liécles  à celui 
où  Ptoléméé  écrivoit , que  fon  oubli 
doit  moins  nous  furprendre.  ‘ 

Après  avoir  dit  que  cette  ville 
étoit  peuplée  d’un  nombre  infini  d’ha- 
bitans,  « qu'elle  étoit  Jituéeau  milieu 
» des  fleuves  , & toute  environnée 
» d'eau,  dont  la  mer  étoit  le  tréfor,  & 

» dont  les  eaux  faifoient  les  mu - 
» railles  & les  remparts  ; que  l'Ethio» 

» pie  étoit  fa  force  , auffi-bien  que 
» l'Egypte  , & une  infinité  d'autres 
» peuples , $ qu'il  lui  venoitdufe- 
» cours  de  l'Afrique  & de  la  Lybie p 
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» il  ajoute  cependant  : Elle  à etc' 

» amenée  captive  dans  une  terre1 
» étrangère  ; f es  petits  enf ans  ont  été  / 
» écrajés  au  milieu  de  fes  rues  : les 
» plus  illujlres  de  fon  peuple  ont  été 
» partagés  au  fore  , & tous  les  plus 
» grands feigneurs  ont  été  chargés  de 
»fers. 

Le  nom  de  No , que  le  prophète- 
donne  à cette  ville  détruite , délîgne 
parfaitement  Diofpolis  du  Delta. 
Nous  fçavons  que  Thébes  reçut  le- 
nom  de  Diofpolis , parce  qu’elle  étoif 
Dlodt  eonfacrée  à Jupiter,  & que  fon  nom 
tlb.  i , de  No-Ammon  marquoit  fa  même 
f'il  * confécration  à Jupiter.  Nous  fçavons 
encore  que  les  villes  d’Egypte  con- 
facrées  à une  même  divinité  , avoient 
toutes  le  même  nom.  Il  y avoit  plu- 
fieurs  Héracléopolis , Appollonopo- 
lis  , Hermopolis , &c.  Ce  même 
ufage  avoit  donné  aux  cinq  villes 
confacrées  à Jupiter  le  nom  de  Diok 
polis , & aufli  le  nom  de  No-Am- 
mon , qui  marque  la  même  confé- 
cration. 

Selon  la  defeription  du  prophète , 

Ja  ville  de  No , dont  il  parle,  étoit 
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fl  tuée  au  milieu  des  Jleuves  ; la  mer 
tn  était  le  tréfor.  Il  ne  pouvoit  par- 
ler de  la  forte  de  Thébes  , ni  de  la 
petite  Diofpolis , ainfi  , il  n’eft  pas 
poffible  de  douter  qu’il  n’ait  prétendu 
défigner  Ammon-No  ou  Diûfpolis  , Strabi 
fituée , félon  Strabon , dans  le  Del- 
ta , fur  un  grand  lac  , & au  milieu 
des  bras  du  Nil , qui  lui  lêrvoientde 
communication  avec  la  mer. 

Les  paraphrases  Chaldaïqùes 
peut-être  même  Onkélos , le  plus  an- 
cien des  trois , qui  vivoit  dans  le  pre- 
mier fîécle  de  l’églife  , ne  trouvant 
plus  de  traces  dans  le  Delta  d’une 
ville  nommée  No  , peu  inftruits  fans 
doute  d’ailleurs  des  antiquités  Egyp- 
tiennes , & ne  pouvant  reconnoître 
l'a  ville  de  Thébes  dans  la  lituation 
de  celle  dont  le  prophète  parloit,. 
ont  appliqué  la  prophétie  à Alexan- 
drie ( a ) , la  plus  conlîdérable  des 


{a)  S.  Jerome  qui  traduit  de  même  ce 
mot  Egyptien  JVi^par  celui  d’Alexandrie, 
fuppoloit  fans  doute,  que  ces  paraphrases 
s’étoient  déterminés  à cette  leçon  , fur  1* 
çonnoiffance  qu’ils  étoient  cenlés  avoir  des. 
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villes  delà  baffe  Egypte  ; mais  la 
prife  eft  trop  grande. 

Le  prophète  Nahum  vivoit  entre 
l’an  3260  8c  3300;  8c  Alexandrie 
ne  fut  fondée  qu'en  3673.  Il  n’eft 
pas  vraifemblable  qu’il  eût  menace 
les  Ninivites  , ni  qu’il  eût  cru  effrayer 
les  Juifs  par  le  récit  des  malheurs 
d’une  ville  qui  n’exiftoit  point  en- 
core, 8c  qui  ne  fut  conftruite  que 
quatre  cents  ans  après;  au  lieu  que 


monumens  de  l’ancienne  hifloire  des 
Egyptiens.  Mais  il  elf  étonnant  que  Bo- 
chart , qui  travailloit  en  critique  * s’y  foit 
mépris  dé  même , plus  encore  , qu’il 
ait  cru  que  le  nomde  No , par  la  feule  rai- 
fon  qu’il  le  rencontre  fouvent  dans  l’écri- 
ture , défignoit  Thébes-Diofpolis ; c’eft  au 
contraire  par  cette  même  raifon,  qu’il  doit 
plutôt  être  regardé  comme  le  nom  d’une 
ville  de  la  baflé  Egypte,  conféquemment 
de  Diofpolis  du  Delta  , capitale  des  rois 
de  cette  partie  ; des  rois  qui  tenoient  les 
Juifs  en  fervitude.  Ce  peuple  , alors  ef- 
clave  , n’ayant  po:nt  ou  n’ayant  eu  que 
des  relations  indireéles  avec  la  Thébaïde, 
qui  avoitfes  rois  , les  livres  faints  n’ont 
pu  avoir  que  très-peu  d’occafions  de  par- 
ler de  Tliébes*  ", 
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l’exemple  de  l’anéantiffement  de  No  , 
ou  Diofpolis  du  Delta  , remplifîbit 
fes  intentions.  D’ailleurs , il  n’eft  pas 
douteux  , par  fa  relation  , qu’il  ne 
parle  d’un  événement  pafte  & connu. 

En  effet,  Diofpolis  du  Delta avoit 
été  détruite  environ  trois  cents  ans 
avant  qu’il  menaçât  les  Ninivites  : 
d’un  pareil  malheur , dont  ils  con- 
noiffoient  l’hiftoire  , par  leurs  rela- 
tions avec  les  Juifs  ; & les  Juifs  dé- 
voient regarder  cette  entière  deftruc» 
tion  de  Diofpolis , réftdence  de  Pha- 
raon , qui  refufa  à Moife  leur  liberté  , 
comme  la  vengeance  de  ce  refus, 
de  meme  que  de  la  tyrannie  & des 
cruautés  que  les  rois  de  cette  ville' 
avoient  exercées  contre  leurs  peres  , 
pendant  les  derniers  tems  de  leur 
captivité. 

Si  l’on  compare  la  fituatîon  que 
Nahum  donne  à No  , avec  la  rela-  Exoji 
tion  que  Moife  fait  des  événemens c* 7> 
qui  ont  précédé  la  fortie  d’Egyp- 
te , on  jugera  que  cette  ville  a du 
en  être  le  théâtre.  Un  abrégé  de 
l’hiftoire  particulière  de  la  monarchie 
des  Dioljpolites,en  contribuant  à faire 
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connoître  fa  capitale , montrera  par 
quels  événemens  fa  puifiance  s’elt 
accrue , & quelles  furent  les  caufes- 
de  cette  ruine  fi  entière  qu’elle  a 
pu  rendre  l'on  exiftence  probléma» 
tique. 

Le  royaume  de  Diofpolis , comme 
on  le  verra  dans  la  chronologie  des- 
rois Egyptiens  , a commencé  en 
même  tems  que  les  autres  princi- 
pautés de  la  bafie  Egypte.  Foible 
dans  fon  origine,  cet  état  eut  enfin' 
Jcfeph  des  rois  célébrés.  Alifphragmonto- 
Ap.  Li,  ph*s  non-feulement  fçut  fe  défendre 
«.  14.  contre  l’oppreflion  des  pafienrs  Phé- 
niciens , mais  encore  les  chafia  du. 
Delta  ; & quelque  tems  après,  Thé- 
mofis  les  força  à repafier  en  Afie. 

Des  vi&oires  , fi  utiles  à toute  la* 
nation , acquirent  aux  rois  de  Diof- 
polis de  grands  avantages  fur  tous 
leurs  voifins  : leur  puifiance  s’accrut  £ 
& celle  des  rois  de  la  baffe  Egypte- 
ou  d’Héliopolis qui  avoient  le  plus- 
Souffert  de  la  tyrannie  des  pafteurs  ,, 
& qui  avoient  tranfporté  leur  réfi- 
dence  à Tanis  dans  le  Delta,  dimi-r 
nua  infenfiblement* 
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Enfin  Armécès-Miamum  , aïeul  de 
Séfoftris  , envahit  le  royaume  de 
Tanis , où  les  Ifraelites  étoient  en 
jfervitude  depuis  la  mort  de  leurs 
patriarches.  Cette  fervitude  devint 
plus  infupportable  , lorfqu’iîs  Te  trou- 
vèrent fous  l’autorité  des  rois  d’un 
autre  état , qui  n’avoient  point  éprou- 
vé les  avantages  de  la  fageffe  de  Jo- 
feph. Ce  fut  à Ainénophis  fucceffeur 
d’Armécès-Miamum  àDiofpolis , ÔC 
pere  de  Séfoftris , à qui  Moïfe , qui 
n’en  étoit  point  connu , demanda  la 
liberté  des  Ifraëlites. 

C’eft  à Diofpolis  que  Moïfe  opéra 
toutes  fes  merveilles  ; & fi  l’on  ne 
reeonnoît  point  les  lieux  décrits  dans 
cette  circonilance  , pour  être  les  mê- 
mes que  ceux  que  Jofeph  habitoit, 
c’efi:  qu’en  effet  Jofeph , qui  étoit  le 
miniftre  du  roi  de  Tanis, y demeuroit, 
& que  Moïfe  parloit  au  roi  de  Diof- 
polis dans  fa  capitale. 

Les  rois  de  Diofpolis , qui  avoient 
réuni  à leur  domaine  toutes  les  dé- 
pendances du  royaume  de  Tanis, 
s’étoient , par  cette  conquête , acquis 
l’empire  fur  prefque  toute  la  baffe 
Egypte,  Le  fils  d’Aménophis , le 
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grand  Séfoftris  , le  plus  célébré  des 
rois  dont  parle  l’antiquité , monta  fur 
le  trône  immédiatement  après  la  for- 
tie  des  Ifraëlites.  A l’exemple  de  fes 
aïeux , il  travailla  à étendre  la  puif- 
fance  des  rois  de  Diofpolis  ; &:  fans 
compter  les  conquêtes  , qu’avant 
fon  avènement  à l’empire  , il  avoit 
faites  dans  l’Arabie  & dans  la  Lybie  , 
ni  celles  qu’il  fit  dans  les  différentes 
parties  de  l’Afrique  , en  Afie  & en 
Europe  , il  fournit  encore  à fon  pou- 
voir tout  ce  qui  étoit  compris  fous 
le  nom  d’Egypte , & même  la  Thé- 
baïde. 

Vainqueur  de  tant  de  nations  , il 
impofa  à tous  ceux  qu’il  en  avoit 
établi  les  chefs  , des  tributs  qu’ils 
étoient  obligés  de  lui  apporter  tous 
les  ans  en  Egypte  ; enforte  que  Diof- 
polis ou  No  , fa  ville  capitale , droit 
fa  force  , comme  le  dit  Nahum , 
'de  l'Ethiopie  auffî-bien  que  de  VE» 
gypte  , & d'une  infinité  d'autres  peu- 
ples , & il  lui  venoit  des  fecours  de 
l'Afrique  & de  la  Lybie. 

Séfoff  ris  ayant  été  le  feul  de  tous 
les  rois  Egyptiens , qui  ait  dominé 
fur  ces  nations  étrangères  9 Diofpolis 
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du  Delta  la  capitale  des  états  aux- 
quels il  fuccéda  à la  mort  de  fou 
pere  Pharaon  (æ)  Aménophis  , eft 
conftamment  la  Peule  des  villes  de 
l’Egypte , & fans  doute  la  feule  des 
villes  connues  par  les  peuples  de 
,1’Afie  , dont  Nahum  ait  pu  avoir 
intention  de  parler. 

De  tout  le  grand  empire  de  Séfof-  Héroâ: 
tris , démembré  à fa  mort  , il  n’en  llv-  * * 
refta  à fon  fils  , peu  digne  de  com-  ' 
mander  à tant  de  nations,  que  la  ne. 
fouveraineté  de  la  baffe  Egypte  : fes 
fucceffeurs  ne  furent  rien  moins  que  fec.  , 
des  conquérans.  *4* 

Le  plus  grand  nombre  , avares  & 
tyrans , plutôt  que  monarques  & 
peres  de  leurs  fujets  , devenus , par 
une  fuite  d’a&ions  infâmes , les  ob- 
jets de  leurs  mépris,  il  s’éleva  une 


( a ) Ce  n’eft  point  par  une  fuppofi- 
tion  hazardée , que  Séfoftris  eft  donné  ici 
comme  fils  &.  fuccefleur  de  Pharaon  Amé- 
nophis. Ce  trait  particulier  de  fon  hif- 
toire  & l’époque  précife  de  fon  régne,’ 
feront  invinciblement  démontrés  dans  la 
chronologie  des  rois  Egyptiens)  çuyrage 
gui  fuivrade  près  celui-ci^ 
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'Afr'  puiffance  qui  les  vengea.  Tanis  fe  fit 
de  nouveau  des  rois , & rétablit  l’an- 
cien royaume  de  la  balle  Egypte. 

Non  contens  d’avoir  dépouillé 
leurs  lâches  & indignes  voilîns  d’une 
partie  des  états  qu’ils  avoient  fauvés 
du  débris  de  l’empire  de  Séfoftris, 
les  nouveaux  rois  de  Tanis,  rede- 
venus émules  ennemis  redouta- 
bles des  rois  de  Diofpolis , les  atta- 
quèrent jufques  dans  leur  capitale 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  Alors, 
pour  prévenir  le  rétabliffement  de 
* cette  puiflance  , dont , pendant  plu- 
fieurs  fiécles , ils  avoient  fouffert  très- 
impatiemment  le  joug  , ils  détruili- 
rent  cette  ville.  Les  petits  enfans9 
comme  dit  le  prophète , ont  été  écra - 
fés  au  milieu  de  fes  rues  : les  plus 
illujlres  de  fon  peuple  ont  été  parta- 
gés au  fort , & tous  les  plus  grands 
feigneurs  ont  été  chargés  de  fers. 

Avant  Ainfi , dès  l’an  1957*  la  ville  de 
l'ért  Diofpolis  (a) du  Delta  fut  détruite  & 

vulgaire 

£0(f7>  — — —, 

( a ) Pour  éviter  de  confondre  les  trois 
villes  de  même  nom , lorfque  déformais 
not»  en  parlerons  , celle  qui  fut  la  capi- 

bientôt 

* w ■ 
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bientôt  oubliée  par- tout  ailleurs  que 
chez  les  chronologiftes  & dans  les 
lîmples  faftesde  la  nation,  les  feuls 
iqoqumens  où  on  puifife  efpérer  de 
l^rouvtr.  r.  ..  . . , , 


Capitale  des  Xoïtes, 

Le  "royaume  de  Xoïs  a été  fi  peu  PtfL 
confidérable  , & a fubfifté  fi  peu  de  de  l j4fr‘ 
tems  , que  le  notn  de  fa  Capitale  eût  PitùnÀt 
fans  doute  éprouvé' le  fort  dé  Diof-  £»>*««« 
polis  du  Delta  ,'fi  cetté  ville  n’avoit^'l^i. 
toüioûrs  été  depuis  capitale  d’un  »r»\ 
nome  ou  province.  • f»  ** 

Xoïs  étoit  fitué  entrç  les  bras  du  ■ 

Hil  Athribitique  & Pharmutique , &C  * à, 

*.i».  4 •i»*  îi*  S ■ ».  - ".<*>«■  n 

environne  de  toutes  parts  de  canaux  . x; , * 
qui  rècevoîent  leurs  'eaux  du  Nil  & 
qui  formoiçnt  une  efpece  d’ifle, 

f.;'  '.•••  - .■*  » K . V .O  ''  ' 

■ ■ ■ "g -r»  ■■  • •>  y ■ !■■■?'  «.  n-i*  »<■»-'  m 
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taie  de  la  Tbeljjïde,  fera  toujours  nom- 
mée Tbébes  ; celle  qui  domina  long  tems 
fur  la  baffe  Egypte  , fera  toujours  Diof- 
pobs  du  Delta , ou  Simplement  Dàbfpo* 
lis;  & la  troifieme  c on  fer  ver  a le  nom  de 
la  petite  Diofpolis  ; mai;  i!  arrivera  rare*, 
ment  qu’il  en  foi:  parlé. 

Tome  /,  K 
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Capitale  du  royaume  d Hcra* 
cléopoLU.,  , . . . . 

L*ulâge  des  Egyptiens  de  donner; 

Je  même  nom  à plufieurs  de  léurr 
villes  eft  le  foui  ojïftacle  qui  le  pré- 
fentç , pour  reconnoitre  o\ r étoit 
fituée  le.  capitale  des  rois  Héradéo<- 
tes.  Trois  villes  en  Egypte  étoient 
f.  nommées  HiraoUopolis,  La  plus* 
confidérable  f qu’on  appelle*  fa. 
f.  »>)  * grandi  HerAçUo polis  » étoit  fituee. 

,,  dans  une  ifle  allez  yafte , que.1?  Nd; 
Pioneer  forme  à quelque  diftancç  aurdeUUS» 
f-  '*6-  de  l’endroit  pin, le  fleuve  te  tepare 
u*r*\  pour  embraflfer  le  Delta.  On  avo* 
».  78»  l donné  le  même  nom  i une  autre, 
r1’**  ville  fituée  au  couchant  du  Delta* 
fur  l’embouchure  du  canal  C.anopl- 
que  9 & qui  en  défendoit  1 entrée» 
La  troifieme  étoit  lacapkale  dunom* 
Séthroïte,  & étoit  diftinguéedes  deux 
autres  par  lç  nom  de  la  petite  ffera^ 

çlpopolis,  . • t • *V- 

On  oe  peut  douter  que  cette  oein 
jitere  ville  ne  fot  la  capitale  des  rpi$- 
Héradéotes.  La  néceffité  de  fe  dé* 
fepdrç  coptre  lçs  meprfion*  dçs  Afa« 


I 
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hes , auroit  déterminé  à établir  dan* 
cette  partie  -un  prince  qui  opposât  une  ^ 
barrière  à ce  peuple  ; & cette  prin- 
cipauté ayant  pris  natfiânce  en  même 
tems  que  les  autres  , comme  nous  le 
prouverons  dans  la  chronologie  de 
lès  rois  , elle  devoir  trouver  dans  les 
états  voifins  des  fê  cours  que  1’inférêt 
commun  rendort  prompts  & infailli- 
bles. Cette  ville  étoit  lîtuée  à Po- 
rtent du  Delta  6c  du  canal  Bubafie  r 
à environ  deux  journées  aa-deflfus  de: 
fon  embouchure  dans  la  mer  Médi- 
. «erranée. 

Capitale  des  Rois  Payeurs*.  ^ 

Quoique  les  écries  des  anciens 
Egyptiens  ne  fèiem  pas  parvenu» 
jufqu’à  nous,  il  et»  reàe  cependant 
des  fragmens  qui  môruifent  d’une 
partie  des  grands  événemens  de  leur 
hiflaire.  On  y apprend,  entr’autres 
choies  , qu’une  armée  étrangère  fit 
en  Egypte  une  irruption  qui  mit 
le  plus  grand  défordre  dans  les  focié- 
té»  ou  petits  états  que  les  Egyptien» 
avaient  formés  dès  leur  origine. 

Africain  , qui  avok  les  ouvra ge*syn. 

K ij  *»*  ■ 
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de  Mariéthon , dit  que  des  étrangère 
qu’il  nomme  Pafleurs  Phéniciens 
après  avoir  ravagé  la  baffe  Egypte  , 
fe  fortifièrent  dans  la  Sét  droite. 
r , L’hiftorien  Jofeph.  rapporte.,  d’a- 
MepZ  près  le  même  Manéthon  , <quetles 
Afp*  Pafteurs  ayant  ravagé  la  baffe  Egyp- 
lZ\l'  te,  fortifièrent , dans  la  contrée  dé 
Saïte,  à l’orient  du  fleuve  Banafte,'- 
une  ville  anciennement  nommée 
Jvaris d’une  fituationttès- a vama^ 
geulè  , & qu’ils  mirent  aux  environs 
deux  .cent  quarante  mille  hommes  , 
pour  les  oppofer  aux  Affyriens,  dan* 
le  cas  où  ces  derniers  voudroient 
conquérir  l’Egypte. 

Ces  deux  paflages , trop  peu  pré- 
cis pour  ôter  toute  incertitude  fur  Ut 
flïuation  des  lieux  dont  ils-  parlent 
fourniffçnt  une  preuve,  nouvelle  du 
défordre-que  jette  dans  i’hiftoire  lu- 
fage  des  Egyptiens  de  donner  plu- 
ffeurs  nomsdifférens  a leurs  vil  I es  ÔC 
à leurs  provinces  * & de  rendre  Ifi. 
même  nom  commun  entr'elles*  quoi- 
que féparées  par  de  .grandes  diftatf* 
ces'  Çerulagç  enfin  répand  , fur  les 
* . pa rcçUes  qui  relient  de  leur  iuftotre3 
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,une  telle  obicurité  , qu’il  faudroin, 
pour  la  pénétrer,  une  longue  difler- 
Mation  fur  chaque  point,  • « d >,v* 

*■-  Pour  parvenir  à reconnortre  Aba- 
ttis , capitale  des  rois  Pafteurs , & lès 
• lieux  dont.  Africain  & Jofeph  pat-  ^ 
»knt,  il  faut  examiner  iucceflivement 
yèn  quelle  partie  de  l’Egypte  la  Sé- 
•throïte  étoit  h tuée  ; -voir  comment 
.-.Africain  , ayant  dit  qu’Avaris  , capi- 
tale des  Pafteurs , étoit  dans  la  Sé- 
rhroïte , Jotêph  a paru  dire  , d’après 
Manéthon  , que  cette  ville  étoit  dans 
la. contrée  de  Saïtes,  & enfin  re- 
chercher quelle  eft  celle  des  villes 
•connues  ort  Egypte , qui  a étéancien- 
nement  déftgnée  fous  ce  nom.  * 
f,  l°  Ptoiémée  dit  que  le  nome  ptoi 
cSéthroïre  étoit  hors  du  Delta  , dans  del’Afr. 
le  diftriâ:,  qu’il  nomme  de  l’Arabie»,  p" 
f à la -droite  du  canal  Bubafte;  ôt.Stra-  uv,  ,7  » 
Jaon  dit  que  le  nome  qu’il  appelle  P*  *°4* 
Séthréitiqiie^,  étoit  l’un  des  dix  com- 
.ptés  dani  le  Delta  , & il  le  place  à 
Ja  gauche  du  même  canal  Bubafte  ; 
jnais  la  contradiéHon  n’eft  qu’appfr- 
.^lente  entre  eesdeux  géographes. r 
ij  bç  partage  de  l’Egypte  en  nomes. 
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, gouverne  mens  ou  petites  provinces* 

eft  la  derniere  forte  de  div  ifîon  que 
Tlin.  les  rois  Egyptiens  awoient  faite  de 
Evm  » leurs  états  ; & ei»  confolta  nt  les  au- 
Strab.  leurs , on  voit  que  le  nombre  de  ce» 
Uv'  *7  * nomes  avoit  varié.  Straben  apprend 
*'  7 7‘  que  , fuivant  les  circonffances , ü» 
avoient  été  plusieurs  fois  divifés  âc 
fobdivtfos  'y  enforte  qu’il  y a toute 
apparence  que  le  nome  SétHroïfe 
comprenant  d’abord  des  parties  qui 
font  for  les  deux  rives  du  canal  Bu- 
bafte , fut  partagé  en  deux  gouvet- 
aemens  féparés  par  le  même  canaU 
Il  foâk , pour  donner  plus  de  poids- 
à cette  explication  que  les  ancien 
eux-mêmes  nous  donnent , de  fe 
- - xappeller , comme  nous  l’avons  déjà 
- remarqué,  que  les  pays,  dont  ces 
* deux  nomes  étoient  eompofés , ap» 
partenoient , dans  les  premiers  teins  , 
■t  * aux  rois  de  la  baffe  Egypte.  Ils  font 
fitués  entre  Héliopolis  & Tani»* 
qui  forent  focceflivement  leurs  capi- 
tales ; de  fâqon  que  toute  cette  é er» 
due  die  pays  pouvoir  d’abord  for- 
mer une  foule  province  diviféedahs 
,1a  fuite  en  deux  parties  > qui  l’une  & 
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1 «titre  conferverent  le  même  nom* 
e -A  in  fi , Avaris  pouvoif  /«  trouver 
(dans  le  nome  Séthroïte  & être  à To* 
«ieiit  du  canal  Bubafte  , comme  Jo- 
■fe ph  le  prétend*  Cette  difficulté 
vient  de  ce  que  ces  auteurs  parlent  » 
d’après  des  mémoires  écrits  en  difFé» 
sens  temps. 

j.  2®  Jofepb  dit , d’après  Manéthoo* 
qu’Avaris  , dont  les  Fadeurs  firent 
leur  place  d’armes  , étoit  dans  la 
contrée  de  Saites  , à l’orient  d« 
deuve  Banafte  : voilà  toutes  les  appa- 
rences d’une  nouvelle  contradi&ionw 
Le  canal  Banafte  ou  Bubafte  bornoit 
lis  Delta  à l’orient  , & le  nome 
Suites  eft  au  couchant  du  Delta. 
t L’intention  que  Jofepb  , dans  le 
même  partage ,,  donne  aux  Pafteurs  , 
ç’eft -à-dire,  le  defïein  de  défendre 
l’entrée  de  l'Egypte  aux  Aftyrient, 
en  portant,  aux  environs  d Avaris 
leur  fortereffe un  corps  de  deux 
«ent  quarante  mifte  hommes,  rend 
c cette  difficulté  encore  pim  embar* 
caftan  te.  Si»  cette  forterefife  étoif 
fi  tuée  , comme  U le  dit , dans  le 
contrée  de  Saites,  qui  eft  y aânfi  quel» 

K '** 


t 
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ville  'dr  Sais  ,5  îfelon  tous  les  géogra- 
phes, au  couchant  du  Delta  , oh  ne 
conçoit  pas  aifément  commentées  t 

troupes  placées -à  phis  de  quarante 
ou  cinquante  lieue.1*  de  la  frontière  ^ 
pou  voient  la  défendre. 

Dans  cette  pofition,  l’armée  des 
Pafteurs  auroit  été  obligée  de  trafc  > 

/•  varier  le’ 'Delta  prefejü’en-  entrer  , 
pour  aller  aufecours  dés  frontières 
de  l’Egypte  ; marche  d’autant  plus  1 

difficile  , qü’indépenda rament  des 
canaux  de  main  d’hommes  , qui  coü- 
poient  tout  le  Delta , & qui  l’euffent 
retardée,  ils  auroient  encore,  été 
obligés  de  iraverfer  quatre  grandi 
bras  du  Nil , qui  font  autant  dedea!» 
ves  très-çonfidérabies.  ■ < " ’ r j 
f On  fçait  quel  appareil  il  faut  àime 
armée,  de  combien  é’attirails  l’efli 
éoit  être  embarraffée,.  46rs.  mêmè  ' 

qu’elle  ne  doit  franchirqu’une  rivierfc 
de , médiocre-  largeur,  -le  tems  qu’on 
y . perd  inévitablement:;  enforte  que 
des  ennemis  venus  de  l’Arabie  ou 
de  i’ Affy rie  $0* auroient  èu  le  tèm» 
de  s s’emparer . dë  toutes  les.  parties 
extérieures  du  Delta,  même  de  fe 
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retirer  impunément  avec  leur  butin* 
après  les  avoir  ravagées  , s’ils  aW 
voient  point  eu  d’autre  intention  4 
avant  que  les  pafteurs  euifent  pu  leur 
„ oppofer  aucune  réftftanee*  ,M  ^ 

. Mais  les  Pafteurs  n’étoient  point  Strsh 
établis  dans  le  pays  de  S aïs , .au  cou 
chant  du  Delta.  Ce  n’eft  point  de 
cette  partie  de  l’Egypte  dont  Jofeph 
Pftrle.  Il  entendoit  parler  d’une  petite  ■ v 
contrée  dépendante  de  la  Séthroite,  1 
qui  avoit  k nom  de  Saïtes,  & que 
Strabon  indique , lorfqu’à  .propos  de 
l’embouchure  Tanitique,  if  ajoute 
ffu’ejle  étok  encore  nommée  Saiti*- 
que.  Africain  contribue  de.  mémeà  <%"*•* 
l’éclaircifîement  de  cette  queftioa.  Il^'  6U 
dit  que  ces  Pafteurs  Phéniciens  ayant 
fait  irruption  d^ns;  la  Sédirofte  , y 
conftruifiçent.  une.  ville,  .&  que  fa 
contrée  fut  plprs  , du  nom  de  leur 
chef,  nommée  Saïtes.  t 
i.  Strahock.pft  4e  feul  géographe  qui 
apprenne  que  .cette  contrée  , à ick- 
rient  du  Delta  9,avoit  un  n oui  qui 
fui  étok  cotnniuu  avec  une  autre 
* Contrée  fi  tuée  au  couchant  T cfeljt  ? - 

£etîe  exa&itude  » dont  cmretroyifp  ,•  *. 
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ch«2  lui  fr  fréquemment  des  pfeu^ 
ves  qui  lui  ont,  dans  tous  les  tems 
& avec  jnfttee , mérité  la.  confiance 
des  leôéurs* 

Ce  pafTage  de  Straborr  concilie; 
donc  ceux  d’Africain  St  de  Jofeph, 
Avaria  la*  forteféfl'e  des  Payeurs*, 
deoit  dans  là  tomtée  de  Saïtes 
qui  n’eflfque  là  patrie  maritime  des 
Btoi.  deux.  nomes  Sétftroïtes'.  Nous  né- 
*' iCtf*  pouvons  douter  que  cette  ville  ne? 

fôt  dans  le  nome  * qui  • émit > 
v comme  lé  dit  Ptolémée , à Korient 
du  fleuve  Bubafle.  C’eft  en  éfrct  où; 

. * Ibfeph  la  place  ; fit  dans  cette  por- 
tion, «lié  effet*  avant  dé  tous  lés 
bras  du:  Nil  , au  débouché  de  l’if* 
dune  de  Sués  ; & les  Pafteurs  fé 
trouvoient-là , placés  avantageulé- 
ment , pour  défendre-  l’entrée  de; 
PEgypte  , félon  l’intemion  que  Jo* 
feph  leur  attribuée 

Le  nom  dé  Sartes,  commun  à- 
deux  contrées  differentes  de  l’E* 
gypté , préfet! te  natuféfiemènt  une? 
difficulté  ; néanmoins  l’équivoque- 
Mi>kamt  h’a  pu  être  faifie  qûe  p Ht  Geuxi  qt& 
tcicr.w-& iœportoit,,  pour,  remplir  leurs  fyfi* 
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faites  dironôtogiques , de  filppofet 
I _ que  tes  Payeurs  ayant  pénétré  même- 

jufques  dans  une  contrée ,,  au  cou* 
chant  du  Delta  , régnèrent  for  toute  , 

la  baffe  Egypte*  après  en  avoir  fob* 

1 jugué  les  dh/eifos-principautés. 

■*  M’aisileftconfîant,  fuivant  l’or» 
tire  où  tes  dynafties  doivent  étrCt 
néceflàhement  placées , que  les  Pat 
toeurs  n’orrt  point  conquis  la  baffe  „ 

Egyptè  *,  que  tes  états  fondés  avant 
leur  arrivée , ont  toujours  fublifté  ; 
qu’ils  en  ont  formé  un  depfo»,  6c 
qu’ils. ont  fortifié  une  des  villes  dont 
Üs  s’étôiem  emparés  fut  la  frontière , 

> pour  en  foire  leur  capitale , d’où  ils  Tofoh. 

foifoiènt  dés  courfes  for  tous  les  J&* 
différens  domaines  dés  rois, qui  p àb-iiv. 
kgèoiententr’euît  la  fouveraineté  ét  "• 14* 
la  baffe  Egypte. 

3°  Les  deux  premières  difficultés 
étant  applanies,  il  eft  maintenant 
plus  aile  de  réfoudre  la  troifieme  y / 

fc'eft-à-dire  , de  découvrir  quelle 
ètoit  cette  ville  de  l’Egypte ,,  qu'an- 
ciennement  on  nommoit  Avaris , ok 
tes  Paiteuts  fixèrent  le  fiége  de  cette 
puiffance  y pendant  teng  tertis , fi 

ICvj, 
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redoutable  & ftfatale  aux  Egyp défis* 

• Strab.*  Strabon , de  qui  nous  ^pprgnoi^ 
fTéol!  «F®  Embouchure  du  Nil  Taràtiqjije.i 

fe  nommoit  auffi  Saïtiqug  * a décidé 
que  cetie  contrée  de  Saites,  énon^- 
cée  dans  Jpfeph , étoit  la  -partie  nu? 
jitime^Usnome  SéthroÏPej  Sc  xpijimè 
ÏAfr.  e Jofeph  ajouté  qp’Avaris.  j&toit.à  l’$- 
p • »®t  » rfènt  du. fleuve  (4). , ildg6id£3là  fop 
lcp0OT/(  tour,  que  cette  ville  ne  p^ut  être 
MtU , que  Péluze  , qui  eft  à l’oriept.^u  çar 
l™’ 1 ’ nal  Bubafte,,  à -moins  d’uoej. iieuç 
Etienne  jfe  la  mer , dans  la  partie  naaritime 
àeBii.  <lu  noiheç,  Sésthr-pïte  -yi  contrée  qui, . , 
r%  **  felojn  Strabon  & Jofeph;,  {sS  wpro** 
r >noit  Sait i que.  D’ailleurs,  cette  Yilie 

* " ’ eft  citée  pour  une  des  plus  ancieu- 
t .l  nés  de  l’Egypte  ; & fa  fituatien  étoit 

précifément  telle  qu’il  la  falloir , pour 
remplir  les  intentions  qu’qn  attribye 
aux  Pafteurs.  r . V,  * : • . 

4'  * . /ij  . J ^ / 


(a)  Jofeph  nomme  Banaflc  le  canal 
du  Nil,  que  tous, les  hiftbriens  & géo- 
graphes s’accordent  à‘  nomrnër  Bubaj le. 
’C’eft  oh  un  itotn  mal  rendu  ou  un  atàre 
nom  du  même  canal.  Nous  fçavons  que 
les  Egyptiens  ne  les  épargnoient  pas. 


A^  ç ilSM.  ■ 

Elle  ëjtoit  fituée  fur  ie  chemin  qui  J'™** 
communiquoit  ,4e  ,l*£gy|>tÊ  à - ^r'n;  p-  1 6°  * 
Eie^pe  étpit  fortifié*}  par  la,  nature  , ^‘7/ 
& a toujoyrs  été  un  polie.  tresrredqu,' p h :roi* 
labié.  Ç’eft  fous  les  boulevards  de  //>•.*» 

Ufja,  ‘‘  îîw. 

polloieqjt,^  fo 

.défendre  ' contre'  les.,,  entreprîtes  des  mh  » 
peuples  4e./Aiierii^  ^ét^re^ai--'^,,,. 
dée  par  toutes  les  puiffanteS),  leurs 
ennemies  , comme;,  Ja j clef  de  D’E- 
gypte, dont  j^ytesj  orées  qui 
voulaient  y pépétrer,paj-_  terre  , tra- 
vail Soient  âïaka^J^WX  *^ 

, Ëlle.eft  enfin  la^ule.  ville  de  cette 
partie  de  l’Egypte, -qui  étoit  fortir 
fiée  par-  la  nature  & laf|,,£ç  cpnfé- 
quemment  celle  dont  Ma  net  non  par- 
le,  lorfqu’il  divqM.’Aiifphragman-  Rv'pà  ’ 
tophis,  l’un  cUs^Cois^de  Diofpolis  APPkn  , 
du  Delta  , ayantyaincu  les  Pafteurs  , l™\^* 
& les  ayant  cHaffés  , en  grande 
partie  , les  força  de  fe  renfermer 
dans  Avaris  , où  ils  ' n’euflent  pu  fe 
croire  en  sûreté , s’ils  ne  fe  fu lient 
trouvés  clans  une  fortereffe  placée 
fur  le>-  frontières  ; ainli  nous  ne  pou- 
vons douter  que  ce  ne  fût  l’ancienne 
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Avaris  60  Pélttfcey  qùt  a^été  ht  e&pfr 
taie  des  fois  Pafteurs,  ‘ -'P'  *«•;  ►<«  5 
Comme  nous  f avons  déjà  rèm&f* 
tfué,  H y auroit  un  bien  plus  grand 
nombre  de  villes  très  - confidéra** 
blés dont  on  tîe  poûrroitrecofmot- 
, ‘ , tre  les  fituatiotts  ,•  qu’en  rapprochant 
. ; de  la  forte1  Fes  paflages  des  hifbo* 
riens  6t  géographes  qui  en  parlent  J 
mais  H maintenant  d avoir  dé^ 
terminé  ici  la  fituation  précife  des 
villes  capitales*  H fera  facile  de  fut*- 
Vre  pour  les  autres  la  même  route  ^ 
îbrfque  le  befoiirs’en  présentera.  Le$ 
monumens  de  cette  hfftoire  font 
trop  peu  détaillés pour  qu’ils  fofferit 
Souvent  naître  cette  nécemté. 
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CHAPITRE  VII. 


Des  caractères  de  l’ Ecriture 
égyptienne.  Cette  nation 
nen  a connu  que  de  deux 
fortes , 

' 4 f 

LEs  hommes  n-apportentaucune 
forte  de  connoiiïance  en  naif- 
fcn t;  mais  ils  font  tous  naturellement 
doués  de  plus  ou  de  moins  de  facul- 
tés , pour  en  acquérir.  Les  befoins 
en  général , fur-tout  ceux  de  la  vie  » 
donnèrent  lieu  à*  dés  découvertes , 
qui  r failles  par  des  génies  heureux  y 
ont  conduit  infenfiblement  à toutes 
les  fcience». 

Il  eft  vraifemblable  que  c’eft  fous 
des  climat!?  privilégiés , dans  ces  pays- 
fertiles  , oà  la  terre  fournit , comme 
d’elle-méme , les  fruits  nécelfaires  à- 
k confervation  de  la  vie  , qu’on  a? 
foi*  les  premiers  pas  vers  le# 


(a.)  Les  réflexions,  même  tes  plus  legé*- 
te*,,  fur.  les  démarches  des  premiers  peu*» 


*?*  ' h! 

arts.;- 


par  des  travaux  indiipeniables , ont 
eu  p!u$,qu’aiHeurs  1|  ienàç  de  réflé- 
chir, de  combiner,  d’inventer.  La 
iphere  des  connoUfances  s’eft  ainfi 
étendue  parmi  eux  ; & ils  ont -en- 
fuite  , par  le  refpeét  qu’ils  s’attiroient , 
excité  l’émulation  chez  les  aptres 
peuples  qui , jaloux  de  les  Imiter , Ce 
font  éclairés  à leur  tour.;  *•'  J jf 
La  nature  offre  aux  Egyptiens  , 
prefque/ans  travail  , lesbefains  de  la 
vie.  L’apothéofe  éioi*  * -dans  les  pre- 
miers temst,  le  prix  des .fecours  qu’ils 
recevoiejvt  ^«nixwte  que  chacun  etoit 
animé  du  defir  de  Ce  rendretttiie.  Un 
géhie  extraordinaire  ayqnt  enfin  ima- 
giné des  caractères  v il  perpétua,  par 
ce  moyen  , les  découvertes  & les 

T . . -L  » 


- , -V  îiiU i. 


pies  , fuffifent  pour  convaincre  tout  efprit 
que  des  lyrtêmes  n’oftui'quent  point,  que 
les  beioins,  les  inconvéniens  produits  par 
h fituatjoo  » le  voifinage,  <&c.  ont  déter- 
irune.  le,génie,  k maintien,  ks^ utàges  f 
les  loix  des ‘nations,  6n  quelque'  pays 
quelles  (F  tbîenf  formées  : nôtfs"  trou  ve- 
rons, dans  lu  tuite,  divers,  exemples  qui 
appuieront  cette  opinion. 


*:  lit* 
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noms  de  leurs;  auteurs  ; & en  affurant 
les  progrès  déjà  faits  , il  acheva  de 
i v donner  à l’Egypte  cette  grande  fupé- 
riorité  avouée  déboutés  les  nations. 

En  effet.  il  n’y  «voit  pas  encore  un 
- fïécle  que  leur  lbciété  s’étoit  formée  , 
lorfq u ils  firent  cette  utile  acquifition  , 
qui  les  mit  en  état  de  tranfmettre  à ♦ 
la  poftérké  .«même  les  préceptes  Sc 
les  loi*  qui  doivent  lier  entr’eux  tous 
les  membres  * de  cette  fociété , les 
principes  de  leurs  fciences  & leurs 
arts,,  & fucceflivement  leur  hiftoire, 

* Cependant , quoique  les  Egyp- 
tiens ayent  tracé  fur  le  marbre  dont 
ils  condruifoient.  leurs  édifices , & fur 
les  métaux  , tous  ces  objets  intéref- 

&ns . avec  l’intention  de  les  confier-» 

■»  * « ■ 

jver  éternellement;  ôc;  quoique  ces 
«nonumens  ayent  refté  expolés  aux 
yeux  dé  tous  Les  hommes  , le  fiens 
' , de  ces  caractères,  qui  ne  fut, jamais 
connu  que  des  fieuls  prêtres  , ayant 
été  infienfiblement  oublié  , parce 
qu’ils  s’étoient  accoutumés  à d’autres 
plus  commodes,  leur  précaution  eft 
devenue  entièrement  ; inutile  ; & 
nous  ne  devons  plus  efipérer  d’y  rien 
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connoîtrc  ; mais  nous  avons  fur  ce* 
mêmes  cara&eres  des  pafifages  dtf- 
perfés  dans  les  écrits  des  anciens^ 
enforte  qu’en  les  eonftrltant , en  les 
comparant , en  les  accordant  en* 
tr’eux , on  peut  en  donner  une  idée. 
C’eft  ce  que  nous  entreprenons  de 
• faire  ici. 

Nous  commencerons  par  recher- 
cher de  combien  de  différentes  for- 
tes de  cara&eres  les  Egyptiens  ont 
fait  ufage  : nous  rechercherons  dan* 
les  chapitres  fuivans , par  qui  & en 
quel  tems  les  carafteres  hiérogly- 
phiques ont  été  imaginés;  frdée 
qu’on  doit  s’en  faire  ; enfin  nous 
e{Tayerom  de  découvrir  en  quel  temà 
les  Egyptiens  ont  appris  ôc  com* 
ihencé  à faire  ufage  des  cara&eres 
Communs  , dé  ces  caraâeres  qtfort 
Jiommoit  amfi , pour  les  difünguer 
des  hiéroglyphiques  , ou  peut-être 
auffi  parce  qu’ils  étoient  de  la  forte 
de  ceux  dont  prefque  toutes  les  au- 
tres nations  ontufé. 

Les  monumens  qui  peuvent  iflrf- 
truire  des  differentes  fortes  de  carac- 
tères dont  les  Egyptiens  fe  fer  voient. 
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font  en  très- petit  nombre  , êt  ils  fem- 
blent , en  quelque  façon , autorifer 
plufieurs  opinions  j de  maniéré  qu’il 
a paru  à bien  des  critiques  * après  un 
mûr  examen  de  cette  queftion,  que 
les  Egyptiens  n’en  avoierat  que  de 
deux  fortes  » Us  hiéroglyphes  & lt* 
communs , ou  alphabétiques  : d’au1- 
tres  ont  cm  en  reconnoître  de  trois 
fortes , les  hiéroglyphiques  , les  fa- 
crés , & les  communs  i d’autres  enfin 
©nt  penfé  qu’il  y en  avoit  de  quatre 
fortes  ; mais  comme  H n’y  a que  les 
deux  premières  opinions  qui  foient 
autorisées  par  les  anciens  y la  troi- 
fietne  doit  être  raife  au  rang  des  con- 
jectures ; & nous  n’en  ferons  pas 
l’objet  de  nos  obfervations. 

Hérodote  & Diodore  font  les  prin- 
cipaux appuis  de  la  première  opinion* 
•S.  Clément  d’Alexandrie  & Por- 
phyre* dans  la  rie  de  Pythagore, 
autorifent  la  fécondé.  Hérodote  dit 
pofitivement  que  les  Egyptiens  le 
for  voient  de  lettres  de  deux  fortes  , 
de  deux  maniérés  * nommées  * les 
unes  faertesy  & les  aiutrcs,  populai V 
ks  ou  communes* 


Hirot* 
iv.  it 
'•  Jfs- 
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« ' .iDtodore,  en  parlant  de  l’éducâ* 

Dlûd  t*°n  ^Ue  ^es  prêtres  donnoienr.àleurs 
Iib.  i , enfans  , apprend  qu’ils  les  inAruir 
fcc-  * » r<)ient\<f  en  deux  fortes  de  fciences, 
T Jad.de  ont  ^eurs  cara&eres  & leurs  le*- 

l’abbé  ntres  particulières,  Içavoir,  les,  fciènces 
» facrées  & les  fciences  profanes.  » 
r-  i-i.  A C'A  encore  bien  plus  précis  dans 
un  autre  endroit  : Les,  Egyptiens^ 

d éit-il,  » fe  fervent  de.çara&eres  qui 
Ur.i°,  ' " ne  .font  propres  qu’à  leur  nation; 
p.  144. .»  mais  les  uns  font  à i’uiage  de  tout 

Vabtf*  * PeuP^e  1 & appelles  vulgaires 
Terra/.  »par  cette  xaifon  ; & les  autres  font 
tom.  1 , » facrés,  & connus  feulement  des 
' i4°’  *>  prêtres  qui  en  tranfinettent  l’intel- 
nligence  à leur  poftérité.  , . ■ 

Ces  auteurs  ne  font  point  fbupçon- 
nés  de  s’être  copiés  ; ainû  ces  deux 
.autorités  ne  font  point , de  celtes  qu’on 
ne  doit  compter  que  pour  une  feulé. 
Hérodote1  parle  det'ces  éara&erqs 
i •-  * ^propres  aux  Egyptiens  dans  le  char 
- ; ; 1 J»itre  où  ilexpofe  fort  en  détail  leurs 
^^ge**  dont.il  prétend  . faire  fentir 
ia  grande  .différence  .avec  çeux  des 
.Grecs ; e inerte- que  Aies  Egyptiens*, 
au  heu  de  deux  Ibftçs  de  eart&eres. 
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en  avoiént  eu  détroit  fortes , i!  nVût 
pas  manqué  de  les  citer , pour  faire 
voir  une  plus  grande  différence  dans 
leurs  ufages.  Diodore  qui  parle  des 
fciences  eniêignées  par  tes  prêtres  à 
leurs  enfans,  puifqu’il  ùit  ta  diftihc^/ 
tion  des  caraéleres  communs , &c  de 
ceuxquiétoientconfacrésà  la religion,  - 
devoit , s’il  eût  appris , oü  même  ■> 
s’il  eût  apperçu  qü’il  y en  eût  eu 
de  plufieurs  fortes  , tes  diftinguer  de 
même.  r - ï 

"Cefi  ainfî  ques’expriment  les  deux 
anciens  écrivains*  qui  méritent  le  plus* 
notre  confiance  furie  détail  des  ufages 
des  Egyptiens  : ils  ne  parlent  point 
d’après  des  Mémoires  fotivennhazar- 
dés  , "d'après  des  traditions- vagues  ,* 
que  la  curiofité  avide  fait  recevoir^ 
indjftin&ement.  Voyageurs  inftruits 
d’avance,  de  façon  à ne  point  fe~ 
laiffer  tromper  aifémenr  r?  ils  s’étoienf 
tranfportés  en  Egypte  ^ à deflein  de 
s’y  inftruire  des  ufages  devcetre  na-> 
tiot^célebre , dont>  fans  euxy  nbus'* 
ne  connaît  rions  <ju’à  peine  le  nom , t 
Te'les  font  les  autontes  des  partifans 
de  la  première  ©pmiom 


r* 
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que  tes  Egyptien#  ayent  eu  dé  trocs 
fortes  de  cara&eres , Ôc  qui  s’appuient 
plus  particuliérement  de  l’autorité 
de  Clément  d’ Alexandrie , diront 
que  cet  écrivain  habitoit  la  capitale  y 
de  l’Egypte  , & qu’il  a pu , mieux 
que  de  (impies  voyageurs , être  ins- 
truit des  anciens  ufages  ; mais  ce 
n’eA  point  à Alexandrie , ni  dans  le 
tenu  où  vivoit  ce  faint  auteur , qu’il 
étoit  poflible défaire  des  recherches 
bien  exa&es  for  ces  mêmes  ufages. 

Le  grand  empire  étoit  détruit 
avant  la  conftruérion  d’Alexandrie. 
Des  Grecs  & des  Aâatiques  , qui 
peuplèrent  prefqu’entiérement  cette 
ville , y portèrent  leurs  moeurs  fie 
leurs  coutumes.  D’ailleurs  , S.  Clé- 
ment n’habitoit  Alexandrie,  que  plus 
de  fix  cents  ans  après  le  voyage 
d’Hérodote  , deux  cents  ans  après 
l’établiffementdu  ChriAianÜnre , qui 
dès»lors  y avoit  fait  tant  deprogrès,  ' 
comme  dans  le  refbe  dé  l’Egypte,  ' 
que  les  anciens  ufages  y étoient  ah&-  1 
lis,  &devoienrmâme:êtreprefqu?eiî- 
fièrement  oubliés. 

Il  faut  encor*  remarqaerquedans- 
U ckcnoftaoce  aie  Clément  padr,  il 
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lai  împortoit  moins  de  foira  connaî- 
tre , en  détail , les  ufages  des  anciens  J 
Egyptiens,  que  de  s’autorifer  feule-* 
ment  à montrer , en  général , que  les; 
prêtres  toujours  myftérieux  fur  les  ob- 
jets de  la  religion  , l’enveloppoient- 
d’une  obfcurité  impénétrable,  il  en» 
a voit  déjà  produit  plufieurs  exemples 
& pour  les  appuyer , il  diftingue  les 
différentes  fortes  de  caradieres , dont 
ces  prêtres  fe  fervoient  ; & il  fait  voir 
comment , dans  leurs  écrits  facrés  r 
ils  convertiffoient  chacun  des  hiéro- 
glyphes , en  autant  d’énigmes  pour 
tout  autre  que  pour  eux;  mais  fon* 
paffage  eft  fi  équivoque,  qu’il  pa- 
roît  d’abord  fufceptibte  de  divers 
fen«.  Nous-  en  rapportons  ici  la.  tram, 
dudion  la  plus  .littérale , qu’il  eft  pok 
fible , pour  mettre  le  ledeur  en  état 
de  juger  la  queftion, 

«Ceux  qui  font  inftruits  par  les^,^^* 
h Egyptiens  , dit-il,  apprennent  d’à-;  uu.  ià 
w bord  la  valeur  des  lettres  égyp-  Louvr*  •; 
»> tiennes,  pour  l’écriture  («)  conv 

— 1 ■■'—'■1  .ï 

(a)  11  y a dans  ft  texte  grec  ; Valeur  des 
lettres  qu’on  appelle  éputolographiquçs* 
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lîv‘ f \ » mune.  Ltair  féconde  rortft  ^ letr  ' 
fde  y/or.»  tr«s , ’ eft  la  * facerdotale  ,-dartt  les 
Mf.  » écrivains  facrés  fe  fervent,;  ladetv  • 
*'  ln*  «niere  eofin^  rhiéfoglypbiqne,  qui- 

«s'exprime,, ou  pàr  tes  premiers  élé-T  * 

» mens, ou  par  les  fymboles,  La  fyn^ : 
«bolique  s’exprime  ou  par .ijnitation  *> 
vt  ou  par  figure , ou  allégoriquement  - 

' >#(<2)  par  certain  es  énigmes  î Ceux 
«veulent  décrire  le  foleil,  font  un-, 
«cercle;  & ceux, qui  veulent. décrire  * 
yla  lune,,  font  une.  figure- .qui  Au* 
«refiemble.  Veulent- Usée  rire  fign- 
«rément  ? Ils.cbangent  $£,  caraéléri-- 
. «fent  les  phafes  de  la  lune , fui vant 
«leur  iptention.  Ceux  qui  veulent 
« louer  lesrois  , dans  les  écrits  facrés  ,- 
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çxpreiüon  qui  ne  peut  etre  rendue  quo 
’ par  le  mot , ixttrt  'S  communes  ; c’efi:  ai n Ti  - 
que tous  les  auteurs  Grecs  ont  nommé 
été  cataéteres.  : 

- - <{**}  Le  mpt  si&YhùQ*"  » pour  confof* 
jVjp  le  fens.de  çeqifi  précédé,  fn’a  pu  ,etrç. 

. traduit  autrement  -,  quç  par  le  mot  altcgo • 
■riquettienï,'  qûi'ëft  eXpliqàé'f*r*l*éxèttïplé* 
que  5.  Clément  rapporte  peur  -^éclair- 
cillement  cette  pgiÇejpg 

3^-j-,  «1  -ar^ijïî 
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*>le  font  allégoriquement.  Voici  un 
» exemple  de  cette  troifieme  efpece, 
» qui  efl  énigmatique.  Ils  repréfentent 
» l’obliquité  des  affres  par  la  marche. 
» du  ferpent , & le  l'oleil  ldus  la  figure 
»du  fcarabé. 

Ce  paffage  donne  des  hiérogly- 
phes égyptiens , des  idées  de  détail  j 
que  nous  développerons , en  trai- 
tant de  ces  caraéferes  ; mais , en 
examinant  ici  ce  paffage  en  lui- 
même  ? en  le  fpivant  dans  toutes  fes 
parties , pour  y découvrir  ce  qu’en 
général  l’auteur  a prétendu  dire 
nous  verrons  qu’il  n’autorife  point 
une  opinion  différente  de  celle  d’Hé- 
rodote  & de  Diodore. 

S.  Clément  ne  s’attache  point  à 
rechercher  ni  l’origine  , ni  l’époque 
de  l’invention  des  caraéferes  : les 
hiéroglyphes  font  les  plus  anciens. 
Il  commence  cependant  par  citer  les 
communs  : apparemment , parce  que 
ne  demandant  point  à être  expli- 
qués , il  ne  comptoit  plus  y revenir  ; 
& il  fe  contente  d’en  avoir  indiqué 
l’ufage , pour  paffer  tout  de  fuite  à 
l’autre  forte  decaraétere  ou  de  lettre, 
Tome  /.  ^ . JL  . - 
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qu’il  lui  importent  de  faire  connoi- 
tre  , & qu’il  nomme  les  facerdota - 
les  , dont  Us  écrivains  J 'acres  fe 
fervo'unt. 

En  effet  il  ne  parloît  des  cara&e- 
res  égyptiens , que  pour  faire  con* 
noître  ceux-ci , & montrer , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué , que  les 
prêtres  affe&oient  l’énigmatique  ; & 
il  ajoûte  , la  derniere  enfin , Vhiéro - 
glyphiqut  qui  s'exprime , ou  par  les 
premiers  (a)  élément  , ou  par  lesfym* 
boles , &c. 

Mais , par  cette  façon  de  s’expri- 
mer, prétend-il  expliquer  ce  qu’é-  . 
toit  la  forte  de  cara&ere  qu’il  nomme 


(*)  Les  principes  de  toutes  les  fciences 
font  nommés , en  général,  premiers  élé- 
ment. Les  lettres  gréques,  les  lettres  romai- 
nes qui  ne  fe  reüemblent  point , font  élé- 
mens  de  l’écriture  pour  ces  deux  langues  , 
& ont  été  nommées , en  général , les  élç- 
méns.  Par  la  même  raifon , on  doit  donner 
le  même  nom  aux  caraéteres  de  l’écriture 
chinoife  ; & Clément  d’Alexandrie  a dù 
fe  fetvir  de  l’expreffion  de  premiers  élé- 
ment , en  parlant , en  général , des  figu* 
res  que  les  Egyptiens  employoient  ppur 
leur  écriture  hiéroglyphique , de  quelque 
çfpece  qu’elles  étwent.  . . 
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Sa  Fécondé  ; ou  cette  derniert  eft-elle 
une  troifieme  forte  ? Eft  ce  un  troi- 
sième article  dans  l’énumération 
qu’il  fait  des  différentes  fortes  de 
cara&eres  ? C’eft  ici  la  partie  effen- 
tielle  du  paffage,  qui,  très-équivo- 
que, en  général,  l’eft  encore  plus 
en  cet  endroit  ; enforte  qu’il  peut 
également  autorifer  1’opinion  des 
trois  fortes  de  cara&eres  chez  les 
Egyptiens  , ou  celle  qui  n’en  recon- 
«oît  que  de  deux  fortes. 

Recherchons  , dans  cette  incerti- 
tude , ce  qui  doit  naturellement  dé- 
terminer. Clément  d’Alexandrie , en 
citant  la  forte  de  cara&ere  épifto- 
lographique  , la  nomme  la  première . 
U appelle  la  fécondé , celle  qu’il  dit 
être  la  facerdotaie  ; & il  ne  carac- 
térife  point  l’hiéroglyphique  du  nom 
de  la  troifieme;  mais  il.  ajoûte  , la 
1 dernier e,  V hiéroglyphique  qui  s' ex» 
prime  , &c.  de  maniéré  qu’il  eft 
vraifemblable  qu’il  n’entend  parler 
dans  ce  moment , que  des  hiérogly- 
phes , dont  il  détaille  eniuite  les  dif- 
férentes fortes,  & dont  il.  eft  certain 
que  les  prêtres  avoient  feuls  la  cotv- 

Lij  . 
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noiffarice.  Ainfi  on  peut  croire , îor£ 
qu’it  dit , la  dernière  enfin  l’ hiéro- 
glyphique , qu’il  entend  ta  facerdo-  • 
taie , la  dernieré , en  effet , des  deux 
fortes  *de  caraéferes  dont  ilavoit 
parlé.  • 

Hérodote  & Diodore  qui,  dans 
cette  circonftance  , font  d’une  bien 
plus  grande  autorité  que  S.  Clément  , 
parce  que  leur  objet  principal  étoit 
de  faire  connoître  les  ufages  égyp-  - 
tiens , & parce  qu’ils  lui  font  bien 
antérieurs  , particuliérement  Héro- 
dote ^ qui  avoit  vu  des  Egyptiens  fai- 
fant  encore  ufage  de  ces  cara&eres  , 
femblent  devoir  décider  la  queftion , 
en  apprenant  que  les  Egyptiens  n’a- 
voient  que  de  deux  fortes  de  carac- 
tères, les  communs  ouépiftolographi-  , 
ques , & les  hiéroglyphiques  dont  les 
prêtres  avoient  feuls  la  eonnoiffance.  ^ 
D’ailleurs , le  paffage  de  S.  Clément,  * 
qu’on  s’accorde  à regarder  comme 
très-obfcur  , rend  auffi  naturellement: 
Fefprit  des  deux  anciens  voyageur* 
Grecs,  qu’aucune  autre  leçon. 

En  effet,  la  façon  dont  il  s’ex- 
prime, doit  perfuader  qu’il. nr’auroif 
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pas  cru  avoir  allez  bien  démontré 
que  la  fécondé  forte  de  caractère, 
la  facerdotale , favorifoit  l’intention 
des  prêtres , de  tenir  lècrets  leurs 
«nyfte'res , s’il  s’étoit  contenté  de  dire 
qu’ils  avoient  des  caraéleres  , dont 
l’ufage  leur  étott  réfervé  ; au  lieu 
qu’ij  démontre  que  les  prêtres  écri— 

' voient  myftérieufement,  non  feule- 
ment en  difant  que  leurs  cara&eres 
étoient  hiéroglyphiques,  mais  en- 
core en  rapportant  des  exemples 
des  différens  ufages , où  ils  mettoient 
ces  cara&eres  làcerdotaux.  Conti- 
huonsà  analyfer  ce  pa/Tage  ; tout  y 
contribue  à appuyer  le  feul  fens  que 
je  prétends  s’y  trouver. 

La  derniere  enfin  , rhiéroglyphr- 
quç,  qui  s' exprime , ou  par  Us  pre- 
miers éléments  , ou  par  les  fymboUs. 
Il  indique  ici  deux  façons  différentes 
que  les  prêtres  avoient  d’employer 
les  hiéroglyphes,  il  fe  contente  de 
dire  , pour  la  première  façon  de  s’en 
Ièrvir,qui  efl  l’ufage  {impie  & ordi- 
naire , que  les  hiéroglyphes  s’ex- 
primoient  par  Us  premiers  élé- 

Lii; 


■ 


I46  L’Ç  G Y P T E 

mens  (a).  Il  fait  entendre , en  £e%* 
piiquant  ainfi  que  les  prêtres  , dans 
ce  eas,  expofoient  aux  yeux  le  de& 
fein  y le  portrait  de  la  choie  même  , 
dont  ils  vouloient  conferver  le  fou»* 
■venir  ; & ée  premier  ufage  des  hiéro- 
glyphes étant  très-lîmple,il  p’en  parle 
plus  : il  ne  s’étoit  pas  étendu  davan- 
tage , en  parlant  des  caraêferes  com- 
muns. Il  eft  inutile  en  effet  d’explif 
« * • . 

r*  • y - . - 

(a)  Les  premiers  hiéroglyphes  étoient 
de  (impies  repréfentations  des  chefes  qui 
pouvoient  rappeller  le  fouVenir  des  faits* 
Les  Egyptiens  manquant  de  toute  autre- 
reffource,  ont  adopté  cet  expédient  qui 
fe  préfentoit  tout  naturellement.  LesCÎû- 
nois  ont  imaginé  des  Agnes  qui  repré- 
fentoient  chaque  idée  en  particulier.  Les 
Mexicains,  bien  moins,  anciens,  (i  nous, 
en  croyons  ce  qu’on  dit  de  leurhiftoire,, 
réduits  aux  mêmes  befoins  que  les  Egyp- 
tiens & les  Chinois  i s’aviierent  de  pein-  ' 
dre  les  faits,  dans  une  fuite  de  tableaux» 
Ces  trois  nations  ne  fe  connoiff.nent  point  t 
elles  ont  imaginé,  dans  les  mêmes  vues  , 
différens  moyens  qui  les  ont  conduits  aâ 
même  bût , mais  avec  les  mêmes  inc  on- 
véniens. 
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quer  ce  qui  peut  être  aifément  eii* 
tendu  de  tout  le  monde» 

Mais  il  fe  conduit  différemment , 
à l’égard  de  la  fécondé  façon  que 
les  prêtres  avoient  d’employer  les 
hiéroglyphes , c’eft-à-dire  , par  les  * 
fymboies . Il  vouloit,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué , faire  con* 
noître  l’ufage  que  les  prêtres  faifoient 
de  leurs  cara&eres , en  matière  de 
religion  : il  vouloit  montrer  que  ces 
caraéteres  étoient  de  nature  à pou- 
voir rendre  fymboliquement  les  faits 
qu’ils  confignoient  dans  les  écrits 
facrés;&.il  apprend  qu’ils  s’en  fer- 
voient,  dans  trois  fens  diflférens, 
pour  s’exprimer  fymboliquement, 
1°  par  imitation  ; par  figures  ; 

3 Q allégoriquement  , par  certaines 
énigmes. 

Notre  auteur  parloit  à des  nations 
qui  ne  connoiffoient  point  allez  ces 
'anciens  caraéleres  des  Egyptiens; 
il  ne  fe  borne  point  à leur  dire  qu’il 
y avoit  trois  façons  d’employer  les 
hiéroglyphes  , dans  le  flyle  fymbo'- 
lique.  Il  fçavoit  que  les  hommes  font 
tareraient  convaincus  par  de  fïmples 

Liv 
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alertions,  & qu’il  n’auroit  point 
fuffifamment  fait  connoitre  cette  fé- 
condé façon  de  fe  fervir  des  hiéro- 
glyphes, s’il  n’en  eût  produit  des 
exemples.  Il  rapporte  en  effet  de 
* trois  fortes  de  fymboles  , que , 
pour  éviter  des  répétitions,  nous  ne 
détaillerons , qu’en  traitant  des  hié- 
roglyphes en  eux-mêmes.  Nous  ne 
devons  nous  occuper  maintenant , 
que  de  ce  qui  fait  connoître  le  nom- 
bre des  fortes  de  caraéferes  de  l’écri- 
ture égyptienne.  . 

On  n’a  pu  voir,  dans  ce  paffage.,' 
que  de  deux  fortes  de  caraéteres  ; 
i?  les  caraéleres  communs  ou  épif-, 
tolographiques  ; i°  les  caraêteres 
hiéroglyphiques  : ceux-ci  employés 
par  les  premiers  élémens  , ou  fymba- 
liquement , étoient  toujours  les  mê- 
mes ; mais  lorfque  les  prêtres  trai- 
toient  de  leurs  myfteres  fecrets , en 
employant  ces  mêmes  hiéroglyphes , 
qui  fervoient  d’ailleurs  à l’biftoire  , 
ils  les  plioient  à la  dialeéte  particulière 
(ymbolique,  qu’ils  avoient  adoptée. 

Ainfi  il  eft  confiant  que  les  carac- 
tères employés  pour  écrire  les  ouvça- 
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ges  qui  avoient  rapport  à la  reli- 
gion , les  cara&eres  facrés  , étoient 
des  hiéroglyphes , mais  que  les  prê- 
tres s’étoient  fait  un  ftyle,  un  genre, 
d’écriture.qu’ils  cUftbeuoient,comme  sy*m 
Manethon  (-2)  s exprime , par  le  nom  Marsh. 
de  la  dialecte  facrée  ; qu’ils  s’ atta-  Can- 
choient  à rendre  myftérieux;  qui£/^V 


(,î)  Lepaflage  que  nous  citons  de  Ma- 
néthon,  d’après  le  Syncelle,  efl  encore 
plus  obfcur  que  celui  de  S.  Clément.  11 
eh  viftblement  interpolé , & fi  mabadroi-  „ 
tentent , qu’il  eft  inintelligible.  Les  mots 
hiéroglyphiques  & hiérographiques  y font 
déplacés.  Ces  mots  qui  expriment  l’un  6c 
l’autre  les  anciens  cara&eres  égyptiens, 
ne  diftinguent  que  l’ouvrage  de  l’artifle. 

Le  premier  lignifie,  écriture  faCrée  ,fculp— 
tée  ; ôi.  le  fécond  , écriture  facrée  , tracée  , 
dellinée, écrite, &c.  Ainfi  les  caraéieres  hié- 
rogyphiques  ont  été  fculptés  fur  la;  pierre, 
par  le  premier  Mercure  & les  prêtres  .-/> 
qui  l’ont  imité  ; &!es  hiérographiques  font  J 
du  fécond  Mercure , qui  avoit  imaginé 
de  repréfenter  les  mêmes  caraéteres  , l'oit 
avec  des  crayons  quelconques , ou  autre» 
moyens  inconnus , fur  des  tables  ou  fur 
des  papiers,  dont  l’ufage  pouvoit  s'être 
introduit,  pendant  le  glorieux  régne Jy 
toi  Sélbilris>dontilétoit  miniftre. 

Lv 
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«toit  inconnu  à tous  ceux  à qui  ils  n’en 
confioient  pas  la  clef,  & qui  leur 
fervoit  à renfermer  dans  leur  fecret 
les  ouvrages  confacrés  au  myftere. 

Le  paffage  de  S.  Clément  démon- 
tre donc  très-fènfîblement  , que  c’é- 
toient  les  mêmes  eara&eres  hiéro- 
glyphiques, qui  rendoiénf  les  faits 
hiftoriques parles  premiers  élémens  „ 
c’eft  à-dire,  enrappellant  aux  yeux 
ce  qu’ils  repréfentoient  \ & qui , par 
les  différens  fens  où  les  écrivains  fa?* 
crés  les  employoient  dans  la  dialeéfe 
qu’ils  s’étoient  formée  , par  les  com- 
hinaifons  que , félon  les  circonftan- 
ces , ils  en  faifoient , e?cprimoient 
Symboliquement  les  matières  qui 
ne  dévoient  être  connues  que  dans 
certaines  daffes  de  prêtres..  Nous 
verrons  dans  la  fuite , que  les  focié- 
tés  de  prêtres  étoient  partagées  en 
diverfes  claffes,  & qu’elles  n’avoient 
point  toutes  la  connoiffance  des 
mêmes  myfteres  : elles  gardoient 
chacune , pour  elles  feules , fous  le 
fecret , la  clef  de  la  forte  de  fy  mbole  % 
qui  leur  étoit  propre. 

Porphyre»  ati.fi  que  cous  l’avoas 
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déjà  dit,  fert  de  même  d’autorité  à 
l’opinion  des  trois  fortes  de  carac- 
tères, en  parlant,  dans  la  vie  dp 
Pythagore,  du  voyage  de  ce  phi- 
losophe en  Egypte  ; & après  avoir 
dit  qu’il  s’y  étoit  inftruit  de  la  lan- 
gue  & des  fciences  des  prêtres,  il 
ajoûte  qu’il  y avoit  appris  les  trois 
fortes  de  lettres  , l’épiftolaire , l’hié- 
ïoglyphique  & la  fymbolique.  Mais 
il  faut  remarquer  que  Porphyre  fe 
fert  des  mêmes  expreffions  , que 
Clément  d’Alexandrie  ; que  de 
, même  il  cite  les  cara&eres  corn-  • , 
muns , les  premiers , quoique  lei 
moins  anciens  ; enforte  qu’étant  vrai- 
femblable  que  ces  auteurs  contem- 
porains fe  font  copiés , ils  ne  peu- 
vent former  qu’une  feule  autorité. 

D’ailleurs , Porphyre  pouvoir  par- 
ler ainfi , fans  prétendre  dire  qu’il  y 
, > avoir  trois  fortes  de  caraéferes  diffé- 

rens  ; mais  , pour  faire  entendre  , 
qu’indépendamment  de  ce  que  les 
Egyptiens  avoient  enfeigné  à Py- 
thagore leurs  deux  fortes  de  carac- 
tères , dont  parlent  Hérodote  & Dio*- 
dore  > iis  lui  avoient  encore  donné 

• Lvj 
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Y intelligence  des  hiéroglyphes , dans 
les  différens  fens , dans  les  différen- 
tes diale&es  du  fymbolique.  Il  ny 
a point  d’autre  façon  d’entendre 
naturellement  ce  pafiage fur-tout  + 
û l’on  fait  attention  à ce  qu’il  dit 
enfuite  de  l’ufage  cffes  cara&eres  hié- 
logiyphiques  & fymboliques. 

Selon  le  témoignage  uniforme  de 
l’antiquité  , les  . anciens  Egyptiens 
enveloppoient  du  voile  des  hiéro- 
glyphes leur  profonde  & myfté- 
lieufe  fàgeffe  ; & c’étoit  de  même 
en  hiéroglyphes,  que  les  loix  ôci’hif- 
toire  de  la  nation  étoient  écrites.  Ce 
témoignage  appuie  donc  encore  ceux 
d’Hérodote  & de  Diodore , qui  ne 
reconnoiffoient  chez  les  Egyptiens, 
_ indépendamment  des  cara&eres  comr 
muns  , qu’une  feule  forte  d’hiéro- 
glyphe. » ‘ . 

Mais  fi  leurs  ouvrages  fècrets,’ 
dira-t-on,  étaient  rendus  parles  mê^ 
mes  cara&eres  , c’eft-à-dire , par  les 
hiéroglyphes , qui  fervoient  égale- 
ment pour Thiftoire  , nous  devrions 
lire  même  les  ouvrages  les  plus  fecrets, 
puifque  les  hiilorieas  doaneot  divec- 
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les  explications  d’hiéroglyphes  ; mai» 
ces  fecours , quand  ils  feroient  auÜt 
multipliés  , qu’ils  font  en  petit  nom- 
bre, ne  pourroient  être  luffifans  : 
les  explications  d’hiéroglyphes  (a) 
employés , félon  l’ulage  hniple , ou 
par  les  premiers  élémens  , ne  fe- 
roient connoître  que  des  traits  hifto- 
riques  ou  des  préceptes.  Les  prêtres 

>■—  w— I— — ■■■■'  — 

{a')  Les  explications  que  les  anciens  don- 
nent de  quelques  traits  d’hiftoire,  rendus 
avec  des  hiéroglyphes.,  n'ont  encore  pu 
faire  entendre  les  autres  parties  d’hiiloire 
que  nous  voyons  fur  les  obéliùjues  , 
Comme  fur  les  autres  monumens.  Les 
explications  enfeignerçt  encore  moins  les 
différens  fens  fous  lefqueis  un  même  hié- 
roglyphe pouvoit  être  employé.  Ces  dif- 
férens fens  étoient  confiés  à la  mémoire 
des  jeunes  prêtres  , à qui  on  en  donnoit 
i’intelligence.  D’ailleurs  , ne  croyons  point 
que  les  Egyptiens  , lorfqu’ils  fè  fervoient 
d’hiérogiyphes  , avoient  un  alphabet , une 
grammaire  : n’imaginons  point  non  plus, 
qu’en  leur  prêtant  nos  régies,  ou  d’autres 
qu’onauroit  imaginées , comme  on  a afTes. 
fouvent  tenté  de  le  faire  , on  pourrok 
pénétrée  le  fecret  de  leur  myitérieuie 
écriture.  * . 
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qui  ne  voyoient  point  d’inconvémer» 
-à  lai  fier  entendre  ce  genre  d’ouvra- 
ge , n’avoient  point  porté  jufques-là 
le  myftere  qu’ils  obfervoient  à l’é- 
gard des  ouvrages  facrés , qta’Hs  ett- 
tendoient  feuls  , quoiqu’écrits  eit 
mêmes  caraéleres , mais  parce  qu’il» 
les  employoient  dans  un  fens  fym- 
bolique.  Ces  diderens  genres  d’écri- 
ture en  mêmes carafte  res , feront  ren- 
dus  plus  fenfibles  par  des  exemples  * 
dans  le  chapitre  fuivant. 

Non  feulement  il  paroitra  confiant 
alors,  que  l’intelligence  des  hiéro- 
glyphes fimples  ne  pourrok  conduire 
à l’intelligence  des  autres  mais  oîf 
y verra  encore  qu’aucune  des  fortes 
d’écriture,  en  caraéleres  hiérogly- 
phiques y n’étoit  plus  entendue  y 
, même  des  prêtres  Egyptien* , lors- 
que les  auteurs  qui  en  parlent , en -ont. 
pris  les  foibles  connoiflances  qu’ds 
en  onttranfmis. 


Cependant,  en  s’attachant, comme 
jl  a déjà  été  obfervé , à reconnoître 
le  motif  qui  a engagé  S.  Clément , à 
parler  des  hiéroglyphes , etï  pefànt 
tes  expreffions  & en  les  évaluant 
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d’après  les  explications  qu’il  donne 
des  hiéroglyphes  ; en  ne  donnant  a» 
paflfage  de  Porphyre , que  le  fens 
qu’il  peut  avoir,  on  ne  pourra  s’em- 
pêcher de  reconnoître  qu’ils  n’ont 
prétendu  parler  que  de  deux  fortes 
de  cara&eres  Egyptiens  , & que 
leurs  explications  ne  tendent  qu’à 
diftinguer  les  hiéroglyphes  employés 
par  ks premiers  élemens  , d’avec  les 
mêmes  hiéroglyphes  employés  , fé- 
lon les  différentesdiale&es , félon  les- 
différens  fens  dont  ils  étoient  fufeep- 
tibles  , fk  les  différentes  fortes  de 
comportions  où  l’on  s’en  fervoit. 

Ainfî  on  ne  pourra  plus  citer  ces 
auteurs,  comme  favorifant  une  autre 
opinion  que  celle  d’Hérodote  & de 
Diodore  ; au  contraire  , ils  l’ap- 
puient , & ils  apprennent  l’un  & l’au- 
tre, que  les  Egyp  iens  n’employoient* 
dans  tous  leurs  différens  genres  d’ou* 
Yrages , que  de  deux  fortes  de  carac- 
tères , les  h-éroglyphes  & les  carac- 
tères communs  ; conféquemment  y 
qu’ils’n’en  cormoifîoient  point  d’au- 
tres. En  effet  , il  ne  s’en  trouve  que 
de  ces  deux  fortes  x fur  les  relies  de 
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ces  fuperbes  monumens  , dtis  aux 
teins  de  leur  plus  grande  puiffance; 
teins , pendant  lequel , feilant  plus 
d’uiage  de  leurs  diverlês  connoif- 
fances , ils  avaient  plus  communé- 
ment écrit.  » 


CHAPITRE  VIII. 


Origine  des  Caracleres  hiéro - 
glyphiques.  Epoque  de  cette 
découverte  : ce  qu étoient  ces 
Caracleres  ; llfage  que  U* 
Prêtres  en  jaijoient. 

' ► 

LEs  anciens  auteurs  qui  parlent 
des  carafteres  de  l’écriture 
égyptienne , ne  fe  font  point  tou- 
jours expliqués  pofitiveinent  ; & 
des  critiques  ont  • faifi  , dans  les. 
récits  fufceptibles  d’interprétation , 
d’apparentes  autorités , pour  donner 
de  nouvelles  idées  de  ces  caraéteres. 
Les  mêmes  inconvénierrs  & les  mê- 
mes vues  ont  jette , lur  Hauteur  de 
la  découverte  des  hiéroglyphes  , u» 
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voile  fi  épais , qu’il  n’eft  plus  poffible 
de  le  reconnoître , que  dans  les  four- 
ces.  C’eft-là  que  nous  allons  puifer. 

Manéthori,  prêtre  d’Héliopolis , ffj{^ 
hifiorien  de  la  nation  Egyptienne  , Syn. 
qui  a confuîté  les  archives  facrées 
apprend  qu’Athotès,  roi  de  Thébes, 57v 
a écrit  des  livres , où  il  traitoit  de 
remedes  utiles  aux  hommes. 

En  difant  qu’Athotès  a écrit  des 
livres , Manéthon  Te  fert  d’une  ex- 
preflion  confacrée  par  les  ufages  de 
ion  tems,  St  qui  préfente  une  idée 
plus  étendue , qu’il  n’avoit  fans  doute 
intention  de  la  donner.  Nous  liions 
dans  les  Chroniques  d’Africain  St 
d’Eufebe,  qui  travaillent  fur  les 
ouvrages  qu’ils  -avoient  de  Mané-  . 
thon,  que  Toforthrus,  roi  de  Mem- 
phis, frere  d’Athotès,  fe  rendit  cé- 
lébré par  les  foins  qu’il  prit  de  bien 
graver  les  caraéteres.  Il  efi  confiant  . . ■ 
que  ces  caractères  étoient  imaginés , 

.pour  être  gravés  ou  fculptés  , comme 
nous  les  yoyons  fur  les  monumens  , 

St  qu’on  n’avoit  point  encore  penfé 
à former  ce  que  depuis  on  a appelle 
des  livres* 

*■  • ~ * 
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Ces  deux  rois  étoient  les  fils  de 
Mènes , que  les  Egyptiens  ont  tou- 
jours reconnu  pour  le  fondateur  de 
leurlbciété,  leur  premier  roi , l’infti- 
tuteur  de  leurs  plus  anciennes  loix , 
& celui  qui  avoit  imaginé  le  plus  de 
chofes  utiles  à la  fociété.  Il  fut  mis 
au  rang  des  dieux , fous  le  nom  d’O- 
fîris  ; & les  fils , qui  fuivoient  fes 
exemples , à l’avantage  de  leurs  fu- 
jets  , reçurent,  comme  leur  pere* 
des  honneurs  divins  ; le  premier  , 
fous  le  nom  de  Mercure  ; le  fécond  , 
fous  ceux  d’Orus  & d’Efculape.  Ceux 
des  chapitres  fuivans,  qui  traitent 
de  la  mythologie , laquelle  eft  inti- 
mement liée  avec  l’hiftoire , feront 
connoître  plus  particuliérement  Mè- 
nes , fes  fils , & leurs  apothéofes.  On 
y diftinguera  de  nouveau  celui 
d’entr’eux , à qui  les  monumens 
attribuent  l’invention  des  caraéleres 
‘hiéroglyphiques. 

Sanchoniathon , qui  parle  de  Me- 
nés , fous  les  noms  d’Ofiris  , de  Mi- 
for  , &c.  attribue  de  même  l’inven- 
tion des  carafteres  à fon  fils  , & fon 
fucceffeur  à Thébes , qu’il  nomme 


Ancienne. 

Mercure . Il  met  au  rang  des  dieux 
Cabires  ce  Mercure , ce  roi  qu’Eu- 
febe  , de  même  qu’ Africain  , fous 
l’autorité  de  Manéthon  , ont  cité 
dans  leurs  chroniques  ; & Diodore  u^>iot' 
avoit  appris  des  prêtres  Egyptiens,  y'c’ 
que  Mercure  , à qui  Offris  açcordoit^.  i4i 
fa  plus  grande  familiarité , à caufe  *■- 
de  les  talens , avoit  imagine  les  pre- 
miers cara&eres.  ^ : 

Ce  Mercure  eft  le  quatrième  des  : 
cinq  dont  parle  Cicéron , qui  le  dit 
fils  du  Nil , c’eft-à-dire  , du  roi  des  aw*  , 
bords  du  Nil.  Il  apprend  encore  que  Uy-  h 
ce  dieu  Mercure  étoit  en  fi  grande 
vénération  chez  les  Egyptiens , qu  il 
n’étoit  pas  permis  d’en  proférer  le. 

nom.  ' 

Cette  anecdote  de  l’hiftoire  des 
anciens  Egyptiens,  & qui  appartient 
aax  premiers  tems  de  la  monarchie  , ; 

étoit  connue  des  Grecs  mêmes , 
avant  le  tems  que  Manéthon  eût 
écrit  fon  hiftoire.  Platon  en  avoit  ^ & 
fans  doute  été  inftruit , pendant  fon  Phedre , 
féjour  en . Egypte.  Il  fait  dire  à So%  ®u 
crate,  que  Theuth,  qui  avoit  lep‘}1**' 
premier  imaginé  l’art  des  calculs , - 
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étoit  aufli  l’inventeur  de  la  géotrfé- 
trie  & de  plufieurs  autres  fciences , 
particuliérement  des  cara&eres,  & 
qu’il  communiqua  toutes  fes  decou- 
vertes à Thamus , qui  régnoit  alors 
à Thébes. 

Quoique  l’ufage  ait  fait  connoître 
que  les  Egyptiens  donnoient  plu- 
' fieurs  noms  à leurs  rois  , on  pour- 
roit  penfer  que  Platon,  fous  le  nom 
de  Thamus  , parle  d’un  autre  per- 
fonnage,  que  celui  à qui  les  autres 
#monumens  attribuent  les  caraéleres; 
mais  il  leve  lui-même  tous  les  dou- 
tes, en  ajoutant  que  Thamus  étoit 
l’une  des*  divinités  de  Thébes.  SM 
étoit  un  dieu  Egyptien , il  ne  pou- 
voit  être  un  autre  que  le  fils  de 
Mènes , puifque  , félon  Hérodote  , 
..^"^‘qui  s’appuie  du  témoignage  des  prè- 
144.-  très , aucun  des  rois  d’Egypte  n’a 
été  mis  au  rang  des  dieux  , depuis 
Ménès-Ofiris , & fes  fils. 

. ~ 11  eft  confiant  que  la  découverte 

des  hiéroglyphes  ne  pouvoit  venir, 
comme  Platon  paroît  le  croire,  de 
Jupiter  Ammon,  qui,  étant  le  pere 
de  Ménès-Ofiris  y fondateur  de  la 
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monarchie  ,*  n’a  jamais  régné  fur  les 
bords  du  Nil;  & cette  découverte 
eft  par-tout  donnée  à Ton  petit-  fris 
Athotès  ou  Mercure.  Ajoutons  à 
cela  , que  Pline  qui  a donné  tous  uv.7\ 
lès  foins  pour  découvrir  les  premiers  c ■ i6- 
inventeurs,  dit,  fous  l’autorité  d’An^ 
ticlides  , que  les  caraéteres  furent 
trouvés  avant  le  régne  de  Phoro-- 
née , par  un  Egyptien  nommé  Me* 
non.  Comme  Anticlides  cite  les 
tems  des  premières  fociétés  ; des 
Grecs,  il  indique  environ  le  terris 
de  la  vie  d’Athotès-Mercure  , ou 
Alênes  fécond. 

Peut-être  obje&eroit-on  que  Pta  £ldt- Ju 
ton  n’attribue  pas  à Tharnus  l’in-  ou 
vention  des  caraéferes.  Il  eft  vraij>-  jij. 
qu’il  prétend  qu’ils  ont  été  imagi- 
nés par  Thcuth.  Il  eft  poflible  en 
effet  , que  Theuth  ait  fait  cette 
découverte  ; mais  , comme  elle 
aura  été  publiée  pendant  le  régne 
de 'Tharnus  ou  Athotès  ,*,&  intro- 
duite fous  fon  autorité , fuivant  l’u- 
fage  de  tous  les  fiécles*  la  poftérité 
lui  en  aura  .accordé  l’honneur.  Les 

rois  fout  regardés  comme  Içs  auteurs 
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de  toutes  les  loix,  dont  cependant 
leurs  minières  ont  imaginé  la  plus 
grande  partie;  & combien  ne  voyons- 
nous  pas  tous  les  jours  de  grands  , 
de  gens  en  place,  qui  ne  doivent 
leur  réputation  qu’au  mérite  dedeurs 
inférieurs , dont  battement  ils  s’attri- 
buent la  gloire  ? 

Platon  rapporte  donc  le  même 
fait  que  i’hiftorien  Manéthon  attri- 
bue à Athotès.  Africain  ,8t  Eufebe 
oîlt  adopté  la  même  opinion  fur 
Fauteur  des  premiers  cara&eres 
égyptiens.  Sanchoniathon  & Dio- 
dore  donnent  de  même  la  gloire  de 
cette  découverte  à Athotès , qu’a- 
lors  ils  nomment  Mercure , fils  d’O- 
firis,  & frere  d’Orus  , & que  nous 
ne  pouvons  méconnoître  fous  ce 
nom.  Nous  fqavons  que  Mènes  fut, 
à fon  apothéofe,  nommé  Ojèris , 
& fes  fils  Mercure  & Orus. 

Ainfi,  après  avoir  rapproché  les 
différens  monumens  , nous  voyons 
que , s’ils  font  l’ouvrage  des  hifto** 

. riens  ou  des  chronologiftes  , c’eft 
Athotès,  fils  de  Menés,  qui  a ima- 
giné les  premiers  caradcres , & que 
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quand  ils  fortent  de  la  main  des 
mythologues,  cette  découverte  eft 
donnée  au  même  roi  de  Thébes  , 
qu’ils  nomment  Mercure,  fils  d’O- 
fîris. 

Les  premiers  cara&eres  des  Egyp- 
tiens ayant  été  imaginés  par  Atho- 
tès , fils  de  Menés , ou  fous  Ton  au- 


torité , pendant  Ton  régne , l’épo- 
que de  cette  découverte  eft  dès-lors 
connue.  Menés  qui  s’étoit  fixé  fur 
les  bords  du  Nil,  l’an  1 8 1 6 (<*).* 
gouverna  la  colonie  Égyptienne , 
lefpace  de  foixante-deux  ans.  Le 
régne  d’Athotès , fon  fils  &c  fbn  fuc- 
cefleur  , ayant  été  de  cinquante- 
neuf  ans , les  cara&eres , qu’on  peut 
fuppofer  avoir  été  imaginés  , vers  le 
milieu  de  fon  régne,  l’auront  été 
vers  la  fin  du  premier  fiécle , après 
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( a ) L’ordre  chronologique , dont  dé- 
pend cette  époque  , de  même  que  toutes 
celles  qui  fe  rencontreront  dans  ^la  fuite  * 
eft  établi  par  la  chronologie  du  grand 
empire  des  Egyptiens  ; ouvrage  parties» 
lier  qui  fqivra  de  près  celui-ci. 
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l’époque  de  Pétabliffement  des  Egyp- 
tiens fur  les  bords  du  Nil. 

Puifque  les  monumens  qui  relient 
de  l’hiftoire  des  anciens  Egyptiens , 
apprennent  de  combien  de  fortes  de 
caraéleres  ils  faifoient  ufage , comme 
on  l’a  vu  dans  le  chapitre  précédent, 
puifqu’ils  apprennent  qui  fut  l’auteur 
des  caraéleres  hiéroglyphiques,  Sc 
conféquemment , dans  quel  terris  iis 
furent  imaginés  , il  étoit.  inutile  de  « 
recourir  aux  reffources  fyftémati- 
ques , pour  établit  ces  faits.  Si  l’on 
ne  veu£  point  accorder  aux  monir- 
mens  la  confiance  que  rien  n’auto- 
rife  à leur  refufer  , comment  peut-  - 
on  efpérer  de  la  concilier  avec  des  fy£ 
têmes  ? Cependant  cette  confidéra- 
tion  n’a  point  arrêté. 

Pour  parvenir  à faire  juger  une 
origine  toute  différente  à la  décou- 
verte des  hiéroglyphes , après  une 
recherche  des-  traces  de  récriture  , 
chez  des  peuples  qui  ne  fe  font  jamais 
connus.  On  préfentedeS  exemples  qui 
n’ont  rapport  qu’à  des  époques  disan- 
tes d’un  grand  nombre  de  fiécles,  qu’il 
faut,  pour  ainli  dire,  plier,  pour 

en 
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en  tirer  l’autorité  dont  on  a befoin  ; 
& on  avance  comme  une  vérité  conf- 
iante , que  toutes  les  nations  de  l’O- 
‘ rient,  de  l’Occideftt,  du  Midi,  du 
Nord,  ayant  eu,  dès  les  premiers 
tems,  le  meme  defîr  de  conferver 
la  mémoire  des  faits,  & de  perpé- 
tuer, leurs  penfées  , quoiqu’elles 
n’euflfent  aucune  relation  entr’elles , 
ont  cependant  toutes  imaginé  de 
repréfenter  dé  meme  en  peinture , 
& les  faits,  &:  le  produit  de  leurs  pen- 
fées , mais  que  par  la  fuite  des  tems , 
les  Egyptiens,  pour  abréger  l’écri- 
ture en  peinture  , avoient  imaginé 
les  caraâeres  hiéroglyphiques , dont 
on  fuppofe  que  l’ufage  s’étendit  par- 
tout où  jufques-là  l’on  avoit  peint. 

Les  cara&eres  hiéroglyph  ques  , 
«dont  toute  l’antiquité  fait  honneur 
aux  Egyptiens  comme  d’une  imagi- 
nation neuve  & entièrement  à eux  ^ 
ne  font  donc  autre  chofe, félon  ce  fyf- 
tême  (<z) , que  l’écriture  en  peinture 

— ■■  • — 

(a)  Ce  fyftcme  du  célébré  & (bavant 
iAnglois  M.  Warburthon,  où  il  prétend 
^nomrer  par  quels  dçÿés  les  hommes 

Tome  U M 
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perfectionnée  ; on  y fuppofe  encore1,' 
ou  plutôt  on  y avance  que  les  Chi- 
nois faifant  un  pas  de  plus  , ÔC  pour 
obvier  aux  inconvéniens  fans  nom- 
bre des  hiéroglyphes  , qui  avoieht 
remplacé  chez  eux  l’écriture  en 
peinture , ont  imaginé  leurs  carac- 
tères, qu’ils  ont  multipliés  ‘de  façon 
que  chaque  penfée  &.  chaque  èhofè 
a le  cara&ere  qui  lui  eft  propre. 
Enfin  on  prétend  que  cette'  troi* 
fieine  façon  de  perpétuer  fes  pen- 
fées,  adoptée  par-tout,  & particu- 
liérement chez  les  Egyptiens , qui 
lendoient  toujours  à une  plus  grande 

font  parvenus  au  moyen  fimple  & aifé 
de  tranfmettre  leurs  idées , eft  des  plus 
ingénieux  ; il  eft  foutenu  de  la  plus  vafte 
érudition  ; & il  eft  fi  féduifant , qu’on  ne 
peut  s’étonner  qu’il  ait  été  adopté,  du 
moins  en  partie.  Cependant  en  cprap%- 
rant  les  probabilités  qui  en  font  la  bafe., 
avec  les  monumens  anciens , il  faudra 
convenir  que  ces  probabilités  n’ont  point 
affez  le  cara&ere  de  la  vérité  pour  fèiré 
rejetter  ces  monumens,  qui  enfeignent 
que  les  grandes  nations , qui  n’^voient 
aucune  relation  t ntr’elles , avoient  ima- 
giné , prefque  dans  le  même  tems  , la 
laçon  d’çcrire  qui  leur  étoit  particulière* 

» 
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perfe&ion , il  Te  trouva  en  Egypte 
un  génie  plus  profond  qui  apperqut 
qu’un  petit  nombre  de  caraéleres 
Tepréfentatifs  des  fons  dont  la  voix 
humaine  efl:  capable , combinés  félon 
le  befoin  , formeroient  des  mots  qui 
rendroient  toutes  les  idées , & il 
compofa  un  alphabet. 

Ce  fyftême  eft  très-feduifant  ; 
il  eft  modelé  fur  la  marche  de  la 
plupart  des  découvertes-:  elles  n’ar- 
rivent à la  perfe&ion  , qu’après  avoir 
reçu  divers  accroiffemens  fuccelîifs  ; 
mais  nous  fçavons  que  la  nature  , 
qui  fe  dirige  fouvent  fur  ce  plan  , 
n’a  pas  tout  alïujéti  à une  mar- 
che uniforme.  D’ailleurs  nous  per^ 
fuaderons-nous  que  pour  amener  les 
hommes  à l’ufage  des  cara&eres 
qui  expriment  des  fons,  la  nature 
a conduit  tous  ces  hommes,  fans 
qu’ils  s’en  foient  apperçus  , par 
l’ufage  de  l’écriture  en  peinture  , 
dont  on  ne  trouve  d’exemple  que 
chez,  les  Mexicains , peuple  qui  n’a 
été  connu  prefque  que  de  nos  jours  ; 
par  l’ufage  des  hiéroglyphes,  qui 
&nt  autant  d’images  ifolées  descho- 

M ij  • 
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fes  qu’on  veut  exprimer  ; enfuite , 
par  celui  des  cara&eres  Chinois , 
efpece  de  chiffres  qui  rappellent  cha- 
cune des  penfées  en  particulier  ? 

Ces  différens  moyens  rempliffent, 
il  eft  vrai,  la  même  intention  de 
conferver  la  mémoire  des  faits  ; 
mais  ces  moyens  n’ayant  rien  d’a- 
nalogue entr’eux  , n’étant  point 
conçus  dans  le  même  efprit , il  fau-, 
droit  convenir  que  tous  les  chemins 
par  où  la  nature  auroit  fait  paffer 
les  hommes  , les  auroient  tous , 8t 
toujours  éloignés  du  but  où  .elle 
voulait  les  amener.  Ne  cherchons 
point  à deviner  comment  les  Egyp- 
tiens , qui  avoient  fait  fi  long- teins 
ufage  des  caraéleres  qui  leur  étoient 
propres , font  parvenus  à fe  procurer 
des  eara&eres  plus  commodes  ; l’hif- 
toire  nous  l'apprendra  bientôt. 

Toutféduifànt  quefoitcefyfiême, 
comme  il  ne  peut  convaincre  que 
les  premiers  hommes  avoient  des 
relations  entr’eux  , il  ne  perfuadera 
point  qu’ils  ont  fuivi  cette  voie  , 
lorfqu’fis  ont  cherché  à perpétuer 
J$ur$  penfççs,  D’ailleurs , l’hjfloirç 
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qui  apprend  que  les  Egyptiens  ÔG 
les  Chinois  faifoient  ufage  de  carac- 
tères prefque  âufli  anciens  que  l’éta-- 
blifiement  de  leur  fociétq,  le  con-* 
tredit  par-tout  , & empêche  de 
croire  que  les  cara&eres  hiérogly- 
phiques étoient  des  abrégés  des  ca- 
ractères en  peinture,  les  carafteres 
Chinois,  des  abrégés  des  ^hiérogly- 
phes,, &c.  ' 

Pline  qui  a fi  foigneufement  re-  piin. 
cherché  Porigine  des  arts  (<z) , n’ac- llv • " * 
corde  l’invention  de  la  peinture,  ni  i\v] 
aux  Egyptiens,  ni  aux  Chinois  ; il  ne 
paroît  pasmême  qu’il  en  prétende  faire 
remonter  l’origine  prefqu’au  terns 

(a)  En  fuppofant  qu\m  ne  doive  pas 
recevoir  avec  bien  de  la  confiance,  comme 
on  le  prétend  avec  afl'ez  de  fondement  , 
le  témoignage  de  Pline  fur  l’origine  de 
la  peinture , il  refiera  toujours  confiant 
ue  l’art  de  peindre  n’eft  point  .au  rang 
es  plus  anciens,  au  contraire,  6c  que 
rien  n’en  tait  juger  auteurs  les  Egyptiens. 
L’ufage  de  la  lculpture , fi  généralement 
& fi  long-tems  fou  tenu  chez  eux  , doit 
convaincre  qu’ils,  ne  connurent  pendant 
long- terns  que  ce  moyen  de  repréfenter 
les  objets. 

M iij 
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du  liège  de  Troye  : il  dit  que  Gr- 
gès  le  Lydien  eft  le  premier  qui  a 
peint  efti  Egypte  ; il  ne  laiffe  aux 
Egyptiens* que  la  gloire  d’avoir  les 
premiers  imaginé  de  peindre  fur 
toile  ; & dans  l’énumération  qu’il 
fait  des  découvertes  , il  ne  cite  l’art 
de  peindre , que  bien  après  l’art  d’é- 
crire. 

En  effet  les  arts  <^épendans  de 
plulieurs  autres , n’ont  pu  être  dé- 
couverts que  fort  tard.  Ilfalloit  avoir 
imaginé  nombre  d’inftrumens  diiFé- 
rens , avant  que  de  fouiller  les  en- 
trailles de  notre  globe  où  on  a dé- 
couvert les  terres  de  differentes  coup- 
leurs & qualités  : il  falloit  avoir  re- 
connu à quoi  elles  pouvoient  être 
propres  ; avoir  imaginé  de  les  cal- 
ciner i s’être  fait  de  nouveaux  inf- 
trutnens  pour  ce  travail , pour  pré- 
parer diverfes  autres  matières  ; les  lier 
enfemble  ; les  rendre  propres  à être 
appliquées , à être  étendues  , &c. 

Hïero-  Cependant,  dira-t-  on,  lors  qu’Ho» 
t[yph-  rapollo  explique  les  hiéroglyphes  , 
d*po°ih  Ee  fert  habituellement  d’une  ex- 
preffion  qui  appartient  à l’art  de 
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peindre  : pour  répondre  à cette  ob* 
jeâion,  obfervons,  1 0 qu’Horapollo* 
cet  auteur  dont  nous  ne  connoiffons 
que  le  nom  , qui  eft  à la  tête  de 
diverfes  explications  d’hiéroglyphes  , 
àvoit  dit-on , écrit  en  Egyptien  , 
& que  nous  ne  pouvons  juger  de 
fon  expreflion , que  d’après  une  tra* 
dü&ion  grecque  , qui  peut  ne  pas 
rendre  bien  exa&ement  fon  inten- 
tion. j 

* 4°  Que  l’expreflion , dont  le  tra- 
ducteur Grec  (Je  fert  , qui  fait  juger 
qu’Horapollo  parloit  de  peindre , 
pouvoir  également  être  employée  , 
s’il  prétendoit  dite  qu’on  écrivoit , 
cju’on  deffinoit  * qu’on  traçoit  les 
hiéroglyphes. 

30  Comme  Horapollo  explique 
non  feulement  des  hiéroglyphes  his- 
toriques , mais  encore  des  hiérogly- 
phes rendus  fymboliques,  qui  ri’ont 
été  mis  à cet  ufage,  que  long-tems 
àprès  la  première  invention  , il  de- 
vient certain  qu’il  n’a  écrit  que  fort 
tard , 6c  fans  doute  même  , qu’a- 
près  que  les  Egyptiens  ayant  appris 
â peindre  , fe  feront  fervis  de  cet  art 
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indiftin&ement , comme  de  la  fcu?p~ 
ture.  Ainfi  quand  il  fgroit  vrai  qu’Ho- 
rapollo  drroit  qu’on  peignoit  les  hié-. 
roglyphes,  il  ne  s’enluivroit  point 
que  les  Egyptiens  avoient  peint 
leurs  premiers  hiéroglyphes,  moins 
encore  qu’avant  de  les  avoir  ima- 
ginés , ils  écrivoient  en  peinture. 

Selon  ce  fyftéme  , les  hiérogly- 
phes ayant  été  imaginés  par  les 
Egyptiens , qui  abandonnèrent  auifi- 
tôt  l’écriture  en  peinture,  toutes  les 
nations  , même  les  Chinois , adop- 
tèrent la  méthode  des  hiéroglyphes  t 
& abandonnèrent  de  même  l’écri- 
ture en  peinture.  Mais  Diodore  dit 
au  contraire  x bien  pofitivement  *que 
ces  cara&eres  des  Egyptiens-  n’é- 
toient  propres  qu’à  leur  feule  na- 
tion : c’efl:  ainfi  que  toute  l’antiquité 
en  penfoit  ; en  forte  qu’il  faudroit  des 
titres  plus  authentiques  que  des  rai- 
fonnetnens , pour  établir  le  contraire, 
4 Bien  loin  de  trouver  nulle  part 
que  les  caraéleres  Chinois  font  des 
cara&eres  abrégés , ou  plus  com? 
modes  des  hiéroglyphes , que  les 

Chinois,  n’ont  imaginés  qu’en  aban-j 
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donnant  tes  hiéroglyphes,  les  plus 
Iqavans  hommes  de  TËurope,  qui 
pnt  travaillé  à prendre  connoifiance 
de  ces  cara&eres,  particuliérement 
les  millionnaires , qui  ont  vécu  pen- 
dant long-tems  à la  Chine , & qui 
avoient  les  plus  intimes  relations  avec 
le$  Mandarins,  ont  tous,  comme 
d’un  commun  accord,  cru  devoir 
fe  perfuader  que  les  cara&eres  des 
Chinois  étoient  de  toute  ancienneté  ; 
& nous  apprenons  par  le  Recueil 
XXIV  des  Lettres  édifiantes , qu’ils 
ont  cru  qu’ils  avoient  été  imaginés 
environ  deux  mille  ans  avant  l’ére 
vulgaire. 

D’ailleurs , comment  les  Chinois 
fe  feroient-iis  communiqué  leurs 
çonnoiffances  avec  les  Egyptiens  ? 
Situés  à deux  extrémités  du  inonde  , 
ces  deux  nations  dévoient  récipro- 
quement ignorer  leur  exiftence.  On 
prétend , à la  vérité  , pour  prévenir 
cette  obje&ion,  que  ces  connoif- 
iànces  fe  font  portées  jufqu’à  elles , 
par  les  nations  intermédiaires  , 
qui  fe  les  communiquoient.  Mais 
les  Egyptiens  cachoient  leurs  ulages 

-,  My 


Hêrod. 
i » 

*.78,71. 


Qigitized  by  Google 


I 


*74  I’Egÿpte 

Strab.  à tops  leurs  voifins , & fermoîent 
l’abord  de  leur  pays  à tous  les  ufa» 
ges  étrangers. D’ailleurs  ilauroit  fallu,’ 
pour  que  ces  connoiflances  fe  fuf- 
fent  étendues  ainfi , qu’il  le  fàt  écoulé 
plus  de  teins  que  l’hiftoire  & la 
chronologie  n’en  reconnoiffent  ; en» 
forte  qu’un  pareil  fyftême  ne  pour- 
roi  t être  qu’ufte  branche  de  ces 
fÿftêmes  chimériques,  où  on  a voplu 
appuyer  l’opinion  de  Péteniité  dit* 
mondes»  '■  ! 

Pour  dôfther  de  h vraifemblarice  .. 
à cette  partie  du  fyftême  , il-auroit 
fallu  perfuader  que  toutes  lés  nations 
de  l’Afrique , de  l’Afie  ÔC  de  PEtr- 
rope,  fe  communiquoient  entr’élles 
auffi  facilement  & auffi  habituelle- 
ment que  le  font  aujourd’hui  les 
provinces  d’un  royaume  ; mais  il  efl 
certain,  au  contraire,  qu’elles  n’a- 
voient  aucune  relation  entr  elles  , 

& qu’il  s’efl:  pafte  bien  des  ftécles^ 
avant  que  les  colonies  fe  fuflent  tranf- 
portées.  On  n’a  même  entrepris  que 
très-tard  les  voyages  qui  ont  don- 
né les  premières  connoifTances  des 
mœurs  des  nations  de-leurs  ufages. 

• i 
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; C’eft  aa  fiécle  de  Séfoftris,  on 
très-peu  de  tems  avant  Ton  régne , 
que  l’époque  de  la  fortie  de  la  pre- 
mière colonie  Egyptienne  eft  fixée. 
L’hiftoire  parle  du  paflage  de  Cé-  ^0<f' 
crops  dans  la  Grèce,  & de  la  co- fcê.  1 1 
Ionie  que  Bélus  , pere  de  Séfoftris , p-  *4- 
établit  fur  les  bords  de  l’Euphrate; 

&:  nous  ne  voyons  point  que  ces 
tranfmigrations  ayent  fait  corraoître 
l’ufage  des  hiéroglyphes. 

Séfoftris  , le  premier  conqué-  Héroi. 
rant  des  Egyptiens , le  premier  qui llb • 1 » 
ait  porté  fi  loin  fes  conquêtes  , & ^°,i  ' • 
qui  avoit  fournis  toute  l’Ahe  , y laifta  . 
des  colonies  pour  y lever  les  tri-  ^ ‘ ’ 
buts.  Les  Colchois , félon  Hérodote,/».  5 o,6«. 
avoient  été  détachés  de  fon  armée  ; 

& Diodore  dit  que  cexonquérant 
avoit  pénétré  par  les  Indes , jufqu’à 
l’Océan  oriental , beaucoup  au-de- 
là des  bornes  des  conquêtes  d’A- 
lexandre : ainfi  il  avoit  parcouru  la 
Chine.  Ce  même  hiftorien  qui , d’a- 
près les  mythologues  , attribue  à Ofi-  Dîo<f. 
ris  les  faits  de  Séfoftris,  dit  que  le 
conquérant  bâtit  dans  les  pays  con-p.i6,ijr 
quis  des  villes  où  il  établit  des  gou- 

Mvj 


Digitized  by  Google 


*f 6 L’Egïpte 

verneurs , & conféquemmem  def 
colonies. 

Ainfi  ces  monumens  en  nous  ei>* 
Teignant  que  le  conquérant  Séfoftris 
a établi  des  colonies  (a)  dans  la 


(a)  Une  connoiffance  parfaite  des  lan- 
gues orientales  a donné  à un  académi- 
cien célébré  les  moyens  de  faire  co*- 
noître  des  nations , dont  on  n’àvoit  en- 
core que  des  idées  confufes.  Ces  mêmes 
connoiflances  lui  ont  fait  découvrir  des 
traces  d’antiquité  Egyptiennes  dans  les 
antiquités  Chinoifes,  Il  a retrouvé  chez 
les  Chinois  le  nom  de  Ménès,  fonda- 
teur de  la  monarchie  Egyptienne,  & de 
pluneurs  de  leurs  anciens  Rois.  II  a vn 
encore , dans  les  carafteres  Chinois , des 
conformités  avec  le  s hiéroglyphes-,  &c. 

Cette  découverte  ne  pouvoit  être  due 
aux  feuls  fecours  des  monumens  Egyp- 
tiens ; mais  elle  vient  à l’appui  de  ces 
mêmes  monumens  , qui  nous  ont  mon- 
tré que  des  colonies  Egyptiennes  ont 
été  tranfportées  dans  la  Chine  ; qui  ont 
appris  en  quel  tems  elles  y ont  été  éta- 
blies , & même  le  motif  de  cet  établit 
femcnt. 

Séfoftris  avort  laiffé  dans  la  Chine  ^ 
comme  dans  toutes  les  autres  parties  de 
>•  conquêtes  , des  capitaines  à la  tête 

d’ua  détachement  de  foa  armée,  pour  y 
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Chine  , apprend  que  les  parties  de 
ITiiftoire  des  Egyptiens,  qui  pour- 

maintenir  fa  domination , pour  y lever 
les  tributs,  & pour  être  les  gouverneur» 
des  villes  où  il  établiflbit  les  ioldats.  Ce» 
Egyptiens,  félon  le  génie,  de  la  nation 
attachée  à fes  ufages  , les  confervoient , 
quo'iqu’au  milieu  d'une  nation  étrangère  , 
qui  en  aura  adopté  une  partie , & même 
quelques  traditions,  comme  il  arrive  or* 
dinairement  aux  nations  vaincues. 

La  mort  de  Séfoftris  ayant  été  le  terme 
fatal  de  fon  empire , & fes  fucceflèur» 
ne  régnant  plus  que  fur  l’Egypte  , ces 
gouverneurs  , à l’aide  du  grand  éloigne- 
ment où  ils  étoient , interrompirent  toute 
communication.  Alors , devenus  indépen- 
dans,  & rois  des  peuples  auxquels  ils 
commandoiënt  , les  Egyptiens  & les 
Chinois  ne  formèrent  plus  qu’une  feule 
nation.  Les  mœurs  & les  uiages  s’étant 
confondus  , il  fe  forma  infenfiblement 
des  mœurs  & des  ufages  diftés  par  les 
befo:ns  & les  cüverfes  circonftances. 

P<?ut  être  les  rois  favoriferent-i!s  les 
nouveaux  ufages  pour  affurer  la  fépara- 
tion  , & peur  être  aufli  ne  devons-nous 
Voir  dans  la  fable  de  l’antiquité , don- 
née par  les  Chinois  à leur  nation , en 
enchériflant  far  la  fable  Egyptienne, 
que  le  defir  que  les  Chinois  avoient  de 
cacher  leur  origine  barbare  , leur  affu- 
jétilFemcm  aux  Egyptiens  ,&  une  précaifc 
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roient  s’y  rencontrer  ; que  les  tra- 
ces de  leurs  moeurs,  dé  leurs  usa- 
ges, de.  mpme  que  de  leurs  hiéro- 
glyphe® , ont  leur  origine  à l’épo-  , 
que  des  conquêtes  de  Séfoftris , vers 
l’an  lông-tems  après  que  les 

caça&eres  Chinois  avoient  été  ima- 
ginés. Mais  comme  l’empire  de  Sé- 

*ion  pri'fe  pour  empêcher  de  foupçonner 
qu’ils  dévoient  à une  autre  nation  les  prin- 
cipes des  lciences  & des  arts,  qu’ils  ont 
cultivés  au  gré  de  leur  génie. . < < . 

S’il  en  a été  ainfi , comme  il  eft  plu» 
que  vraifemblable  , on  ne  doit  plus  s’é- 
tonner de  trouver  quelques  traditions 
Egyptiennes  mêlées  avec  les  Ghinoifes  , 

& des  reffemblances  entre  les  carafteres 
Chinois  & les  hiéroglyphes.  Les  Chi, 
nois,  pour  augmenter  le  nombre  de  leurs- 
caradlêres  , auront  adopté  quelques  hiéro- 
glyphes , ou  s’en  feront  approchés  fans 
intention.  Mais  ces  deux  fortes  de  carac- 
tères n’ont  aucune  analogie  entr’eux,  St 
ne  parlent  point  de  la  même  façon.  D’ ail- 
leurs', tel  eft  l’empire  du  hazard  fur  tout 
ce  que  les.  hommes  imaginent  ; il  fait 
que  fouvent  ils  fe  rencontrent.  Ainfi  voila 
bien  des  caufes  de  conformité.  Le  champ 
eft  vafte , & ouvert  aux  conje&ures; 
mais  on  voit  aufli  qu’il  eft  très  néceflaire 
d’être  en  garde  contre  les  moifibns  quota 
y peut  faire. 
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foflrîs  a fini  avec  Ton  régne  , comme 
a fa  mort  toutes  les  nations  vaincue* 
ont  fecoué'  le  joug  de  fon  fils , les 
colonies  Egyptiennes  laiflees  dan* 
v diverfes  parties  du  monde  , n’ayant 
plus  de  relation  avec  leur  patrie  y 
l’auront  entièrement  oubliée  , après 
très-peu  de  générations.  Alors  leur* 
moeurs  & leurs  traditions  fe  feront 
facilement  confondues  avec  celles  de 
la  nation  dominante. 

Ainfi  la  refïèmblance  que  des  mif- 
fionnaires  ont  apperque  entre  les  ca- 
ractères Chinois , & les  hiérogly- 
phes, a pu  venir  de  la  communica- 
tion  avec  ce  peu  d’Egyptiens , fans 
que  ces  fortes  de  caraéteres  fe  foient 
réciproquement  donné  naiffance  : il 
eft  meme  vraifemblable  que  la  ref— 
femblance , s’il  y en  a,  fera  avec 
les  hiéroglyphes  abrégés , dont  les 
Egyptiens  fe  font  fervis  , comme  on 
le  verra  dans  la  fuite*  affez  de  teins 
ayant  l’epoque  dé  la  conquête  de 
Séfoftris. 

L efprit  fyftématique  compte  pour 
peu  de  chofe  les  monumens  hifto- 
riques.  On  cite  , pour  prouver  que  les 
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différentes  fortes  de  caraéteres 
avoient  été  reçues  chez  diverfes  na- 
tions , quelques  traces  de  lignes  ou 
figurés  qu’on  rencontre  ; mais  ces 
fortes  de  monumens  font  muets , Ô£ 
jfouffrent  qu’on  en  faffe  tel  ufage 
qn’on  imagine  : d’ailleurs  nous  fça* 
vons  que  les  hommes  ont  toujours 
été  imitateurs  de  la  nature , qui  eft 
par-tout  la  même , à bien  des  égards  ; 
& nous  ignorons  à quelle  intention 
ils  traçoient  la  plupart  de  ces  figu- 
res. Comment  ne  cite-t-on  point  les 
Titus-  anciens  Romains  & les  Tofcans 

*Dtcld  Pour  ^es  PeuP^es  tîu*  fer  voient 

t , l.  j.  originairement  d’hiéroglyphes,  parce 
qu’avant  qu’ils  euffent  connoiflance 
de  l’écriture  , ils  marquoient  le 
nombre  des  années  par  un  clou 
annuellement  attaché  à la  porte  d’un 
temple  ? 

Sans  trop  d’égard  pour  les  fyf- 
tèmes  trop  féduifans  & trop  ingé- 
nieux , pour  qu’ils  ne  détournent 
point  de  la  vérité , rapporrons-nous- 
en  aux  ^anciens  monumens  hiftdri- 
ques  ; s’ils  trompent  T il  y a moins 
de  regrets  à en  avoir  9 que  de  s’être 
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IaHTé  tromper  par  des  conjeélures, 
par  des  probabilités , &c. 

Laiffons  à chaque  nation  la  gloire 
que  l’hiftoire  lui  accorde.  Les  Egyp- 
tiens ont  imaginé  les  hiéroglyphes 
dont  eux  feuls  ont  fait  ufage  : les 
Chinois  font  les  auteurs  de  la*  forte 
de  cara&ere  qui  leur  eft  propre  ; 
& il  n’y  a jamais  eu  qu’eux  & leurs 
voifins  , qui  s’en  foient  fervis  : peut- 
être  les  Mexicains  ont-ils  trouvé  la  fa- 
çon d’écrire  en  peinture  , c’eft  ce  que 
nous  ignorerons  fans  doute  toujours  j 
mais  nous  ne  pouvons  douter  que  leur 
façon  de  tranlmertre  les  penfées,  n’ait 
étéconnüeque  dans  l’Amérique,  dans 
ce  monde  nouveau  pour  nous. 

V Les  cara&eres  repréfentant  des 
ions  ont  été  imaginés  en  A fie  par 
les  Syriens  , & peut  être  particu- 
liérement par  les  Phéniciens , comme 
nous  efpérons.  le  faire  voir  dans  le 
chapitre  fuivant , (toujours  fur  l’au- 
torité des  monumens.  Renonçons 
à deviner  ce  que  l’hiftoire  ne  dit 
point  ; mais  confultons-la  ; nous 
la  trouverons  bien  plus  féconde  que 
«pus  ne  devrions  nous  y attehdre* 
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, Elle  a déjà  erifeigné  que  . lès  ca*1 
racferes  hiéroglyphiques  ont  été  ima- 
ginés par  les  Egyptiens , & qu’ils 
n’étoient  en  ufage  que  dans  cette 
nation  : en  effet  , ii' l’on  en  a ren- 
contré  de  véritables  traces  chez  d’au- 
très  peuples,  ils  ne  les  ont  connues? 
que  fort  tard , & lorfque  les  colo- 
nies Egyptiennes  fe  font  tranfportées 
chez  eux  ; mais  ne  croyons  point 
avec  la  moyenne  antiquité,  que  ce» 
^ cara&eres  n’avoient  été  imaginés 
que  pour  le  fecret.  Cette'  maxime 
que  prefque  tous  les  modernes  ont 
adoptée  , eft  rendue  trop  générale. 
CUm.  Le  paffage  que  nous  avons  rap- 
porté  de  S.  Clément  d’Alexandrie  , 
Louvr«,  Revoit  prévenir  cette  méprifè.  On  y 
i a vu  que  les  caraûeres  hiéreglyphi- 
M°™'r  ques  s’exprimoient  de  deux  maniérés, 
p.  ur  i Par  Ici  premiers  éiïmens,  & par  les 
Flor,  Jymboles.  Là  premieremaniere  d’é- 
pl i j /.  crire  avec  les  hiéroglyphes-,  d’é*' 
érire  par  lés  pPentièts  -élémens  y k» 
plus  fimple  maniéré  , eùrnmeayant 
été  le  produit  de  Ia;  première  ima-*; 
gmation-  5 -étoit  employée’' , dès*  les 
premiers  tems,  à conferver  Phiftoire 
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des  dieux , l’hiftoire  des  rois  &c  de 
la  nation  , à écrire  les  loix-,  les  pré- 
ceptes, &c. 

: L’art  d’écrire  fut  long-tems  borné 
îb  cette  feule  maniéré  ; & ce  qui  a 
fait  penfer  qu’il  étoit  deftiné  à con- 
fèrver  dans  le  fecret  ce  qu’on  lui 
confioit , c’eft  qu’il  n’étoit  entendu  jyl0^ 
que  de  très-peu  d’Egyptiens , que  lit.  i , 
des  prêtres:  il  paroît  même  que^}<*4 
tous  les  prêtres  ne  s’attachoient  point 
à cette  étude,  mais  feulement  ceux 
à qui  elle  étoit  effentiellement  pref- 
crite.  ‘ « 

Ces  cara&eres  étoientdes  repré- 
- Tentations  au  naturel  des  chofes  dont 
on  vouloit  conferver  le  fouvenir  ; 
mais  * indépendamment  dé  ce  que 
ces  cara&eres  difoient  aux  yeux  , 
ils  avoient  fouvent.des  fèns  con- 
venus ; de  forte  qu’il  falloit , pour  fe 
rompre  dans  l’ufage  d’écrire , &C 
même  de  lire , une  étude  fi  profonde, 
qu’il  eût  été  impofiible  d’y  réuffir , à 
r tous  autres  qu’à  ceux  qui  n’avoient 
aucune  autre  forte  d’occupation.  HUnfi 
On  traqoit  une  langue  pour  in-  i 
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diquer  une  harangue  publique  : uü 
homme  feul  armé , qui  lanqoit  des 
dards , exprimoit  une  révolte  : de  la 
fumée  qui  s’élevoit,  exprimoit  le  feu  : 
le  liège  d’une  ville  étoit  marqué  par 
une  échelle  : pour  parler  d’un  hom-;. 
me  laborieux  , on  repréfentoit  une, 
main  prête  à agir.  Vouloit  on  con- 
ferver  le  fouvenir  d’une  guerre  fan- 
glante  , d’un  combat  ? On  repréfen- 
toit deux  armées  en  bataille , ou  lim- 
plement  une  main  préfeiitant  un 
bouclier  à une  autre,  armée/  d’un 
arc.  Ainli  quand  un  hiéroglyphe 
ne  rendoit  point  feul  toute  l’i- 
dée qu’on  vouloit  faire  naître , il 
étoit  fuivi  d’un  autre , qui  la  corn-* 
plettoit.  Cette  main  qui  préfente  un 
arc,  ne  donne  qu’une  idée  impar- 
faite d’un  combat  ; mais  une  autre 
main  oppofe  un  bouclier , alors  on 
lit  attaque  & défenfe,  & confé- 
que minent  un  combat. 

L’intelligence  de  ces  hiéroglyphes 
dépendoit  de  l’idée  que  rappelloità 
' la  vue  l’objet  ou  les  objets  qu’on 
avoir  tracés  j mais  elle  dépençloit  en* 
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core  fouvent  du  fens  particulier  que 
le  nom  (<z)  de  l’objet  préfentoit.  Chai 
cuns  des  hiéroglyphes  mis  à la  fuite 
les  uns  des  autres , parlant  égale- 
ment aux  yeux , rappçlloient  égale- 
ment leurs  noms , & guidoient  i'e£ 


( a ) C’eft  particuliérement  en  cela  que 
les  hiéroglyphes  different  des  caraéteres 
Chinois.  Ceux-ci  ne  difent  lien  par  eux- 
mêmes.  Si  quelques-uns  paroiffent  reffem- 
bler  à des  objets  qui  font  dans  la  nature  , 
ce  n’eft  qu’accidentellement  ; ils  font  ar- 
bitraires & deftinés  pour  exprimer  cha- 
cune des  idées  , de  forte  qu’ils  fervent  à 
des  nations  qui  parlent  diverfes  langues  : 
ils  ont  en  effet  été  adoptés  au  Tongking, 
au  Japon , à la  Cochinchine , 6ic.  oii 
les  langues  ne  fe  reffemblent  en  rien. 
Cependant  les  écrits  de  ces  différentes 
nations  font  également  entendus  chez 
toutes.  Mais  un  Japonois  qui  auroit  lu 
& entendu  un  ouvrage  Chinois , n’en- 
fendroit  pas  la  lefture  de  ce  même  ou- 
vrage faite  par  un  Chinois.  TeU  font  les 
chiffres  arabes  , ou  communs  , en  ufage 
parn^i  tant  de  nations  y qui  lifent  & com- 
prennent tous  les  nombres  écrits , mais 
qui  n’entendroient  pas  ces  mêmes  nom» 
fcrcs  exprimés  dans  la  plupart  des  lan- 
gues étrangères. 
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prit  pour  former  des  phrafes  qui 
étoient  autant  de  parties,  du  fujet 
qu’on  aVoit  eu  intention  de  traiter. 

Ainfi  cette  phrafe,  que  i’infpec- 
tion  des  hiéroglyphes  avoit  donné 
©ccafion  de  former  , étoit  autant  due 
à l’ordre  où  les  hiéroglyphes  avoient 
été  placés  , au  choix  de  l’objet , rela- 
tivement au  nom  qu'il  portoit , & 
au  lèns  que  le  nom  rapelloit , qu’aux 
hiéroglyphes  même  ; enforte  que  cés 
tableaux  dévoient  faire  opérer  à l’ef- 
prit , ce  qu’y  font  ces  efpeces  de 
petits  tableaux  énigmatiques  , dont 
on  décore  nos  écrans.  Les  objets 
qu’on  y expofe  à la  vue  rappellent 
fucceffivement  des  mots,  des  noms 
qui  forment  la  fentence , le  difcours, 
&c.  qu’on  a intention  d’exprimer..  t 

Comme  le  jeu  d’un  mot  à l’autre 
contribue  particuliérement  à rappël- 
ler  l’idée  quon  .veut  faire  naître  , 
nous  Tentons  aifément  que  nos  petijts 
tableaux  énigmatiques  ne  peuvent 
être  bien  entendus , qu’avec  le  fe- 
cours  de  la  langue  de  celui  qui  les 
a imaginés,  & que  la  langue  Egyp- 
tienne qui  devoit  être  également  né» 


Ancienne.  2S7' 
ceflaire  pour  comprendre  les  hiéro- 
glyphes par  les  premiers- élémens, 
-ayant  été  changée  de  façon  que  le 
meme  caraétere  ne  rappelloit  plu$  le 
même  mot , ce  caraélere  ne  pou- 
voir plus  faire  entendre  ce  que  le 
fculpteur  avoir  prétendu  qu’il  ligni- 
fiât, j 

Cette  remarque  conduit  naturel- 
lement à deux  conféquences.  i° 
Comme  nous  ne  fçavons  plus  la  lan- 
gue des  premiers  Egyptiens , nous 
ne  devons  plus  efpérer  de  pou- 
voir jamais  lire  cette  forte  d’hiéro- 


-glyphe^  nous-  Tentons  bien  que  des 
tableaux  hiéroglyphiques,  tracés  fous 
la  première  race  de  nos  rois , afin 
d’en!  conferver  l’hiftoire,  feroient 
pour  nous  des  énigmes  impénétra- 
bles. 20  Les  Egyptiens  chez  qui  la 
-langue  primitive,  a été  changée  , 
ont  dû  perdre  eux-mêmes  l’intelli- 
gence des  plus  anciens  hiéroglyphes. 
îÂinfi  ils  n’auront  point  celle  d’en- 
tendre ces  hiéroglyphes  , parce  qu’ils 
en  avoient  abandonné  l’ufage , mais 
-parce  queTévénement  que  nous  al- 
-Jons  rapporter , qui  changea  leur  lan* 
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gage, leur  aura  fait  perdre  les  moyens 
de  les  lire. 

Il  y avoit  environ  fept  fiécles  que 
les  Egyptiens  étoient  établis  fur  les 
bords  du  Nil , & environ  fix  qu’ils 
Ce  fervoient  de  cara&eres  hiérogly- 
phiques , lorfque  le  grand  Séioftris 
monta  fur  le  trône  : il  entreprit  aie  rs 
la  conquête  du  monde  entier  ; &c 
Hirod.  après  des  fuccès  non  interrompus  , 
Hr.  i , retourna  au  bout  de  neuf  arts  en 
C'  Diod.  Egypte  , où  il  conduifit  un  peuple 
fa.  i , innombrable , enlevé  de  toutes  les 
parties  de  l’Afrique,  de  l’Afie  , Sc 
même  de  l’Europe  où  il  avoit  pé- 
nétré.' - •<  / : -* 

Le  conquérant  donna  dans  toute 
détendue  de  l’Egypte  des  établiffe- 
mens  à fes  nouveaux  fujets , qui 
y introduiiîrent  avec  eux  leurs  lan- 
gues naturelles.  Comme  leur  nom- 
bre égaloit , peut-être  même  furpaf- 
foit  celui  des  anciens  habitans  , il 
s’y  forma,  fans  qu’on  pût  l’éviter,  une 
langue  nouvelle. 

De  pareilles  eirconftances  ont  opé- 
ré , dans  tous  les  tems , & dans  toç- 
tes  les  parties  du  monde  ? les  mê- 
mes 
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mes  effets  ; celle-ci  a forcé  les  Egyp- 
tiens à oublier  dans  le  moment  pré-  Hiroi% 


P • 7«, 


» • 

fent , leur  éloignement  pour  les  cou-  v‘  1 
tûmes  étrangères , & à apprendre 
des  cara&eres  qui  ne  repréfentant 


que  des  fons , étoient  plus  commo-  p . 7?1  ( 
des  que  leurs  hiéroglyphes  ; à ap- 
prendre ces  cara&eres,  dont  Séfof- 
tris  qui  les  avoit  connus  en  Afie  , les 
engageoit  fans  doute  à fe  férvir  : 
que  Trifmégifte , fecrétaire  de  Sé- 
foftris , qui  étoit  d’Afie  s’efforqoit 
d’introduire  , & qui  étoient  fami- 
liers à plufieurs  des  Afiatiques  de? 
venus  leurs  concitoyens.  • , 

• Nous  ne  nous  attacherons  point 
à prouver  maintenant  que  la  na- 
tion Egyptienne  fit  alors  cette  ac- 
quifition.  Les  preuves  que  nous  en 
pouvons  donner  appartiennent  au 
Chapitre  IX  , qui  fuit  ; mais  nous 
remarquerons-  que  ces  caraélere», 
fi  les  Egyptiens  les  euflent  appli- 
qués à tous  les  ufages  où  ils  met- 
toient  auparavant  les  hiérogly- 
phes , non  feulement  auroient 
rendu  tous  leurs  écrits  communs 
pour  tout  l’ordre  facerdotal,  mais 
& Tome  /.  N 
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les  auroient  fait  connoître  de  toute 
la  nation. 

Les  hiéroglyphes  par  les  premiers 
élémens  , n’avoient  point  été  defti- 
nés  au  fecret;  cependant  il  n’y  a voit 
que  très-peu  d’Egyptiens  qui  fquflent 
gyn-  les  lire.  Mais  le  fécond  Mercure 
faS-  +3*  qUj  ^ cn  figeant  les  écrits  du  pre- 
mier , avoit  fait  des  livres , les  dé-  . 
pofa  dans  les  fan&uaires  des  temples; 
enforte  que  les  prêtres  qui  pré- 
voyoient  que  les  caraéleres  com- 
muns feroient  bientôt  d’un  ufage 
, public , & qu’ils  n’auroient  plus  à 
# cet  égard  d’avantage  fur  leurs  con- 
citoyens, continuèrent  de  fe  fervir 
des  hiéroglyphes  , lorfqu’iis  trai- 
taient des  connoiflances  dont  ils 
prétendoient  fe  réferver  le  fecret. 
Hiroi.  ■ Jl  régnoit  dans  chacune  des  fo- 
^ 41!  ciétés  facerdotales  des  opinions  par- 
Diôd.  ticulieres,  qu’elles  ne  vouloient  point 
communiquer  aux  autres,  & qui 
p.19,11!  étoient  indépendantes  des  principes 
deVabji  généraux  enfeignés  dans  les  livres 
iV.  4,  de  Mercure.  D’ailleurs  chacune  des 
«.  7,6c.  c}a{fes  qui  compofoient  ces  fociétés 
^Appï'  avoient  aufîi  leurs  opinions  parti- 
al -fi  . * • ' 
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culrères  ; & c’eft  pour  ces  parties , 
qu’au  lieu  d’employer  les  hiérogly- 
phes dans  le  lens  (impie  des  pre-  > 
miers  élémens , entendu  dans  tout 
l’ordre  en  général , chacune  des 
claffes  donna  aux  hiéroglyphes,  dont 
elle  prétendoit  fe  (èrvir , des  fens 
fymboliques , qui  en  faifoient  autant 
d’efpeces  de  chiffres  différens , dont 
l’exa&e  intelligence  dépendoit  d’une 
' clef,  connue  feulement  dans  la 
clalfé  qui  l’a  voit  imaginée. 

Cette  forte  de  fecours , que  les  , 
prêtres  s’étoient  préparés,  doit  con- 
vaincre qu’elle  n’a  été  imaginée  que 
long  tems  après  le  régne  de  Mer- 
cure Àthotes  ,•  auteur  des  hiérogly-  4 
phes  par  les  premiers  élémens.  Au  5 
lieu  de  tracer  la  chofe  qu’on  vou-  cietn, 
loit  exprimer,  on  fubftituoit , dans  <*' Alex. 
l’écriture  fymbolique  d’autres  ob- 
jets  auxquels  on  avoit  reconnu  des p i?j, 
qualités  feinblables  , des  maniérés 
d’être  , des  rapports  ; ainfi  il  falloir  l64, , * 
que  les  prêtres  euflfent  alors  acquis  P-  Sff* 
des  connoiffances  de  toutes  les  opé- 
rations de  la  nature,  qufils  fuffent 
devenus  phyficiens  , qu’ils  euffenr 

' Nij 


a9t  L’Egypt* 
contaminent  obfervé  les  qualités  ) 
les  inclinations  de  tous  les  ani- 
maux , &c.  & ces  connoiflances  ne 
pouvoient  avoir  été  le  produit  que 
de  très-longues  & très-confiantes 
études  & obfervations.  „ 

Telle  eft  l’origine  de  lecnt“re 

hiéroglyphique-fymbolique.,  & des 

différens  ftyles  de  ce  genre , qui 
pouvoit  être  multiplié  de  mille  ta? 
çons  : ainfi  les  hiéroglyphes  , qui  » 
originairement  n’étoient  point  dei- 
tinés  à conferver  dans  le  fecret  ce 
qu’on  leur  confioit , n’étant  plus  em- 
ployés que  dans  le  ftyle  fymbohque  , 
devinrent  le  fûr  moyen  dont  les 
prêtres  Egyptiens  fe  fervoient  pour 
cacher  ce  qu’ils  vouloient  fe  réfer vety 
C’eft  {ans  doute  cette  nouveauté, 
relativement  à l?origine  des  hiéro- 
glyphes , par  les  premiers  élemens  , 
reconnue  de  divers  critiques , qui 
leur  a fait  penfer  que  les  hiérogly- 
phes en  général  ne  font  point  auffi 
anciens  que  les  monumens  portent 
à le  croire  ; U en  effet  l’ufage  des 
hiéroglyphes , dans  le  fens  fymboli- 
k poftérieur  à imtroduç* 
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tlon  des  caratteres  communs  en 
Egypte 

Il  eft  fenfible  nue  les,  hiérogly- 
phes abrégés,  c’en  à-dire,  ceux  qui 
n’étoient  marqués  que  par  le  fimple 
' contour , par  le  premier  trait  de  la 
figure , dont  même  on  ne  traçoit 
que  la  principale  partie , lorfqu’elle 
fuffifoit  pour  l’içdiquer  en  entier  , 
qui  pouvoient  s’être  introduits  infen- 
nblement , feront  encore  devenus 
alors  d’un  plu*  grand  ufage,  puif- 
que  l’écriture  n’étant  plus  réfervée 
à une  feule  claffe , prefque  tous 
les  prêtres  la  pratiquoient , & y 
traitoient  toutes  fortes  de  fujets. 

On  a déjà  obfervé  dans  le  cha- 
pitre précédent,  que  le  papyrus, 
cette  forte  de  papier  formé  d’é- 
corces de  rofeaux , pouvoit  avoir  été 
imaginé  dès  le  régne  de  Séfoftris. 
L’ufage  où  les  prêtres  fe  font  mis 
de  dépofer  dans  leurs  temples  des 
livres , & d’écrire  fur  toutes  fortes 
de  fujets  appuie  cette  conjpâ’ure. 
Ils  n’euffent  point  autant  multiplié 
leurs  écrits,  s’ils  avôient  toujours. 

N,*  . 
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été  obligés  de  travailler  fur  les  ma** 
bres  ou  fur  les  métaux. 

Clem. 
l’Alex. 

Strom. 
idem, 

péces.  Il  prétend  qu’ils  s’exprimoient 
ou  par  imitation  , ou  par  figures  y 
ou  allégoriquement  par  certaines 
énigmes.  On  trouve  de  ces  diffé- 
rentes façons  de  s’exprimer  , divers 
exemples  chez  plusieurs  anciens  au* 
leurs  ; on  peut  même  remarquer 
qu’il  ne  s’en  eft  prefque  confervé  de 
bien  fenfibles , quedesftyles  fymbo- 
liques  ; c’eft  tans  doute  parce  que 
l’écriture  hiéroglyphique  par  les  pre - 
miers  élémens  ne  pouvant  être  en- 
tendue qu’avec  le  fecours  de  la 
langue , 6t  que  l’ancienne  langue 
ayant  été  corrompue  long-tems 
avant  le  fiécle  des  auteurs  que 
nous  avons , les  Egyptiens , avec 
k langage  qu’ils  parloient  alors , ne 
pouvoient  leur  en  citer» 

__  ' • Si  dans  le  ftyle  fymbolique  par 

imitation  on  parioit  du  foleil  t au 


S.  Clément  d’Alexandrie,  fan* 
dire  que  les  Egyptiens  ne  connoif* 
foient  que  trois  fortes  de  fymboles , 
rapporte  des  exemples  de  trois  ef- 
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üéu  de  le  tracer  tel  qu*il  paroît, 
ainfi  qu’on  étoit  en  ufage  de  le  faire 
dans  les  premiers  écrits  par  Us  pre - 
murs  clcmens  > on  fe  confentoit  de  ' 
tracer  un  cercle.  Pour  exprimer  la 
lune , on  fe  fervoit  d’une  portion  de 
cercle  plus  ou  moins  grande , félon 
fes  différentes  phafes , ou  d’une  autre 
figure  plus  ou  moins  tronquée , rap- 
pellant  la  même  idée;  pour  dire  une 
-riviere , on  traçoit  deux  lignes  pa- 
-ralleles  & ondées  : pour  exprimer 
l’ouïe  , on  traçoit  l’oreille  d’un  tau- 
reau ; deux  pieds  d’homme  dans 
l’eau  , »pour  indiquer  un  foulon.  Un 
chameau  repréfentoit  un  homme 
qui  marchoit  avec  peine , &c. 

Dans  le  ftyfe  fymbolique  par 
figure  (a) , pour  exprimer  la  lune , 

(<* ) Horapollo  ne  diftingue  point  les  di- 
vers ftyles  de  l’écriture  fymbolique  ; en- 
forte  qu’il  eft  vraifemblable , qu’il  n’a 
point  connu  ces  différences  réelles , que 
Clément  d’Alexandrie  obferve.  N’en  dou- 
tons point  ; les  explications  qu’il  donne  > 
n’avoient  été  conservées  que  par  la  tra- 
dition chez  des  Egyptiens,  qui  eux- 
mêmes  ne  fçavoient  plus  lire  les  hiéro- 
glyphes. Tacite , An.  l,%  ,n.  6o,  dit  que 

N W 
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on  repréfentoit  des  objets  ayant  des 
cornes , tels  , qu’on  croit  en  ap- 
percevoit  dans  fes  différentes  fitua- 
tions.  Un  homme  fans  mains  re- 
préfentoit un  juge;  & on  couvrait 
les  yeux  du  préfident;  parce  que 
ces  magiftrats  ne  doivent  point  fe 
laiffer  corrompre , ni  faire  accep^ 
tion  de  pêrfonne. 

Le  feu  & l’eau  > deux  élémens 
qui  fervoient  à la  purification,  ex- 
primoient  la  piireté  : une  falaman*- 
dre  rappelloit.  le  fou  venir  .qu’un 
homme  avoit  été  brûlé  dans  une 
incendie  : une  taupe  marquât  qu’un 
autre  étoit  aveugle  : pour  défigner 


Je  prêtre  qui  accompagnoit  Gcrmanicus., 
lorfqu’il  vifitoit  les  ruines  de  Thébes  % 
rendoit  le  contenu»  des,  infcriptions  des 
monumens  , & non  pas  qji’il  les  lifoir. 
Sirabon  ne  penfoit  pas  que  ceux  qui  pa- 
roiffoient  expliquer  les  hiéroglyphes  les 
entendiffenc  * & Apulée  ne  croyoit  pas 
des  cbnnoiffances  plus  étendues  au  prê- 
tre , qui  , dans  la  cérémonie  de  fon  ini- 
tiation j paroiffoit  lire  dans  un  certain 
livre,  qu’il  avoit  tiré  du  fanÛuaire  du. 
temple  d’Ifis.  } , ' 
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le  maître  du  monde , on  formoit 
dans  certaines  clafles  un  cercle  du 
corps  d’un  ferpent*  & on  fîgu- 
roit  au  centre  une  grande  inaifon.  , s 
Un  homme  refté  conftamment  dans 
fa  patrie  étoit  repréfenté  par  un 
aigle , qui  porte  une  pierre  pour 
la  mettre  dans  fon  nid  par  ce 
poids  le  rendre  plus  folide  : un  élé- 
phant , que  le  cri  d<’un  porc  force  à 
s’éloigner , repréfentoit  un  roi  qui 
évite  les  mauvais  confeils. 

Le  fymbolique  par  allégories  > cUnv- 
ou,  comme  l’explique  S.  Clément , 
par  certaines  emgmes , etoit  fans  déjaciU* 
doute  le  plus  en  ufage  : c’eft  du 
moins  celui  dont  il  refîe  un  plus 
grand  nombre  d’exemples  : on  y 
fubftituoit  une  partie  pour  le  tout  y 
& à la  place  des  objets  qu’on  voû- 
tait rappellera  on  lubftituôit  des 
repréfeutations  d’animaux  auxquels- 
©n  a voit  reconnu  des  qualités , des 
inclinations  analogues  à l’idée  qu’on- 
vouloir  faire  concevoir.  L’obliquité' 
du  cours  des  affres  étoit  rendue  par 
là  marche  du  ferpent,  le  foleif 
par  la  figure  du  fcarabé,.  lorfqu’iU 
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s’eft  enveloppé  de  façon  qu’il  forme 
uneefpece  de  globe., 

Perfuadés  que  les  élémens  font 
éternels , & que  le  foleil  6c  la  lune 
en  font  les  principes , certains  d’entre 
les  prêtres  traçoient  ces  deux  aftres 
pour  exprimer  l’éternité..  L’univers 
étoit  déligné  par  un  ferpent  qui. 
ronge  fa  queue.  Cet  animal  avoit 
paru  à ceux  qui  en  faifoient  l’em- 
blême  de  l’univers  le  déligner  par- 
faitement, parce  que  fes  écailles  re- 
préfentoient , félon  eux,  les  étoiles 
que  fon  corps  leur  paroilïbit  de  las 
nature  de  la  terre  où:  il  rempe 
fens  celle,  6c  que  la  légèreté  de- 
fa  courfe  lemble  imiter  la  fluidité 
des  eaux.  D’aiHeurs , comme  le  fer- 
pent fe  rajeunit , pour  ainli  dire  > 
tous  les  ans , en  changeant  de  peau  ,, 
il  leur  fembloit  qu’il  imitoit  la  na- 
ture, qui  tous  les  ans  fe  rajeunit 
par  le  retour  des  faifons  , & que- 
le  ferpent , en  rongeant  fa  queue  , 
fe  nourrit  aux  dépens  de  lui*  même  y 
de  même  que  l’univers , qui  s’en- 
tretient par  une  continuelle  circu- 
lation de  fa  propre  fub&ance» 


: 
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Ces  allégories  & celles  qui  fui. 
vent  ne  pouvoient  avoir  un  fens 
fixe  , comme  il  eft  aifé  de  le  juger, 
que  relativement  à des  conven- 
tions. Le  palmier , qui  produit  tous 
les  mois  des  branches  nouvelles, 
fut  choifi  pour  repréfenter  une  an- 
née entière,  & une  de  fes  bran- 
ches l’un  ou  l’autre  des  mois  : une 
anguille  , parce  que  ce  poiffon  ne 
s’approche  d’aucun  autre , exprimoit 
l’ennemi  de  tous  les  hommes  : la 
force  étoit  marquée  par  la  tête , les 
épaules  & les  jambes  de  devant 
d’un  lion  : la  tête  de  cet  animal  re- 
préfentoit  un  homme  vigilant , une 
fentinelle  1 deux  corneilles  enfemble 
défignoient  deux  performes  qui  vont 
être  mariées  : le  hibou  étoit  l’hiéro- 
glyphe de  la  mort  : une  colombe 
noire  rep.réfentoit  une  femme  reftée 
veuve c uçe  mule,  une  femme  fié- 
rile,  &c. 

Mais  ne  penfons  point  que  ce  fen* 
des  différens  cara&eres  fy  mbolicjues  , 
particuliérement  des  allégoriques  r 
étoit  le  même  dans  toutes  les  fo» 
ciétés  de  prêtres,  ,ai  même  dans^ 

N vj: 
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toutes  les  claffes,  dont  elles  étaient 
composées  ; nous  avons  déjà  remar- 
qué que  chacune  de  ces  fociétés 
avoit  déterminé  le  fens  fous  lequel 
elle  vouloit  les  employer,  même 
avec  l’intention  de  le  tenir  fecret 
pour  toutes  les  autres  claffes.  Dans 
l?une,une  étoile  fignifioit  Dieu  ; dans 
une  autre,  elle  lignifioit  la  nuit  : félon 
d’autres, le  tems,  ailleurs,  l’ame  d’une 
créature  mâle , &c.  On  trouve  par 
la  même  raifon  diverfes  lignification* 
à l’épervier , au  lion , ■ &c.  Les  diffé- 
rentes fîtuations  des  hiéroglyphes 
qui  fe  trouvoient  fouvent  les  mêmes 
les  combinaifons  qu’on  en  faifoit 
diverfes  marques  ajoutées,  diverfes 
brifures  cara&ériffiques,  diversement» 
diffribuées,  en  changeoient  entière- 
ment le  fens.. 

Indépendamment  de  ce  que  les 
monumens  de  l’antiquité  apprennent 
la  lignification  de  ces  caraderes  & 
d’un  grand  nombre  d’autres,  il  fe 
rencontre  quelques  exemples  de- 
l’ulàge  qu’on  en  faifoit  pour  former- 
des,  fens.  fiiivis.  Plutarque  rapporte.- 
la.  difpofition.  des  caraderes  hiéro^- 
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gîyphîques  , & l’explication  d’uns 
mfcription,  ou  plutôt  d’une  fen- 
t-ence  placée  au  frontifpice  du  velfr- 
feule , qui  précédoit  le  temple  de 
Minerve  à Saïs. 

On  y avoit  fculpté , dit-il , un  . p[ur. 
petit  enfant,  un  vieillard  , un  éper-  & 
vier,  e'nfuite  un  poiffon , & enfin  pfgf*’ 
ün  hyppopotame  ou  cheval  du  Nil‘,  cum,. 
& ces  cara&eres  ainfi  diftribués  ^tromj 
fignifioient  jeunes  & vieux  ? Dieu  Uv.  s *■ 
hait  toutes  fortes  de  violence.Cett&p' 
fentence  étoit  écrite  en  flyle  mêlé. 
L’enfant  & le  vieillard  étoit  du  ftyle 
par  les  premiers  élémens , &•  les 
trois  autres  cara&eres  étoient  dir 
Hyle  allégorique.  Ce  mélange  pou- 
voit  être  un  des  expédieras  du  fe- 
eretv 


Eufebe  expolafnt  la  théologie  Phé- 
nicienne , parie  d’après  Sancho- 
niathon  qui  convient  l’avoir  puifée 
dans  celle  de  Thoth , & conféquem- 
ment  des  Egyptiens.  Ce  théologien 
de  Phénicie  rapporte  dans  ce  paf- 
fage  la  façon  de  défigner  le 
dieu  Cronus  que  les  Grecs  & les 
Latins  ont  confondu  avec  Saturne  y 
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pere  de  Jupiter  , mais  mal- à-propos» 
$anchoniathon  dit  que  Cronus  a *.  j 
établi  Mercure  ou  Thoth  pour  ré* 
gner  en  Egypte  ; & il  apprend  par  , 

cette  anecdote , que  ce  dieu , fous 
le  nom  Phénicien  , Cronus , eft  Mé-  - 
nés  dieu  Ofiris  des  Egyptiens. 

» Pour  indiquer  la  royauté  de 
» Cronus , il  étoit  repréfenté  aven 
y>  quatre  yeux , deux  devant  & deux 
» derrière,  & qui  paroiflbient  dormir 
» alternativement  ; quatre  ailes  te- 
» noient  à fes  épaules  deux  éten- 
» dues  comme  s’il  voloit , & deux 
» autres  repliées  , comme  s’il  fe  re- 
» pofoit.  L’auteur  de  cet  hiérogly- 
» phe  prétendoit  enfeigner  que 
» le  dieu  en  dormant  ne  ïaiffoit  pas 
» que  de  tout  voir,  & quoiqu’en 
» veillant  à tout , qu’il  étoit  tran- 
quille; & de  même,  par  les  dou* 

» blés  aiîes,  qu’il  fe  repofe  en  fe  por- 
tant par-tout,  & qu’il  conferve 
» toujours  pendant  l’a&ion  l’état  du? 
y>  repos. . . . . Oïl  donnoit'  encore 
>tà  ce  dieu  deux  autres  ailes  atta- 
chées à la  tête,  l’une  expriment 
» la  fupériorité  de  {fin  efprit , & l’au» 
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» tre  une  intelligence  univerfelle. 

On  reconnoît  à ce  trait  d’hiftoire 
rendu  en  hiéroglyphes  fymboliques, 
fous  le  nom  Phénicien  Cronus , 
l’hiftoire  de  Ménès  devenu  après  foi» 
apothéofe  le  dieu  Ofiris  des  Egyp- 
tiens. Cronus,  dit  Sanchoniathon, 
avoit  mutilé  Ton  pere  y & Menés 
qui  s’étoit  fouftrait  de  l’autorité  du 
fien , en  avoit  encore  détaché  toute 
la  colonie  qu’il  établit  fur  les  bords  du 
Nil.  On  donnoit  au  dieu  des  yeux, 
par  derrière  comme  par  devant  , 
pour  apprendre  à la  poftérite,  qu’il 
connoifloit  parfaitement  L hilloire 
des  iiédes  paflfés , & qu’il  Iqavoit 
dans  le  moment  préfent  prévoir  tout  , 
& ordonner  les  loix  les  plus  fages* 
C’eft  par  ce  mérite  fingulier  , que- 
Ménès  s’étoit  rendu  plus  refpe&a- 
ble.  .Il  avoit  fondé  des  villes  dans 
la  haute  Egypte  où  il  établit  une 
partie  de  fes  fujets  ; il  en  fonda  eu 
divers  endroits,  & même  dans  la* 
baffe  Egypte  : toujours  infatigable  , 
H fe  portoit  par  tout  ; & cette  ac- 
tivité infinie  dont  il  donnoit  l’exem- 
ple > étoit  marquée  par  ces  quatre 
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ailes  attachées  à Tes  épaules.  Cell*^ 
^qu’on  avoit  placées  fur  fa  tête  mon- 
troient  cette  étendue  de  génie  & 
cette  pénétration,  qui  ont  toujours 
dominé  chez  les  législateurs  6>c  les 
fondateurs  d’empire.  . ' 

On  donnoit  feulement  deux  ailes 
aux  autres  divinités;  & elles  n’cn 
étoient  même  décorées , que  quand 
on  prétendoit  marquer  qu’elles  ac- 
compagnoient  Cronus.  Pour  louer 
Strom.'  les  rois  en  ftyle  fymbolique,  on  fe 
izV-  s • fervoit  quelquefois,  comme  le  dit 
P-  's)-  dûment  d’Alexandrie,  d’allégories 
à l’hiftoire  des  dieux.  Il  s’en  trouve 
un  exemple  bien  fenfîble  dans  l’inf- 
Am.  cription  de  l’obélifque  de  Rameffès  , 
Marcel,  traduite  en  Grec  par  Hermapion-, 

«.  4.  & qu’Ammiatï  Marcellin  a confer- 

vée. 

• Ramefiès , ou  plutôt  Séfoftris , fe 
plus  célébré  de  tous  les  rois  d’E- 
gypte, y étoit  repréfenté  en  carac- 
tères hiéroglyphiques  , dans  l’ac- 
tion d’un  dieu  qui  achevé  de  fonder 
Hcroi  .le monde.  En  effet  Séfoflris  , de  re* 

«^ioV  tour  ^es  cônclu^tes>  pat  des  tra- 
Diod.'  vaux  infinis  r en  élevant  des  digues- 

Ub.  ly 
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te  des  terraffes , en  creufant  des  ca-  fi* 
naux,  rendit  fécondes  des  parties  de^* 
l’Egypte , qui  jufqu’alors  n’avoient 
pu  être  cultivées  ni  même  habitées  : 

<*1  les  créa,  pour  ainfidire. 

. Voilà,  dira-t-on,  plus  de  Secours 
qu’il  ne  devroit  être  néceffaire  pour 
parvenir  à-  l’intelligence  de  ceux 
des  hiéroglyphes,  qui  ont  échappé 
aux  injures  du  tems  & à la  bar- 
barie des  fiécles.  Comment , dans 
. le  grand  nombre  de  ces  génies  dis- 
tingués , doués,  d’une  Sagacité  Supé- 
rieure, ne  s’en  eft-il  point  rencon- 
tré qui  ayent  pu  réuflir  à dévelop- 
per ces  myftérieuSes  énigmes  ? 

Cette  tâche  a été  tentée  Sans 
doute  ; mais  ce  même  génie  , qui  au- 
roit  pu  pénétrer  ces  myiîeres , a bien- 
tôt appefqu  tous  les  obftacles  ia- 
furmontablesquis’oppoSent  à la  réuS- 
fite.  Il  a reconnu  que  les  hiérogly- 
phes par  les  premiers  elimehs  avoient 
été  inconnus  même  des  Egyptiens  , 
long-tems  avant  qu’aucune  nation 
eût  pris  des  relations  avec  eux* 
parce  que  l’ancienne  langue  Egyp- 
tienne étoit  néceffaire  à l’intelli-f 
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gence  du  fens  de  cette  forte  dliîé- 
’roglyphe , & qu’elle  avoit  com- 
mencé à fe  perdre  ( a ) , dès  le  teins 
du  régne  de  Séioftris  ; que  chaque 
fociété  de  prêtre  , il  y en  avok  ain 
tant  que  de  villes , autant  que  de 
temples  ; que  même  chacune  des 
cla/fes  qui  compofoient  ces  fociétés 
s’étoit  fait  un  ftyle  fyinbolique , on 
ftyle  particulier , qui  n’étoit  connu 
que  d’elle  feule  ; un  ftyle  à qui  elle 
conçoit  les  opinions , que  fuivant 


(a)  Les  Egyptiens  n’avoient  point 
négligé  leurs  hiéroglyphes  : ils  étoienr 
trop  attachés  à leurs  ufages-  ; mais  , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué , 
les  changemens  furvenus  à leur  langue 
leur  avoient  ôté  les  moyens  d’entendre 
les  hiéroglyphes , qui  avoient  été  tracés 
avant  eux.  11  y a apparence  que  les  prê- 
tres, qui  paroiffoient  les  expliquer  aux 
voyageurs,  ne  les  entendoient  plus; 
mais  ils  en  ufoient  comme  tous  ceux  des 
modernes,  qui  ont  entrepris  ces  expli- 
cations: ils  étoient  bien  certains  , qu’en 
ditànt  tout  ce  qui  leur  venoit  à l’efprit , 
perfonne  ne  les  con  vain  croit  de  fu- 
percherie  , & que  les  témoins  de  la  vé-  • 
rité , qu’on  avoit  devant  les  yeux,  ne 
les  décéleroient  point. 
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le  témoignage  de  l'antiquité,  elles 
fe  confervoient  avec  le  pins  grand 
fecret. 

- Ce  génie  a de  même  reconnu  que 
des  hiéroglyphes  quoiqu’à-peu-près 
les  mêmes  par- tout , a voient  cepen- 
dant par-toüt  des  liens  différens  , & 
que  rien  n’indique  fi  le  tableau  qu’on 
voudroit  expliquer  eft  du  ftyle  par 
les  premiers  élémens,  ou  de  l’un 
ou  de  l’autre  des  genres  fymboli^ 
ques  ; quelle  fociété  l’a  tracé  ; fi 
cette  fociété  étoit'des  temples  de 
Thébes , de  Memphis , d’Hélio- 
polis , &c.  & s’il  eft  de  l’une  des 
premières  ou  des  dernieres  'clalfes 
d’une  fociété  quelconque. « 

11  aura  vu  fenfîblement  qu’aucune 
marque  qu’on  puifte  diftinguer  n’ap- 
prend quel  eft  le  ftyle  adopté  par  la 
fociété  qui  a tracé  le  tableau  qu'il  a 
devant  les  yeux,  s’il  eft  par  imita- 
tion , par  figure , ou  par  allégorie  ; 
fi  une  tête  de  lion  qu’on  y trouve  , 
-lignifie  alors  une  fentinelleou  le  dé- 
bordement du  Nil , la  force  furpre- 
nante  d’un  homme , ou  la  fupério- 
xité  d’une  armée  ; dans  quel  feus  il 
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faut  prendre  le  phœnix  ou  le  cyiUf^ 
céphalêj-de  même  que  le  chien,  ÔC 
l’ibis  qu’on  trouve  par-tout  fi  fou- 
vent  répétés  , & qui  par-tout  ligni- 
fient différemment  ; fi  un  ferperit 
qui  ronge  fa  queue  repréfente  l’uni- 
vers ou  un  méchant  roi , &c. 

On  peut  à la  vérité  foupqonner 
que  les  hiéroglyphes  qui  ornent  les 
murs  extérieurs  & intérieurs  des 
temples  confervent  i’hiftoire  des 
dieux  les  dogmes  de  la  religion; 
que  les  loix  font  tracées  dans  les  tri- 
« bunaux  de  la  juftice  ; que  les  palais 
des  rois , leurs  pyramides,  leurs  obé- 
: lifqueS  offrent  aux  yeux  leurs  hif- 
toires  particulières  , & , celle  de  la 
nation  pendant  leurs  régnes  ÿ que 
ces  grottes  , ces'  fouterreins , dont 
plufieurs  font  encore  connus,  fer- 
voient  aux  prêtres  à y tracer  les 
principes  de  leurs  fciences  ; que  les 
differentes  diftributions  des  hiéro- 
glyphes , dont  plufieurs  paroiffent 
jettés  fans  ordre , quelquefois  ran- 
gés fur  des  lignes  parallèles  & hori- 
zontales , en  d’autres  endroits,  ren- 
fermés dans  de  petits  quarrés  qui 
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ferment  fur  une  fur  face  une  forte 
de  mofaïque  , d’autres  rangés  fur  des 
lignes  perpendiculaires  & parallèles  , 
indiquentles  différensfejet$,  peut-être 
même  les  différens  ftyles. 

Mais  ces  foupqons , ces  conjec- 
tures feroient-ils  des  guides  qui  mé- 
ritaffent  affez  de  confiance , pour 
qu’un  génie  tel  qu’on  le  fuppofe  , 
eût  bien  voulu  s’en  laifTer  conduire. 
( a ) D’ailleurs  ce  génie , s’il  avoit  en- 
. trepris  une  tâche  fi  difficile  , &:  dont 
il  n’auoit  pu  refpérer  de  fuccès  , au- 
roit  bientôt  fenti  qu’on  ne  pourroit 


(4)  Malgré  toutes  ces  difficultés , on 
a cependant  donné  plufieurs  explica- 
tions d’hiéroglyphes  4 mais  il  faut  ob- 
ferver  que  les  mêmes  ont  été  expliqués 
" très  différemment  par  tous  ceux  qui  ont 
entrepris  de  le  faire , & que  tous  par- 
lent comme  s’ils  en  avoient  une  connoiA 
fance  parfaite  ; cependant  il  ne  peut  y 
en  avoir  qu’un  feul  qui  ne  fe  foit  pas 
trompé,,  fi  effe&ivement  il  y en  avoit  un, 
ce  qui  eft  au  moins  douteux.  Croyons 
qu'aucun  de  ces  interprètes  n’a  encore 
lu  d’hiéroglyphe  Egyptien , & ne  crai- 
gnons point  déporter  un  jugement  bar 
aardé,  . • . » . 
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retirer  de  Ton  travail  toute  Tutrîlté 
qu’on  en  efpere. 

La  nation  Egyptienne  fe  refufoit 
à toutes  fortes*de  relations  avec  fer 
voilins  : ainfi  fon  hiftoiré  hiérogly* 
phique  ne  pouvoit  être  chargée 
de  beaucoup  d’événemens  ; fans 
doute , les  fragmens  que  nous  en 
avons  , apprendi  oient  ce  quilyavoit 
de  plus  intéreffant  : nous  y trou- 
verions, même  indépendamment  de 
la  chronologie  fabuleufe  , la  chrono-  c 
logie  au  vrai  ; mais  ces  fecours  font 
muets  pour  nous. 

Une  connoiflance  de  leurs  arts  ne  I 

nous  feroit  d’aucun  fecours.  On'  eft  ^ 
perftiadé  qu’ils  avoient  tout  imaginé  $ ‘ 

& cela  paroît  vrai  en  effet  :auffi. 
leur  en  accorde-t-on  le  mérite , par 
préférence  à toutes  les  autres  na- 
tions ; mais  tous  les  arts  étoient  reliés 
chez  eux  dans  leur  enfance  : ils  n’ont  ; ; 

jamais  connu  la  coupe  des  pierres 
pour  former  des-ceintres  ; leur  génie  . 
valte  ne  s’attachoit  qu’à  porter  leurs  ‘ 
ouvrages  à l’immenfité. 

■ Ils  avoient  des  connôiffances  éten- 
dues de  là  méchaaique  , de  là  lîa- 
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tique,  & de  l’hydroftatique  : ils  ont 
conftruit  des  éclufes , mais  fans 
doute  moins  commodes  que  les  nô- 
tres ; leur  ufage  demandoit  en  rou- 
tes1 occafions  un  travail  tr^s-con- 
(idérable.  Diodore  rapporte  qu’il  en  Diad . 
coûtoit  pour  ouvrir  l’éclufe  du  lac  lj.h- 1 » 
Mœris  cent  cinquante  mille  livres  * , p g * 
& autant  pour  la  fermer.  - • * cin- 

Leurs  monumens  apprennent  en- 
Core  qu’ils  pouvoient  tranfporter  des 
fardeaux  d'un  poids  énorme , qu’ils 
en  ont  élevés,  pour  ain(i  dire,  jufques 
dans  les  nuées  : aufli  feroit-il  intéref- 
fant  d’avoir  les  plans  de  leurs  ma- 
chines ; mais  il  n’eft  pas  vraifembla- 
ble  que  les  hiéroglyphes  en  pou- 
voient rendre  la  defcription  : ils  n’ont 
abandonné  ces  cara&eres , que  parce 
qu’ils  ne  pouvoient  être  employés  à 
tous  les  ufages,  où  on  mettoit  les 
caraôeres  communs. 

Nous  devons  d’autant  moins  re- 
gretter la  perte  de  ces  machines  , 
que  nos  méchaniciens  ont  des  ré- 
gies qui  les  mettent  en  état  d’exé- 
cuter tout  ce  qu’on  imagine  , & que 
(ans  doute , avec  ces  mêmes  régies , 
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ils  augmenteroient  leurs  forces  au- 
tant qu’il  deviendroit  néceflajre.  Lés 
progrès  des  Egyptiens  ont  été  très- 
bornés  dans  les  arts  dépendans  du 
goût  i leurs  fculptures  n’ont  jamais 
eu  rien  d’agréable. 

Ce  feroit  donc  leur  philofophie , 
qu’on  a tant  vantée  , qui  pourroit  ex- 
citer notre  çuriofité.  Mais  nous  fqa- 
vons  une  partie  de  leurs  dogmes.' Ils 
croyoient  que  le  monde  a eu  un  com- 
mencement , & qu’il  aura  une  fin  : 
ils  étoient  perfuadés  de  l’immorta- 
lité de  l’ame,  ôt  leur  réputation  de 
fageflfe  devroit  nous  faire  penfer  que 
toutes  leurs  opinions  feroient  des  con- 
féquences  de  ces  premières  ; mais 
écoutons  ce  que  ceux  qui  s’attachent 
le  plus  à vanter  leur  fageiïe mettent 
à côté  de  ces  opinions  refpeéfabljes  ; 
c’eft  la  métempfycofe  ; ,c’eft  un 
voyage  qu’ils  font  faire  à toutes  les 
âmes , & fuçceflivement  dans  le 
corps  de  toutes  les  efpeces  d’ani- 
maux , c’eft  un  combat  continuel 
entre  un  bon  & un  mauvais  principe. 

Àinfi  un  traité  bien  complet  de 
cette  philofophie  ne  pourroit  fervir 

qu’à 
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qu’à  appuyer  ce  principe,  que  les 
hommes  les  plus  fages  , qui  ne  font 
guidés  que  par  leurs  feules  lumières , 
s’égarent  bientôt  ; & l’exemple  de 
tous  les  lîécles , meme,  de  ceux  aux- 
quels nous  touchons  & où  nous  vi- 
vons, rend  inutiles  de  nouvelles  preu- 
ves de  ce  principe.  Enfin  les  Egyp- 
tiens font  refpeàables  en  ce  qu’ils 
ont  prelque  tout  imaginé,  ôc  qu’ils 
ont  toujours  eu  les  vues  les  plus  éten- 
dues ; mais  de  fi  grandes  vues  les 
ont  empêchés  de  .donner  les  foins 
néceffaires  aux  détails  ; & on  a fait 
depuis  eux  tant  de  progrès  dans 
toutes  les  parties , que  leurs  fecours 
nous  feroient  entièrement  inutiles. 

Que  le  peu  de  fuccès  de  ceux  qui 
nous  ont  précédés  , nous  apprenne 
donc  à nous  épargner  de  vains  ef- 
forts. C’eft  peut-être  encore  trop  que 
de  tenter  à en  montrer  l’inutilité: 
n’allons  point  chercher  dans  les  té- 
nèbres ce  qui  y eft  çnfeveü  fans  doute 
pour  toujours  : regardons  l’intelli- 
gence des  hiéroglyphes  comme  l’un 
de  ces  problèmes , qu’il  eft  aufli 
inutile  qu’impolfible  de  réfnidre.; 

Tome  /,  q * * 
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contentons-nous  de  recueillir  de 
toire  des  Egyptiens  ce  que  les  au- 
teurs intermédiaires  en  ont  appris; 
& dans  ce  moment  , contentons-nous 
de  connoître,puifqu*’il  eft  encore  pof- 
fible,  leur  conduite,  félonies  différens 
tems , , pour  tranfmettre  leurs  idées 
à la  podérité  , & de  rechercher, 
comme  nous  allons  le  faire,  comment 
ils  font  parvenus  à fe  fervir,  pour 
cela,  du  moyen  qui  eÆ- commun  à 
prefque  toutes  les  nations  de  l’univers. 


CHA  P I TRE  IX. 

Origine  des  caractères  corn» 
muns  : en  quel  tems  les  Egyp- 
tiens les  ont  adoptés  : ujagç 
quils  ont  fait  de  ces  carac- 
tères, 

LE  déïir  de  vivre  dans  fes  fuc- 
ceffeurs  , le  .defir  de  les  gou- 
verner ; delirs  ou  plutôt  deux  pal- 
fions,  qui  dominent  également  & 
fouverainement  chez  les  hommes  * 
ont  dû  les  engager,  dès  les  pr?~ 
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mîers  'tems,  à rechercher  les  moyens 
de  parler  à la  poftérité  : ajoutons  à 
ces  pu i flans  motifs  les  befoins  réels 
des  fociétés  ; & il  ne  paroîtra  point 
furprenant  que*,  fans  fe  communi- 
quer , ils  ayent  fait,  même  dans 
les  fiécles  les  plus  reculés , les  plus 
grands  efforts  pour  fe  mettre  en 
état  de  remplir  ces  vues. 

Les  grandes  nations , celtes  où  il 
fe  trouvoit  par  conféquent  un  plus 
grand  nombre  d’hommes  capables 
de  réuflir  dans  les  entreprifes  diffi- 
ciles , fe  font  procuré  ( a ) des  for- 


(a)  On  a prétendu  que  les  caraéteres 
alphabétiques  étoient  connus  d’Adam,  ^ 

. qui  le  Créateur  les  avait  infpirés  ; S,  Au- 
gustin inçlinoit  pour  cette  opinion,  &, 
qu’ils  avoient  palTé  aux  nations  par  Noë 
& les  fils.  Si  telle  étoit  leur  origine,  ces 
caraéèeres , quoique  devenus  particuliers 
aux  nations  qui  s’étoient  féparées,  quoi- 
qu’ils eufient  éprouvé  des  variations  , 
auroient  néceflairement  confervé  des 
traces  de  leur  orig  ne  commune  : on  y 
remarqueroit  au  moins  une  farte  d’ana- 
logie ; & nous  voyons  au  contraire ,, 
que  les  caraâercs  propres  aux  trois  gran- 

Pü  '• 
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tes  de  cara&eres  qui  paroîtront  a 
tous  ceux  qui  les  étudieront  avec  at- 
tention, analogues  à la  forte  de  gé- 
nie que  les  circonftances  où  elles  fe 
font  trouvées , leur  ont  formées , 
comme  nous  l'avons  remarqué  pré- 
cédemment. 

Les  Chinois  qu’on  a toujours  re- 
connus pour  être  doués  d’un  génie 
phlegmatique  & réfléchi , ont  ima- 
giné des  caratteres  repréfentatifc 
des  idées , & ont  eu  la  patience 
d’afligner  à chaque  idée,  én  parti- 
culier, un  cara&ere  qui  devoit  tou- 
jours l’exprimer  ; tandis  que  les  Egyp- 
tiens, qui  occupoient  à l’entrée  de 
l’Afrique  un  pays  que  la  nature  fem- 


des  nations , les  plus  anciennes  de  l’uni- 
vers, ont  été  imaginés  avec  un  efprit  fi 
différent,  qu’il  eft  fenfible  qu’ils  ne  l’ont 
été  qu’après  que  cés  nations  n’ont  plus 
eu  auçune  relation  entr’elles.  D’ailleurs 
Ces  langues  fi  différentes  que  nous  voyons 
à toutes  les  nations  , aum-tôt  après  leur 
Réparation  , prouvent  qu’elles  n’avoient 
rien  d’écrit  ; les  mots  le  ferojent  coq- 
fervés  plus  long-tems , s’ils  avoient  été 
Êfacés,  qu’importe  de  quelle  fa^on  ? 
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ble  avoir  voulu  ifoler  du  refte  des 
hommes,  & qui  penfant  n’avoir  rien 
à craindre  de  leurs  voifins  , fe  li- 
vroient  à toute  la  vivacité  de  leur 
génie,  traçoientla  chofe  même  qu’ils 
vouloient  faire  entendre. 

Les  nations  placées  au  couchant 
de  l’Afie , qui  n’avoient  aucune  re- 
lation avec  les  Chinois  ni  les  Egyp- 
tiens , qui  a voient  l’avantage  d’oc- 
cuper le  berceau  commun  à toutes 
les  nations , & qui , ne  s’étant  point 
tranfplantés , ont  pu  plutôt  fe  pro- 
curer divers  avantages,  ont  fait  une 
plus  grande  quantité  de  découvertes 
utiles  ; c’eft  en  effet  de  ce  centre 
commun  qu’on  en  a vu  fortir  les  plus 
intéreffantes. 

Les  Sidoniens  ou  Phéniciens,  (ces 
deux  noms  ont  défîgné  en  différens 
tems  la  même  nation ,)  ont  les  pre- 
miers imaginé  qu’ils  tireroient  uti- 
lité du  commerce  qu’ils  feroient  en- 
tr’eux;  & effectivement  ils  fe  font 
les  premiers  adonnés  à cette  forte 
d’occupation  : ils  ont  bientôt  été 
dans  cette  intention , chez  leurs  voi- 
sins ; & infenfiblement , par  l’efpoir 

••• 
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du  gain , ils  fe  font  portés  che2  des 
peuples  plus  éloignés. 

L’hiftoire  attelle  qu’ils  fe  tranf- 
"*,!  * portoient  furies  côtes  de  l’Afrique, 
Diod.  en  Egypte  , dans  la  Grèce  , en  Ef- 
Pagne5  ^ans  les  Gaules,  St  même 
Strab.  dans  les  ifles  Britanniques;  en  forte 

jX,Vi  Ce  commerce  » ainfi  étendu, 

liv.  ? , les  mit  dans  la  néceffité  indilpenfa- 
p.  Hÿ*  ble  de  compter  avec  eux- mêmes 
ïL  \e , & avec  lés  autres  ; St  cette  néceffité 
leur  fit  imaginer  une  minière  de  cal- 
iiv.  f cu^er  ? & eonféquemment  la  petite 
iî  > quantité  de  caraéleres  fuffifante  pour 
' repréfenrer  les  nombres  /impies , 
i*omp , qui,  multipliés , leur  donnoient  le 
1 moyen  d’achever  tous  leurs  calculs. 

Les  anciens  les  reccnnoiffent  pref- 
que  généralement  'pour  les  inven- 
£tr-*‘  teursde  cet  art;  St  Strabon  répété  phi- 
feurs  lois,  que  cette  découverte 
h*.  « » leur  appartient.  \ oila  donc  une 
f‘ 1%1’  nouvelle  St  une  toute  autre  forte 
' decara&ere,  imaginée  par  une  na- 
tion qui  n’avoit  aucune  relation  avec 
les  deux  autres.  L’ufage  de  ces  ca- 
radie  rds  étoit  à la  vérité  borné  aux 
opérations  du  calcul  ; mais*  il  fai- 
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jfoit  naturellement  naître  l’idée , que 
des  caraéferes  pouvoient  également 
être  applicables  à d’autres  ufages  ; 
& ils  opérèrent  cet  effet. 

Il  fe  rencontra  un  efprit  contem-  • 
platif , l’un  .de  ces  génies , qui  Sa- 
chant développer  les  rapports  les  plus 
cachés  clés  idées  qu’ils  ànalyfent, 
découvrent  toutes  les  utilités  où 
elles  peuvent  conduire.  Il  apperqut 
que  la  langue  de  l’homme  n’eft  ca- 
pable que  d’un  très- petit  (d)  nombre 
de  fons  {impies  Sc  primitifs  ; que 
c’eft  l’afifemblage  de  certains  de  ces 
fons , qui  forme  les  fons  complets  , 
dont  les  mots  font  compofés  ; & il 
jmagina  de  défigner  chacun  de  ces 

„ (a)  11  n’y  a point  dans  uns  langue 
une  infinie  variété  de  fons , comme  on 
le  dit  dans  ce  grand  ouvrage  (*),  où  l’on 
s'engage  à donner  des  idées  exaéles  de  tou- 
tes les  connoiïïances.  • Mais  quoique  la 
langue  de  l’homme  ne  rende  qu’un  petit 
nombre  de  fons  difiérens  par  les  divcrfes 
combinaifons  qu’on  fait  de  ces  fons , ils 
forment  l’infinie  variété  des  mots  dont 
toutes  les  langues  font  compofées. 

(*)  DiS..  Èncyclop.  tom.  5,  au  mot 
•Egypte  , j>.  4^5 , co/.  a , à la  fin. 

Oiv 
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fcm  primitifs , par  un  caraCtere  par- 
ticulier ; puis  décompofant , pour 
a'nfî  dire  , un  mot , pour  reconnoî- 
tre  les  differens  fons  dont  il  étoit 
* formé , Sc  mettant  de  fuite  les  ca- 
ractères qu’il  avoit  dèftinés  à repré- 
fenter  chacun  de  ces  fons,  il  fentii 
bientôt  qu’il  avoit,  pour  me  fervir 
de  Pexprefliôn  confacrée , donné 
du  corps  à ce  mot  ; & en  traçant 
ainfi  fucceftivement  tous  les  mots 
d’une  phrafe,  il  trqpva  moyen  de 
rendre  fa  penfée  durable. 

C’eft  ainfi , comme  il  eft  fouvent 
arrivé  , qu’une  découverte  fimple  a 
conduit  à une  plus  compofée  ; l’aü- 
teur  de  celle-ci , connoiffant  les  car 
raCteres  numériques  des  Phéniciens  , 
il  eft  naturel  qu’il  tes  ait  adoptés  pour 
les  premiers  caraCteres  de  fon  alpha- 
bet : il  en  aura  eu  un  moins  grand 
nombre  à imaginer  ; de  forte  que  les 
premiers  auront  été  également  par 
la  fuite  alphabétiques  & numéri- 
ques. Il  paroît,  en  effet , que  les  ca- 
ractères numériques  des  Phéni- 
ciens ont  toujours  été  des  carac- 
tères de  leur  alphabet. 

C’eft  aux  Syriens,  en  général , 
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que  plufieurs  des  anciens  auteurs 
attribuent  cette  découverte  , la  plus 
heureufe , fans  doute , la  plus 
utile  de  toutes  celles  que  les  hom- 
mes ayent  jamais  faite.  Mais  le  nom 
de  Syrie  a été  donné  en  différens  stral. 
tems  à une  fi  conlidérable  partie  de  ^ 1 * » 
l’Afie,  qu’il  a été  commun  à un^c737  ' 
grand  nombre  de  diverfes  nations.  Plln. 
On  nommoit  Syriens  tous  les  peu-  * * 
pies  qui  habitoient  entre  la  mer  Caf-  PompJ 
pienne  & les  monts  Taurus  & Ama-  M ela  * 
nus,  le  golfe  Iflicus  & la  mer^Vr* 
d’Egypte , & de  l’occident  à l’o-  PtoL" 
rient,  depuis  les  côtes  de  la  Médi-ri^^rf 
terranée  jufqu’à  l’Euphrate , en  y Géog. 
comprenant  mêrpe  les  nations  fltuées  ancu*‘ 
à l’orient  de  ce  fleuve. 

Cependant  quoique  les  hiftoriens  , 
en.  parlant  de  cette  découverte,  l’at- 
tribuent en  général  aux  Syriens  , ils 
paroiiïent  reconnoître  qu’elle  étoit 
due  ou  aux  Aflyriens  ou  aux  Phé- 
niciens. Sans  nous  attacher  à déter- 
miner cette  di&irtâion,  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  les  au- 
torités. Elles  paroîtront  fans  doute 
décider  en  faveur  des  Phéniciens. 

O v 
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Dlcd.  Selon  Diodore , tes  mythofo* 
llv\ u . gués  prétendoient  que  îes  Mufes 
FHv'.T,  avaient  appris  de  leur  pere  lupiter 
100.  i’art  d’écrire , qu’elles  avoient  com- 
muniqué aux  hommes  ; Sc  ils  répon- 
doient  à ceux  qui  attribuoient  cet 
art  aux  Syriens,  qu’ils  ne  i’avoient 
point  inventé,  mais  que  le  nom 
de  Phénicienne  qu’on  donne  aux 
lettres,  vient  de  ce  que  les  PhénU 
•x.  <ciens  ont  changé  leur  ancienne  for- 
me pour  leur  donner  celle  que  la 
plupart  des  nations  ont  adoptée.  Il 
avoit  dk  ailleurs  , que  Cadmus 
avoit  introduit  dans  la  Grèce  de» 
lettres  qui  n' ùoient  connues  que  des 
i ^Phéniciens . ' ' • 


"Miroï..  Hérodote  Te  contente  de  dire  que 
les  lettres  dont  les  Grecs  faifoient 
«fage,  leur  venoient  des  Phéniciens  £ 
& Pline  , qui  s’explique  fttr  l'inven- 
tion des  cara&eres  en  général  * 
puifqu’il  parle  en  même  tems  des. 
•hiéroglyphiques  5c  de  ceux  des  Afia- 
•tiqaes , penfe  'que  les4  lettres  Aflÿ- 
tiermes  avoient  été  de  tout  tems  j 
mais  en  convenant  a\>ec  certains  au-- 
tcms^qu’clles  viennent  de  l'a  Syrie* 


•:Ëv.  f , 
*<.  <8. 
Plirié 

**■  * , 
iî  » 
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$ ajoute  qu’il  eft  certain  que  les  Phé- 
niciens , à qui  il  faifoit  ailleurs  hon- 
neur d’être  les  inventeurs  de  très-utiles 
découvertes,  avoient  porté  dans  la 
Cîréce  la  connoilfance  des  carac- 
tères alphabétiques. 

Quint-Curce  dit  qu’ils  ont  la  ré-  qu^ 
putation  d’être  les  premiers  qui  fe  Cura  , 
i’oient  inftruits  de  Pufage  de  ces  ca-  lclv'  4 * 
raéferes , ou  qui  Payent  montré  aux  Vomp: 
autres  nations.  Pomponius  Mêla  pré- 
tend  qu’ils  ont  inventé  les  lettres  t XS 
dont  ils  ont  fait  connoître  Pufage. 

Clément  d’Alexandrie  rapporte  cilm. 
•qu’on  prétendoit  communément  que 
les  Phéniciens  & les  Syriens  avoient  uv.  t “ 
•imaginé  les  lettres,  & Eufebe  quip-j;0- 
ne  décide  point  la  queftion  en  fa-  PrÆ“. 
veur  des  Phéniciens  , allure  qu’elles  ev.i.  xo* 
tirent  leur  origine  de  la  Syrie.  e*  *• 

Enfin  Lucain  eft  d’avis  que  les 
Phéniciens  ont  les  premiers  entrepris 
■de  déligner , de  diltinguer  par  des 
figures  les  fons  de  la  voix  : il  les 
fait  également  auteurs  des  lettres  9, 
de  l’écriture , & des  livres.  Lire  ou 
faire  le  Phénicien , font  des  expïxf-  , 

•fions  lynonymes  félon  Hélÿchiof* 

O vj 
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On  pourroit  citer  un  grand  nombre 
d’autres  paflages  d’auteurs  peu  con- 
nus , ou  qui  ont  copié  les  premiers  ; 
mais  une  foule  de  citations  montre- 
roitplus  d’envie  de  faire  parade  d’une 
grande  recherche  que  de  travailler 
à établir  le  fait. 

Quelques  critiques  avoient  entre- 
pris de  faire  honneur  de  cette  dé- 
couverte aux  Egyptiens  £ Platon  fa-  , 
vorife  meme  cette  opinion.  D’au- 
tres ont  cru  pouvoir  la  donner  aux 
Grecs  ; mais  il  n’a  pas  été  poffible 
d’en  enlever  la  gloire  aux  véritables, 
inventeurs* 

Ce  feroit  inutilement  qu’on  en- 
treprendroit  d’en  retrouver  l’époque 
qui  paroît  fenfiblemem  appartenir 
aux  tems  les  plus  reculés.  Nous  fça- 
vons  que  les  anciens  attribuoient  aux 
dieux  les  découvertes  dont  l’origine 
eft  perdue  dans  l’antiquité  ; 6c  Dio- 
dore  nous  a appris  que  les  mytho- 
logues faifoient  remonter  l’inven- 
tion des  lettres  à Jupiter , qui  l’avoir 
laitpaffer, difoient-ils,  aux  hommes % 
parîeminiftere  des  Mufes  ; 6c  Pline  % 
ce  laborieux  critique  , qui  avait  coa- 
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ïulté  toute  l’antiquité,  penfoit  que 
les  lettres  Aflyriennes  avoient  été 
connues  de  tout  tems  ; en  forte  que 
nous  étions  fondés  lorfque  nous  pré- 
tendions , dans  le  chapitre  précédent,  Ch dpi 
qu’elles  dévoient  être  environ  dura** 
même  tems  que  les  hiéroglyphes 
des  Egyptiens  & les  caraéleres  des 
Chinois.  Mais  il  ne  refte  point  de 
traces  de  cette  origine. 

Les  détails  de  i’hiftoire  de  Sémi-  Dîot. 
ramis  ne  portent  point  affez  le  ca-  llv'  z r 

n 1»  . . . • rr  P-  10a  » 

r^ctere  d autenticite  pour  qu  on  puifie  104. 
citer  l’infcription  qu’elle  fit,  dit-on, 
tracer  fur  le  mont  Bagiftan  , non 
plus  que  la  lettre  de  Stabrobate  à 
cette  reinç.  Le  livre  compofé  par 
Job  qui  hakitoit  la  partie  de  l’I- 
dumée  voifine  de  la  Syrie  Phéni- 
cienne, eft  le  plus  ancien  monu- 
ment d’écriture , que  nous  connoif- 
fions  forti  de  l’Afie  : encore  eft  - il 
confiant  qu’il  ne  nous  eft  parvenu  en 
totalité , ou  du  moins  en  plus  grande 
partie , que  dans  une  traduélion. 

Il  y a plufieurs  fentimens  diffe- 
rens  fur  l’auteur  qui  a donné  à ce 
livre  la  forme  ou  il  efti  on  n’eft. 


•ÏA-4 


Digitized  by 


$1$  , VÎLG  ŸP  T E 

pas  plus  d’accord  fur  lé  tente  de  T* 
vie  de  Job.  De  célébrés  critique» 
Pont  cru  contemporain  de  Jacob  5 
& penfent  que  fon  ouvrage  avoit 
•été  rédigé  & traduit  en  hébreu  pat 
Moïfe  ; d’autres , qu’il  éioit  content 
porain  de  ce  légiflateur  des  Ifraëlites  ; 
d’autres  enfin,  qu’il  vivoit  à des  épo- 
ques1 poftérieures  , même  du  tems 
de  David  ; mâis  il  eft  plus  vraifem- 
blable  qu’il  eft  antérieur  à Moïfe  de 
plüfieursfiécles  : ainfi  fon  livre  feroit 
un  monument  d’écriture  de  deux 
fiécles , ou  environ , plus  ancien  què 
l’époque  de  la  fortie  des  Ifraëlites  de 
l’Egypte. 

'ExoiL  4 Moïfe  élevé  par  les  foins  de  la 
fille  de  Pharaon  , avoit  été  inftruit 
JofcpK , dans  toutes  les  fciences  des  Egyp-4 
"'juT'Tx  tiens  , chez  qui  il  n’avoit  pu  prendre 
$“9\  io.  connoiffance  des  cara&eres  Phém- 
Mes  ciens  (a).  Mais  forcé  de  s’exiler  de 

(a)  Eumolpe,  hiftotien  des  rois  de» 
Juifs  f prétendoit  que  Moïfe  avoit  en- 
seigné les  lettres  aux  Hébreux  , & cela  eft 
vraifemblable,înais  il  ajoûtoit  que  les  Phé- 
niciens les  avoient  apprifes  des  Hébreux. 
Clément  d’  Alexandrie.,  Stronu  1. 1 #>? 
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î’ Egypte  pour  fe  fouirai re  au  reffen- 
timent  de  fon  nouveau  roi,  il  s’é- 
tort  réfugié  en  Arabie  au  pays  des 
Madiaaites , fur  la  côte  orientale  de 
la  mer  Rouge.  II  y époufa  la  fille  du 
prêtre  de  cette  nation  chez  qui  il 
demeura  pendant  quarante  ans , & 
de  qui  il  eft  vmifemblable  qu’il  avoir 
appris  les  cWa-fteres  Syriens , dont 
il  a fait  ufage  bientôt  après»  C’eft 
pendant  ce  féjour  en  Arabie , qu’il 
aura  pu  y prendre  connoiffance  du 
livre  de  Job  , dont  on  lui  attribue  la 
traduéfion  , & de  l’ouvrage  qu’il 
cite  fous  le  nom  de  Livre  des  guer- 
res du  Seigneur. 

Comme  les  nations  de  l’Afie,ainfi 
que  toutes  les  autres , n’avoient,  dans 
ces  tems  reculés,  que  très- difficile— 
ment  des  relations  entr’elles,  nous^ 
devons  croire  que  la  connoHTance 
des  lettres  n’eft  parvenue  que  bie» 
des  fiécles  après  l’époque  de  fa  dé- 


des  apàr*. 
c.  7 ». 
f.  11. 

Clém.. 
d’Alex. 
Strom. 
liv.  1 „ 
i*  40» 


Nomïs. 
c.  11  , 
14- 


& Eufebe,P/-Æ/>.  ev.  I.  9,  c*ï6, rapportent 
ce  fentiment  d’Eumclpe,  & ne  paroif* 
iênt  point  adopter  cette  opinion  contre* 
'dite  par  toute  l’antiquité». 
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couverte  jufqu’au  pays  de  Madian  , 
qui  eft  dans  un  grand  éloignement 
de  celui  que  les  Phéniciens  habi- 
toient,  &c  qui  en  eft  féparé  par 
des  déferts , conféquemment  que  r 
cette  découverte  avoit  été  faite  bien 
des  fiécles  avant  celui  de  Moife. 

Toutes  les  difficultés  qui  s’étoient 
rencontrées  pour  qu’ *e  paffât  juf- 
qu’au pays  des  Madianites  , avoient 
empêché  de  même  qu’elle  ne  péné- 
trât en  Egypte.  Le  grand  éloigne^ 
ment  que  les  Egyptiens  ont  toujours 
eu  pour  les  coutumes  étrangères  ; 
les  foins  qu’ils  prenoient  pour  leur 
1 fermer  l’entrée  de  l’Egypte  , un  be- 
foin  moins  réel  d’un  fecours  de  cette 
forte , puifque  les  hiéroglyphes  leur 
entenoient  lieu,  & que  peut-être  ils 
ignoraient  l’exiftence  des  cara&eres 
Phéniciens , étoient  autant  d’obfta- 
cles  qui  les  avoient  privés  jufqu  au 
tems  de  Moïfe  de  cette  découverte* 

Leur  hiftoire  ne  dit  point,  il  eft 
vrai , qu’avant  le  fiécle  du  îégiflateur  % 
des  Hébreux , ils  ne  faifoient  ufage 
d’aucune  forte  de  cara&eres  que  des 
hiéroglyphes , & que  la  connoiftànce 

‘ i 
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des  lettres  alphabétiques  n’avoit 
point  encore  paffé  chez  eux.  Mais 
1 hiftoire  des  Grecs  le  prouve  en  quel- 
que façon. 

On  y apprend  que  Cécrops , Marb. 
de  la  ville  cle  Sais  , chef  de  la  pre-  * Par • 
miere  colonie  Egyptienne,  qui  paffa  &c[  * * 
dans  la  Grèce  vers  l’an  1411  en- 
viron  un  fiécle  avant  que  Moife  eût  lv^ 
fait  fortir  les  Ifraëlites  d’Egypte  , ifSi. 
introduilit  chez  les  Grecs  une  partie  llbDl°d‘ 
des  plus  iinportans  ufages  des  fec.  1 1 
Egyptiens.  11  partagea  en  diverfes?: 
claffes  fes  fujets  qui  peuplèrent  parais. 

. la  fuite  la  célébré  ville  d’Athenes  : il  Chron. 
établit  le  fameux  tribunal  de  l’Aréo- 
page  , à l’imitation  du  célébré  fénat  liv.  ij» 
des  Egyptiens  : il  inftitua  les  maria-  c- 
ges  & les  facrifices  non  fanglans  , liv.  \ , 


me  très-important  parmi  fes  conci- 
toyens , puifque  plufieurs  d’entr’eux  , 
en  le  faiïant  chef  de  colonie , con- 
voient leur  fort  à fa  conduite,  Cé- 
crops , dis-je  , qui  fortoit  de  l’une  des 
plus  confidérables  villes  de  la  baffe 


tels  qu  ils  etoient  en  ufaee  en e-*i  . 
Egypte,  &c._  lt. 

Cécrops  qui  devoit  être  un  hom-  c.  * • 


« 
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Egypte , qui  étoit  fans  doute  de  l’or- 
dre des  prêtres  ou  des  militaires, 
eût  connu  les  caraéleres  alphabéti- 
ques,s’ils  l’avoient  été  dans  l’Egypte, 
& 'il  n’eût  pas  négligé  de  s’en  fer- 
vir  lui* même  & de  les  faire  con- 
noître  à fes  nouveaux  fujets  ; mais 
cette  forte  de  cara&ere  étoit  encore 
ignorée  dans  l’Egypte  comme  dans 
la  Grèce. 

Lorfque  Danaüs , frere  de  Séfof- 
tris  pafla  dans  l’Argolide  en  1521, 
cent  ans  après  l’arrivée  de  Cécrops , 
il  enfeignaaux  Grecs  plusieurs  ufages 
utiles  à la  vie  , que , par  reconnoif- 
fance , ils  avouent  tenir  de  lui  ; 
mais  ils  ne  difent  point  que  ce  fut 
lui  qui  leur  apprit  les  caraéteres  al- 
phabétiques , de  même  qu’ils  'ne  le 
difent  point  de  Cécropsr.  Il  n’eft  point 
à préfumer,  puifqu’ils  conviennent 
des  obligations  qu’ils  leur  ont,  qu’ils 
euïïent  refufé  de  leur  faire  honneur 
de  la  plus  importante. 

II  eft  d’ailleurs  certain  qu’ils  n’a- 
voiént  point  intention  de  s’attribuer 
cette  découverte  : ils  conviennent  la 
tenir  de  Cadraus,  étranger  comme 
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les  deux  autres  chefs  de  colonie  , 
& qui  n’étant  arrivé,  félon  les  inar- 
bres de  Paros,  qu’environ  fept  ans 
avant  Danaiis  dans  la  Béotie  , où  oc- 
cupé des  guerres  qu’il,  eut  à foutenir 
pour  former  fon  établiïïement , il 
n’avoit  pu  encore  donner  les  foins 
néceffaires  pour  introduire  un  ufage 
nouveau  chez  des  peuples  enfevelis 
dans  la  barbarie. 

Voilà  des  époques  célébrés  dans 
l’hifloire  des  Grecs , & qui  ont  le 
plus  grand  rapport  à l’hifloire  des 
Egyptiens  ; elles  décident  en  quel- 
que façon  , qu’alors  les  habitans  des 
bords  du  Nil  ne  connoiffoient  point 
encore  les  caraéleres  alphabétiques 
ou  communs  ; mais  ils  les  ont  appris 
bientôt  après,  ainfi  que  nous  l’a- 
vons déjà  dit  (a) , & ils  dévoient 


. (a)  C’eflun  fait  confiant  que  Séfoflris, 
-ce  héros  fi  célébré,  étoit  fils  & fuccef- 
feur  de  Pharaon  Aménophis  , dernier  pen- 
fécuteur  des  Ifraëlites  ; cette  anecdote  de 
l’hi!loire  Egyptienne  efl  prouvée  dans  la 
première  feélion  de  la  chronologie  du 
$rand  empire  des  Egyptiens. 


Mari, 
de  Par, 
Ep.  7. 


Chat. 
VIII , 

p. 
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Exod.  cette  utile  acquifition  à Séfoftris , fils 
*' ,+*  de  Pharaon  Anrténophis  , qui  fut 
fubmergé  dans  la  mer  Rouge , en 
pourfuivant  les  Ifraëlites. 

Wroi.  Séfoftris , le  héros  le  plus  célé* 
bre  qu’ait  eu  la  nation  Egyptienne  , 
io7.  * avoit  formé  , dès  la  première  année 
pi°d.  de  fon  régne  , le  delîein  de  conque- 

ht . 1 , • , ‘'i  1 

fcc.  1 9 nr  le  monde  entier , autant  avec 
p-49>  l’intention  de  faire  cçnnoître  aux 
fI*  hommes  les  avantages  de  la  fociété , 
que  dans  les  vues  de  les  affujettir. 
Il  parcourut  à la  tête  d’une  armée 
formidable  une  partie  de  l’Afrique, 
l’Afie  entière , & les  frontières  de 
l’Europe.  Par- tout  il  réduifoit  par  la 
force  les  nations  qui  ne  recevoienr 
pas  volontairement  les  loix  & la 
forme  de  gouvernement  qu’il  pro- 
pofoit.  II  en  enlevoit  même  les  peu- 
ples pour  les  tranfporter  dans  l’E- 
gypte , qu’il  confidéroit  toujours 
comme  la  partie  la  plus  intéreffante 
de  fon  empire.  Les  rois  avoient  fenti, 
même  dans  les  fiécles  de  la  barbarie, 
que  leur  gloire  autant  que  leur  force 
confiftoit  à commander  à un  plus 
grand  nombre  de  fujets. 
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Lés  dépouilles  des  nations  vain- 
cues furent  pour  les  foldats  de  Sé- 
foftris  , 6c  . pour  l’Egypre  entière  , 
le  principe  de  la  richeife  immenfe 
dont  cette  nation  a joui  ; mais  ayant 
un  égal  defir  de  lui  procurer  de  nou- 
velles connoiflfances , Séfoftris  s’inf- 
truifoit  des  ufages  de  tous  les  pays 
où  il  fe  portoit  ; enforte  qu’il  dut  re- 
connoitre  en  Afie  l’ufage  des  carac- 
tères alphabétiques , 6c  fe  promet- 
tre de  les  introduire  en  Egypte. 

Tout  concourait  à l’aider  dans 
l’exécution  de  ce  projet.  Les  carac- 
tères hiéroglyphiques  dont  on  fe  fer- 
voit  depuis  fix  cents  ans  pour  confer- 
ver  les  annales  6c  les  loix,  pour 
tranfmettre  à la  poftérité  les  princi- 
pes des  fciences  & des  arts,  6c  les 
progrès  qu’on  y faifoit,  ayant  été 
multipliés  à l’infini , oppofoient  des 
difficultés  fans  nombre.  Plufieurs  de 
ces  nouveaux  fujets  qu’il  avoit  ame- 
nés de  l’Afie , connoifloient  d’avance 
les  cara&eres  communs  ; 6c  Mer- 
cure Trifmégifle  fon  miniftre , ce  gé- 
nie tant  vanté  dans  l’antiquité  , qui 
ayoit  la  plus  grande  confiance  de  fçn 


Syn, 
• +o. 


334  L’Egypte 

maître  , qui  ayant  été  élevé  en  Aiîe* 
où  il  étoit  né,  étoit  familiarifé  avec 
ces  cara&eres  , le  féconda  dans  cette 
entreprife. 

Ce  feroit  trop  préfumer  de  la  con- 
fiance des  lefteurs  , que  de  produire 
dans  l’hiftoire , fans  des  autorités 
inconteftables , un  perfonnage  fous 
le  nom  fufpeét  de  Mercure  pour  ce- 
lui à qui  les  Egyptiens  dévoient  par- 
ticuliérement les  caraéleres  alphabé- 
tiques , fur-tout  ayant  déjà  attribué 
à un  autre  Mercure  les  cara&eres 
hiéroglyphiques  ; mais  il  faut  remar- 
quer que  les  perfonnages  défignés 
fous  ce  nom  ne  l’avoient  point  reçu 
en  naiffant  ; ils  le  dévoient,  ce  nom  , 
à la  reconnoiffance  des  peuples  ; & , 
ainfi  qu'il  arrivoit  le  plus  fouvent  en 
pareilles  circonftances , le  nouveau 
nom  faifoit- oublier  le  premier. 

Le  Syncelle  George  parlant  d’a- 
près les  écrits  de  Manéthon  , r ap- 
porte que  ce  prêtre  d'Héîiopolis  , 
dit  avoir  recueilli  l’hiftoire  des  an- 
ciens Egyptiens  , tracée  par  Thofh  , 
le  premier  Mercure  , fur  des  colones 
en  dialeéte  lactée , 6c  qui  avoit  été 
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traduite . de  ce  langage  & cara&eres 
facrés  par  le  fécond  Mercure,  fils 
d’Agathodémon , &c  pere  de  Tat , 
pour  en  former  des  livres  qu’il  avoit 
dépolésdansle  fanétuaire  des  temple?. 

Nous  reconnoiffons  dans  ce  palTage 
de  Manéthon  les  deu*  Mercures  cités 
dans  nos  differens  chapitres  ; le  pre- 
mier eft  l’auteur  des  hiéroglyphes,  ce-  ' 
lui  qui  le  premier  a écrit  fur  l’hiftoire 
des  Egyptiens , & le  fécond  a rédigé 
les  écrits  de  ce  premier  Mercure , ÔC 
introduit  les  caraéteres  communs  en 
Egypte.  * 

Platon  parle  de  ces  deux  perfon- 
nages , en  parlant  des  deux  fortes  de 
cara&eres  dont  les  Egyptiens  fe  fer- 
voient.  C’eft,  félon  lui , Theuth  qui  a [J*1*'  ' 
imaginé  les  plus  anciens,  les  hiéro-  p.  S9 , 
glyphiques  ; c’eft  de  même  Theuth Ltv • l€  » 
qui  a imaginé  les  carafteres  diftin-^’ 
gués  par  voyelles  & conformes,  &c* 

Ce  font-là  les  deux  perfonnages  que 
Manéthon  vient  de  citer , & con- 
féquemment  les  deux  Mercures 
qui  éroient  également  furnommés 
Theuth  ou  Thoth. 

Cicéron  les  reconnoît  & les  dif-  ci a 


33$  L’Egypte 

Nat.  <f«tingue  par  d’autres  traits  de  leurhif- 
dicu* , tojre>  nous  a cléja  dit  que  le  pre- 
mier  Mercure  Egyptien  étoit  fils  du 
chy-  Nil,  c'eil;  à-dire  , du  roi  d’Egypte; 
p.  zi?.  & d ajoûte  que  le  fécond  Mercure 
Egyptien , que  ces  peuples  nom- 
ment en  leur  langue  Thoth , comme 
s’appelle  chez  eux  le  premier  mois 
de  l’année  , êft  celui  que  la  ville  de 
Phéné  révéroit  (a),  & qui  s’étant 
fauvé  en  Egypte  pour  avoir  tué  Ar- 
gus , y donna  des  loix , 6c  y fit  con- 
noître  les  lettres. 

Dlol  C’eft  à ce  même  Mercure  que  (Æ) 

lib.  i , î)iodore  prétend  que  les  Egyptiens 

fec • 1 * avoient  l’obligation  des  lettres.  Il  eft 
P‘  f4*  

(<z)  Marsham , à qui  il  convenoit  de 
faire  paroitre  ce  Mercure  d’origine  grec- 
que , prérend  que  Phénée , où  Cicéron 
dit  qu’il  étoit  révéré  , efl:  la  ville  de  Phé- 
née dans  l’Aicadie;  mais  Cicéron  ne  laide 
point  douter  qu’il  ne  parle  d’un  fécond 
Mercure  Egyptien  , ni  qu’il  ne  cite  en 
même  tems  une  ville  d’Egypte.  Ptolémée 
en  parle  fous  le  nom  de  la  petite  ville  de 
Mercure  fituée  dans  le  nome  Phthénot 
dont  Bute  é:oi-  la  capitale. 

(b)  On  pourroit  reprocher  ici  d’avoir 
employé  pour  établir  l’exiftence  du  fécond 

vrai 
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vrai  qu’il  le  donne  pour  l’ami , le 
. confident  , le  fecrétaire  d’Ofiris  ; 
mais , comme  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué , lorfqu’i!  parle  d’après  les 
mythologues",  il  attribue  fouvent 
au*  anciennes  divinités  les  faits  qui 
appartiennent  uniquement  aux  rois  ; 
te  c’eft  ici  un  des  exemples  le  plus 
fenfible  de  cette  conduite, 
i Nous  fqavons, par  les  hiftoriens  qui  Héroi. 
parlent  d’après  les  Egyptiens  , les  llv%  1 » 
evenemens  du  régné  de  beloitris , &c. 
le  héros  le  plus  célébré  qu’ils  ayént  rbD‘od‘ 
eü,  & dont  ils  tiroient  tant  de  va-  j-ec\  z * 
nité , que  vraifemblablement  ils  l’eufi/M?  &c* 
fènt  mis  au  rang  de  leurs  dieux , fi  Ma™’ 
l’ufage  des  apothéofes  n’avoit  étéliv.  17»; 
aboli  depuis  long-tems.  Mais  pour  le  c * 
décorer,  ils  l’alîocioient  , pour  ainfi 
dire,  à la  divinité.  Ils  lui  donnent  * 


Mercure , le  même  partage  de  Diodore  ; 
qui  a contribué  à établir  l’exiftence  du 
premier  ; mais  la  conduite  des  mytho- 
logues juftifie  cette  apparente  irrégularité  ; 
fans  doute  même  on  n’y  en  trouvera  plus , 
lorfqu’on  fera  attention  au  nombre  & à 
Tautorité  des  partages  qui  d’ailleurs  dis- 
tinguent ces  deux  Mercure*. 

Tome  /.  P 
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comme  nous  l’avons  déjà  vu  , dans 
l’infcrlption  de  Ton  grand  obélifque 
connu  fous  le  nom  de  l’Obélifque 
de  RamefTès , tous  les  attributs  des 
dieux  : ils  en  font  même  un  nouveau 
créateur  du  monde  ; en  forte  qu’il 
n’eft  point  étonnant  que  les  mytho- 
logues des  tems  poflérieurs  ayen* 
rapporté  au  dieu  Ofiris  les  traits  de 
l’hifloire. du  héros  Séfoflris,  qu’on 
avoit  voulu  confondre  avec  les  dieux. 
ifv'Vï'  Ed*cn  appuie  cette  explication  du 
«.  4 ; ’ paffage  de  Diodore  : il  apprend  que 
m.  ce  fut  de  Mercure  que  Séfoflris  ap- 
C ity.  Pr,t  les  lo»x  qu’il  donna  aux  Egyp- 
Prxp.  tiens  ; & Eufebe  qui  a parlé  du  pre- 
9,  io  m*er  Mercure,  auteur  des  hiérogiy- 
p.  ji phes , furnommé  Thaautus , l’un  des 
l6'chron  ^2^ires  de  Sidec  , parle , dans  fa 
d’Euf.  Chronique  , du  fécond  Mercure  qu’il 
6-cAro/i.  furnommé  Trifmégifte*  qu’il  dit  avoir 
f.xl\  ' été  le  perè  de  Tat,  & qu’il  fait,  de 
çdu.  de  même  que  fon  fils , contemporain  dç 
Moife  & de  Séfoflris. 

Il  eft  donc  confiant,  par  toutes 
ces  autorités , que  Mercure  Trifmé- 
gifle , qui  félon  Manéthon , au  rap- 
port du  Syncçllie  9 ctoit  pere  de  Tat  p 
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6c  avoit  formé  des  livres  de  tout  ce 
qui  avoit  été  tracé  fur  des  colomnes 
par  le  premier  Mercure  ; qui  , félon 
Cicéron  , avoit  fait  connoître  les  let- 
tres aux  Egyptiens;  à qui, félon  Dio- , 
dore , les  Egyptiens  avoient  l’obli- 
gation de  la  connoiflance  des  lettres  , 
& dont  il  parle  fous  le  titre  du  fe- 
crétaire  d’Ofiris  ; qu’Elien  dit  avoir 
appris  les  loix  à Séfoftris,  ôc^qu’Eu- 
febe  fait  contemporain  de  Moïfe  & 
de  Séfoftris,  eft  en  effet  celui  qui 
a enfeigné  aux  Egyptiens  les  lettres 
alphabétiques. 

Les  Egyptiens,  toujours  recon- 
noiffans , toujours  exceffivement  fèn- 
fibles  aux  fervices  qu’ils  recevoient  , 
avoient  payé  par  des  honneurs  di- 
vins les  premiers  inftituteurs;  mais  ils 
n’admertoient  plus  de  nouvelles  di- 
vinités. Cependant,  pour  faire  écla- 
ter leur  reconnoiffance  envers  le 
célébré  miniftre , à l’exemple  des 
anciennes  apothéofes,  où  on  dort- 
noit  aux  héros  les  noms  des  dieux 
immortels  , ils  fubftituerent  au  nom 
que  le  miniftre  de  Séfoftris  avoit 
reçu  en  uaiflam,  ceux  de  Mercure 
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&c  de  Theuth  ou  Thoth,  illuftres 
par  le  fouvenir  des  inventeurs  des 
hiéroglyphes  ; & comme  lé  nouveau 
Mercure  réunifibit  en  lui  le  mérite 
des  deux  autres , ils  lui  donnèrent 
encore  le  nom  de  Trifmégifte , ou 
trois  fois  Grand,  qui  diftingue  tou- 
jours l’auteur  des  cara&eres  alpha-, 
bétiques  en  Egypte,  des  auteurs 
des  caraôeres  hiéroglyphiques. 

Ainfi  nous  pouvons  parler  de 
Mercure  comme  d’un  perfonnage 
connu  ; l’ami , le  confident , le  mif 
niftre  de  Séfoftris  : il  l’aida  , dans 
tous  les  établiffemens  que  ce  grand 
héros  fit  en  Egypte,  à donner  des 
Içix , à faire  fleurir  les  arts  & les 
fciençes , ôc  établir  l’ufage  des  ca- 
ra&eres  alphabétiques.  Ainfi  nous 
connoifTons  l’époque  de  cet  événe- 
ment. Il  ne  travailla  à faire  con-  s 
noître  ces  cara&eres  aux  Egyptiens  , 
qu’après  le  retour  de  Séfoftris , c’eft- 
à-dire,  vers  l’an  1515;  ainfi  nous 
voyons  comment  ceux  des  Grecs 
qui  prétendoient  avoir  connu  les 
lettres  avant  les  Egyptiens , pou* 
voient  foutenir  cette  prétention  , 
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plutôt  que  par  les  fables  qu’ils  dé- 
bitoient  ; c’eft  qu’en  effet , Cadmus 
de  qui  ils  les  tiennent,  étoit  arrivé  en 
Béotie  environ  dix  ans  avant  cette 
époque. 

‘ Trifmégifte  s’étoit  attaché  à re- 
cueillir & à tranfcrire  en  cara&eres 
alphabétiques  les  ouvrages  du  pre- 
mier Mercure  : ils  confiftoient  dans 
les  origines  de  la  nation  , dans  les 
premières  loix  ; ils  traitoient  des  an- 
ciens dieux  6c  du  culte , 6c  des  par- 
ties connues  alors  des  fciences  & arts» 

Il  ajouta  à ce  recueil  les  ouvrages 
des  prêtres , fucceffeurs  du  premier 
Mercure  , qui , pour  fuivre  fes  vues  , 
avoient , comme  lui  , tracé  dans  Syn 
des  antres  réfervés  par  la  na“^°* 
ture , dans  des  fouterreins  conf- 
truits  à cette  intention , fur  des  co-  /*>.  1» 
lomnes  , fur  des  pyramides  , & en-*'  lf' 
fin  fur  tous  les  monumens  , une  fuite 
des  annales , les  nouvelles  loix , 

& les  progrès  qu’on  faifoit  dans  les 
fciences  6c  les  arts. 

Il  divifa  en  quarante-deux  vo- 
lumes ( a ) toute  cette  immenfe  col- 

(<j)  Nous  avons  infinué  ci -devant, 

P iij 
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Clim . lésion  , & la  diftribua  par  matières  , 
P°ur  en  ^ormeriîx  cofPs  d’ouvrage  , 
liv.s-,  qui  comprenoient  enfemble  toutes 
**•  ***.  les  parties  de  cette  fageflTe  fi  vantée 
des  Egyptiens  : le  premier  , com- 
pofé  de  deux  volumes , étoit  un  re- 
cueil des  hymnes  qu’on  chantoit  err 
l’honneur  des  dieux  & des  régies- 
prefcrites  aux  rois  pour  la  conduite 
de  leur  vie  : . - 

Le  fécond  r de  quatre  volumes 
qui  traitoient  de  l’aftrologie , & par- 
ticuliérement de  la  difpofition  des 
étoiles  fixes , de  la  conjon&ion  du 
foleil  & de  la  lune  , de  leur  clarté  ,. 
& de  leur  orient. 

Le  troifieme  réuniffoit  y dans  fix 
volumes  , les  traités  des  hiérogly- 
phes , de  la  defcription  du  monde  r 


Chapitre  VITI , p.  193  , que  l’invention  du 
papyrus  chez  les  Egyptiens  r devoit  être* 
environ  du  même  tems  cù  ils  ont  abré- 
gé leurs  hiéroglyphes;  en  effet  cette  dé- 
couverte eft  très-ancienne,  & elle  fub- 
fiftoit  fans  doute  avant  Trifmégifte  , qui 
m’aurait  pu  entreprendre  fans  ce  fecours  y 
cette  collet. ion  que  Manéthon  luiattribue*. 
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de  ïa  géographie  , du  cours  du  fo- 
leil,  de  la  iune,  &t  des  cinq  planettes 
errantes.  Ges  différens  traités  étoient 
fuivis  d’une  defcription  de  l’Ëgypte 
& du  cours  du  Nil,  & d’un  détail 
de  tous  les  inftrumens  & ornemens 
des  facrifkes  , d’une  indication  des 
lieux  qui  y étoient  convenables , de 
la  forme  des  tables,  & en  général 
de  tout  ce  qu’il  falloit  néceffairement 
ry  employer. 

Dix  autres  volumes  formoient  le 
quatrième  corps  de  cet  ouvrage,  & 
enfeignoit  l’étendue  du  refpeft  qu’on 
devoit  aux  dieux  & à la  religion  des 
Egyptiens , St  les  motifs  de  ces  ref- 
•peds  , Si  traitoient  particuliérement 
des  facritices , de  l’ofîrande  des  pré- 
mices , des  hymnes , des  prières , des 
pompes  , des  jours  de  fêtes , ôte. 

La  cinquième  partie  de  cet  ou- 
vrage immenfe , compofée  de  même 
de  dix  volumes  diftingués  par  le  nom 
des  facerdotaux  , comprenoit  le  code 
des  loix , la  théologie  ou  l’hiftoire 
des  dieux  de  l’Egypte , $t  ep  gé- 
néral tous  les  devoirs  du  lacerdoce. 

La  fixie me  traitoit,  dans  fu  vo» 

P iv 
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lûmes , de  toutes  les  connoHTaheér 
que  jufqu’alors  les  Egyptiens  s’é- 
toient  procurées  dans  l’art  de  rendre 
la  fanté  aux  hommes , ou  de  l’entre- 
tenir; i 43  de  l’anatomie  ; xQ  des  ma- 
ladies en  général  ; 30  des  inflrumens 
propres  aux  opérations  ; 4°  des  mé- 
dicamens  ; 50  des  maladies  de  l’œil  ; 
6°  enfin  de  celles  qui  font  particu- 
lières aux  femmes. 

Trifmégifte  (a)  trouva  fans  doute, 


(<*•)  11  convenoit  à Warburton  pour 
fon  fyftéme,  de  fuppofer  Trifmégifte  , 
inventeur  des  caraéteres  communs  ; ÔC 
pour  faire  paroître  un  motif,  qui  eir- 
gageoit  ce  miniftre  à chercher  cette  dé- 
couverte , ayant  remarqué  que  Clément 
d’Alexandrie  nomme  ces  caraâeres  épif- 
tolographiques  , il  conclut  que  Trifmé- 
gide  les  avoit  imaginés  pour  envoyer  les 
ordres  fecrets  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces. lh  n’eft  rien  que  l’efprit  fyftéma- 
tique  ne  fçache  plier  à fon  utilité.  Trif- 
mégifte , en  les  imaginant  à cette  inteit?- 
don  , en  auroit  fans  doute  infpiré  l’intel- 
ligence à tous  les  gouverneurs.'  Mais  c’eft 
un  trop  grand  mirage  pour  un  demi  dieu; 
le  feul  que  l’antiquité  lui  reconnoiffe  eft 
d’avoir  rédigé  tous  les  écrits  hiéroglyphi- 
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parmi  le  grand  nombre  de  prifonniers 
que  Séfoftris  avoit  amenés  de  l’Afîe  , 


ques  du  premier  • Mercure , & des  prê- 
tres Tes  fuccefleurs , & de  les  avoir  tranf- 
crits  en  cara&eres  communs  ; celui-ci 
fuffit  pour  avoir  fait  toute  fa  grande  répu- 
tation. 

Le  nom  d’epiftologrgphique  que  Clé- 
ment donne  aux  caraéteres  communs , 
doit  être  poftérieur  de  bien  des  fiécles 
à l’acquifition  que  les  Egyptiens  en 
ont  faite.  Ces  cara&eres  n’ont  pu  fervir 
que  très-tard  aux  relations  que  les  hom- 
mes ont  entr’eux,  puifqu’il  falloir  pour 
cela , que  l’ufage  en  eut  été  prefque  uni-, 
verfel. 

On  a adopté  le  fyftême  de  Warbur- 
ton , il  ell  féduifant , il  eft  philofophique  ; 
mais  rappelions- nous  que  ce  (ont  les  rai- 
fonnemens  des  anciens  philofophes , fou- 
vent  admirables  par  leur  morale,  qui  ont 
répandu  la  plus  grande  obfcurité  fur  i’hif- 
toire  ancienne.  Ne  donnons  notre  con- 
fiance qu’aux  récits  funples  des  hilto- 
riens  ; Triimégifte  n’a  point  imaginé  les 
caraftercs  : il  les  avoit  appris  en  Afie  oit 
ils  étoient  en  grand  ufage  , quand  il  eft 
né.„Les  Grecs  lui  ont  donné  le  titre  d’in- 
venteur, dans  le  même  fens  que  le  ref- 
laurateur  d’une  ville  en  étoit  fouvens , Ce- 

Pv 
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des  gens  affez  inftruits  dans  Pillage 
des  lettres  alphabétiques , pour  l’a- 
voir aidé  à exécuter  ce  grand  ou- 
Syn.  vrage  , fur-tout  â en  multiplier  les 
t-  40.  copies,  qu’il  dépofa , comme  ledit 
Manéthon,  dans  les  fan&uaires  de 
chacun  des  temples  de  l’Egy  pte. 

. Indépendamment  de  ce  que  ce 
dépôt  étoit  un  corps  complet  de 
tous  les  différées  objets  qui  avoient 
acquis  aux  Egyptiens  cette  haute 
réputation  de  fageffe,  il  étoit  par 
ldi- même  le  principe  de  Part  d’é- 
crire pour  les  prêtres  qui  dévoient 
„ l!,acquérir.  Ils  avoient  été  les  feuîs 
*qui  fe  fuflent  attachés  à connoître 
& à pratiquer  les  hiéroglyphes  , 
ils  étoient  auffi  les  feuls  qui  d’abords 
priffent  connoiflance  des  caraélere* 
communs* 

Bïod'.  " Les  prêtres  des  differentes  claffes- 
% 1 » les  ënfeignoient  à leurs  enfans , de 
£ 7X,1  * même  que  les  hiéroglyphes,  dont 

7*.  _ 

Ion  eux  , le  fondateur , & de  meme  q'u’il*. 
ont  donné  à Cadmus  celui  d’inventeur  de: 
ces  mêmes  caca&eres , parce  qu’il  lés» 
leur  avoitônieignés* 
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fufage  fubfiffa  encore  pendant  afTez  * 
long^tems , mais  dans  un  efprit  tout 
différent.  Nous  avons  remarqué  qu’ils 
ne  furent  jplus  depuis  employés  que  chap, 
dans  le  ftyle  fymbolique  , & feu-  vm  • 
lement  pour  les  objets  confacrés  au^  L'J9‘ 
fecret  dans  chaque  fociété  ; au  lieu 
que  les  cara&eres  alphabétiques 
étoient  mis  à tous  les  ufages  où  on 
avoit  employé  les  hiéroglyphes  par 
les  premiers  élémens , fur- tout  pour 
traiter  des  fciences  & des  arts, 
v Nous  fommes  parvenus  à recon* 
noître  le  nombre  des  différentes 
fortes  de  caraéteres  dont  les  Egyp* 
tiens  fe  font  fervis.  On  a vu , d’après 
le  paffage  de  Clément  d’Alexandrie  * Ch  api 
appuyé  & éclairci  par  des  paffages  f 
de  divers  autres  auteurs , qu’ils  n’en  & -c. 
ont  jamais  eu  que  de  deux  fortes; 

& dans  le  chapitre  fuivant,  non  féu*  ^ 
lement  quels  font  les  auteurs  des  hié-.  VU  fl 
roglyphes,  mais  encore  que  cette 
forte  de  cara&ere  étoit  toujours  la  ^ c‘ 
même , foit  en  traitant  des  ouvrai 
ges  de  la  religion,  foit  en  traitant 
de  la  politiqqe  , de  l’hiftoire 
des  fciences  ; & que  fi  les  expref* 
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fions  if  écriture  facrce , d'écriture 
profane , dont  fe  fervent  les  écri- 
vains Grecs , ont  paru  défigner  difi- 
férens  caraâeres,  c’eft  que,  pour 
autorifer  des  opinions  particulières* 
on  a donné  différeras  fens  à des  mots 
fynonymes  en  eux-mêmes. 

. Enfin  on  a vu  que  les  carafteres 
hiéroglyphiques,  uniques  dans  leur 
efpece  , ont  été  employés  d’abord 
par  les  premiers  élémens,  fort  pour 
les  matières  facrées,  ou  pour  les 
profanes,  & eniuite  aux  diffiétens 
fens  du  fiyie  • fymboiique,  même 
avant  & après  qu’on  fe  fût  avifé 
d’abréger  ces  caraâeres.  II  en  a été  ri 
de  même  des  caraéleres  communs 
©u  alphabétiques  ; les  Egyptiens  les 
employorent  aux  écrits  facrés  comme 
aux  ouvrages  profaries  ; & on  ne 
doit  pas  compter  comme  une  dif- 
férence dans  le  fond»  celle  qui  s’eft 
trouvée  dans  la  forme  qu’on  a pt» 
leur  donner , avant  qu’ils  en  ayent 
eu  une  fixe.  Cette  forte  de  varia- 
tion chez  eux  eû  la  même  qu’on  t 
a vue  chez  tous  les  peuples  qui  on* 
écrit» 
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: Cependant,  en  prêtant  aux  exprefc 

fions  des  anciens  le  fens  qu’on  veut 
leur  trouver,  on  eft  parvenu  à pou- 
voir dire  qu’ils  avoient  des  carac- 
tères communs  , qui  ne  fervoient  que 
pour  le  facré.  Par  exemple,  Eufebe  Eufek 
rapporte,  d’après  Sanchoniathon  9Pr*p- 
que  les  livres  dépofés  dans  les  tem-^. 
pies,  étoient  écrits  en  cara&eres  Am-p.  jt. 
jnonéens  , qui  n’étoient  point  con- 
nus de  tout  le  monde  , & fans  s’ê- 
tre donné  le  foin  de  découvrir  l’o- 
rigine de  ce  nom  d’Ammonéens  : 
on  fuppofe  comme  confiant , qu’il 
défigne , dans  le  genre  de  cara&eres 
alphabétiques  , les  cara&eres  facrés 
des  Egyptiens. 

Mate  avec  une  étude  plus  appro»- 
fbndie  de  l’hiftoire  des  Egyptiens  y 
on  auroit  vu  que  ce  nom  d’Ammo-, 
néens  défigne  en  général  les  carac- 
tères enfeignés  par  Trifmégifie , ôc 
qu’ils  dévoient  avoir  ce  nom , qui 
les  diftingue  des  cara&eres  hiérogly- 
phiques imaginés  par  un  ancien  roi 
de  Tbèbes.  Séloftris  faifoit  la  réfi-  Chop v 
dence  à Diofpolis.  du  Delta  , ca-  VI * 
pitale  des  états  qu’il  tenoit  de 
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eap.  du  peres.  Cette  viîle  , outre  le  nom  de 
'dcDhf-  » avoit  encore  le  nom  de 

poiii  du  No-Ammon , & comme  c’éçoit  dans 
Delta,  cette  ville  que  Trifmégifte  , miniftre 
de  Séloftris,  habitoit , il  étoit  natu- 
, rel  qu’on  en  ait  donné  Je  nom  à 
cette  fingulrere  îk  utile  découverte. 

Mais  les  cara&eres  Ammonéens  * 
. t dira-t-on  d’après  Eufebe,  n’étoient 
Dioi.  pas  connus  de  tout  le  monde  ; le  tait 
/ii.  « , eft  vrai:aulïi  Diodore  nous  a-t-il 
f.%1’  dit  qu’il  n’y  avoit  que  ceux  des 
Egyptiens  à qui  l’ufage  d’écrire  étoit 
nécefîaire  qui  appriffentà  lire.  D’ail- 
leurs les  caraéteres  chez  les  Egyp- 
tiens avoient  infenfiblement  ehangé 
de  forme  , & tout  le  monde  ne  lt* 
foit  plus  les  anciens.  Tous  les  Fran- 
çois ne  lifent  point  les  ancienne» 
écritures  françoifes. 

Néanmoins  la  conje&ure  qui  mon- 
tre des  cara&eres  iacrés  chez  le» 
Egyptiens  , autorife  à eonje&uree 
qu’il  y en  avoit  de  même  chez  le» 
autres  nations  ; & ces  conje&ures  y 
à la  faveur  de  quelques  interpré- 
tations d’exprertîons,  fe  fervent réciw 
v.  proquement  de  preuve»  r de  forte. 
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on  croit  voir  même  chez  les  Grecs 
& chez  les  Hebreux  des  caraéferes 
particuliers  pour  l’ufage  des  temples, 
Mais  nous  connoiffons  trop  les  ufa- 
ges  de  ces  nations,  pour  former  mê- 
me des  doutes  fur  le  fait  : l’écriture 
*f,cr^e  ^iftinguée  chez  eux  de 
Récriture  profane  ; mais  elle  ne 
differencioit  que  par  le  ftyle  & les 
matières  qu’on  y traitoit. 

Nous  ne  voyons  point  que  les 
oracles^  chez  les  Grecs  étoient  écrits 
avec  d autres  caraéteres  que  ceux  qui* 
xervoient  à toute  la  nation  ; mais  i! 
y avoit  une  façon  de  les  exprimer 
énigmatiquement,  dans  un  fens  figuré 
qui  leur  étoit  propre.  Les  pfeaumes 
chez  les  Hébreux  n’avoient  point  tfn 
caraéfere  particulier,  non  plus  que  le 
Pentateuque  : tous  les  Hébreux  li- 
loient  la  Bible,  & tous  la  tranfcri- 
voient  avec  les  cara&eres  dont  les 
Rabbins  fe  fervoient  pour  écrire  leurs 
folies  : nous  avons  des  ouvrages  fa- 
cres,8ç  nous  n’avons  point  de  caraéfe- 
res  qui  leurfoient  deftinés  ; & ils  nTer* 
font  pas  moins  refpe&és.  Il  faut, dan* 
kphyfîq^des  expériencespour  faire: 
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recevoir  des  conjectures  ; il  faudrait 
bien  n’en  Iaifler  paflfer  dans  l’hiftoire, 
qu’à  l’aide  des  monumens. 

Quoique,  l’antiquité  dépof£  que 
les  livres  de  Trifmégifle  étoient 
.-écrits  en  cara&eres  alphabétiques  ; 
quoique  nous  ne  puiflions  douter  que 
ces  çara&eres  ne  fuifent  venus  aux 
Egyptiens  des  peuples  de  l’Afie  , 
nous  ignorons  s’ils  refifembloient  d’a- 
bord à ceux  des  Syriens  ou  Phéni- 
ciens, ou  li  Trifinégifte  leur  avoit 
donné  une  forme  devenue  propre  à 
l’alphabet  Egyptien  ; les  monu- 
mens qui  refilent  de  cette  écriture 
font  tous  très-modernes , en  compa- 
raifon  de  ceux  qui  fortoient  de  fes 
H*ains. 

Dansla  fuite  des  tems , après  que 
ces  caractères  eurent  reçu  une  forme 
fixe , après  avoir  été  long-tems  ré- 
fervés  à la  connoi  fiance  des  prêtres  * 
& fans  doute  torique  le  commerce 
eft  devenu  plus  étendu  parmi  les 
* Egyptiens  , les  cara&eres  ont  enfin 
été  communiqués  (a)  aux  particuliers 

* ; 

(a)  Dicdore  , en  parlant  des  caractères. 
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qui  les  employoient  dans  tous  leurs  çee  t p 
besoins  ; mais , comme  nous  l’avons  p.  71  > 
vu  , il  n’y  avoit  que  ceux  à qui  ils  llv't*£ 
étoient  néceffaires  qui  fe  donnaient 
le  foin  de  les  apprendre. 

Il  y a bien  des  fiécles  qu’on  ne 
retrouve  plus  de  moyens  pour  s’inf- 
truire  de  ce  qu’étoient  ces  différens 
caraéteres , que  celui  de  les  étudier 


communs  , a dit  qu’ils  n’étoient  enfeignés 
qu’aux  enfans  des  prêtres  ; & ailleurs, 
qu’ils  fervoient  à toute  la  nation  : on 
pourroit  lui  reprocher  de  fc  contredire; 
mais  il  faut  remarquer  qu’il  ne  fait  point 
une  hifioire  chronologique  de  l’Egypte  : 
il  traite  de  fuite  certaines  matières  , & 
rapporte  en  divers  endroits  les  ufages 
des  difFérens  tems;  ce  qu’il  dit  des  ca- 
ractères communs  , a rapport , comme  on 
Je  voit , à deux  époques  très-diftantes. 
Lorfque  les  premiers  voyageurs  Grecs 
pafferent  en  Egypte , ces  caraéteres  y 
étoient  connus  comme  dans  la  Grèce  ; 
enforte  qu’ils  n’eurent  pas  befoin  de  pren- 
dre connoifl'ance  des  hiéroglyphes.  Hé- 
rodote n’en  dit  rien.  Il  n’en  eft  parlé 
que  par  ceux  qui  ont  écrit  depuis  que  l’u- 
fage  en  a été  négligé,  6c  comme  d’un 
objet  de  curiofité.  Voilà,  pourquoi  nous 
les  connoiügns  fi  mal. 


/ 


V. 
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d’après  les  monumens  qui  fubfiflertf 
en  Egypte.  Les  plus  anciens  font 
couverts  d’hiéroglyphes  , tels  qu’ils 
font  décrits  par  les  voyageurs  an» 
ciens  modernes  : on  voit , fur  plu- 
fieurs  de  ces  monumens , des  hiéro- 
glyphes abrégés,  c’eft-à-dire,  qui 
ne  font  tracés  qu’au  premier  trait  ; 
on  voit  fur  d’autres  un  mélange  des 
anciens  hiéroglyphes  & des  hiéro- 
glyphes abrégés  : il  y en  a quel- 
ques-uns enfin  où  on  ne  trouve  qué 
des  cara&eres  communs';  on  ren- 
contre ceux-ci  plus  communément 
fur  les  bandelettes  qui  enveloppoient 
les  mmnies  enfin  ces  carafteres 
communs  parodient  fouvent  mêlé* 
avec  des  hiéroglyphes  ordinaires  , 
& avec  des  hiéroglyphes  abrégés. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  U 
façon  de  difpofcr  les  hiéroglyphes  ; 
ce  même  ufage  s’eft  continué  pour 
les  cara&eres  communs.  Des  ligne* 
parallèles  & horizontales  font  con- 
duites de  droite  à gauche,  ainfi  qu’eu 
ufoient  prefque  toutes  les  nations 
de  l’Orient  : on  les  trouve  quelque- 
fois alternativement  de  droite  à 


An  ci  en  ni;  ^55 

gauche  , & de  gauche  à droite , 
c’eft-à-dire,  dans  la  difpofîtion  que 
les  Grecs  nomment  boujlrophcdon  / 
ailleurs  , elles  font  parallèles  de  haut 
en  bas;  On  voit  d’autres  fois  ces 
caraéleres,  particuliérement  fur  les 
bandelettes  qui  enveloppoient  les 
tnumies  , difpofés  par  colomnes  de 
près  de  deux  pouces  de  largeur,  & 
féparées  d’un  trait  négligement  tracé. 
Les  lignes  font  conduites  de  droite  à 
gauche  dans  chacune  de  ces  colom- 
nés  qui  font  ordinairement  furmort» 
fées  de  quelques  hie'rogtyphes , &c. 

Ces  hiéroglyphes , ou  plutôt  l’in- 
tention qui  a pu  les  faire  mettre  à 
la  tête  de  ces  colomnes  eft  naturels 
lement  expliquée  par  la  place  qu’ils 
occupent.  Les  dévots  Egyptiens 
s’adrefiant  à toutes  les  divinités,  pour 
implorer  leur  fecours  en  faveur  de 
celui  qu’ils  pleuroient , * leur  adref- 
foient  à chacun  en  particulier  des 
prières  & des  vœux,  & traqoient 
à la  tête  de  la  formule  la  divinité 
Ou  fon  fymbole.  Ces  hiéroglyphes 
étoient  là  au  même  ufage  que  ces. 
imgnatures  placées  à La  tête  de  cha* 
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cune  des  parties  en  quoi  font  divi- 
nes les  anciens  manufcrits  , Ôc  que 
les  vignettes  ou  gravures  que  nou$ 
ajoutons  encore  à nos  ouvrages 
pour  rendre  plus  fenfibles  les  parq- 
ues les  plus  intéreffantes. 

Tels  étoient  les  différens  carac- 
tères d’écriture  chez  les  Egyptiens  ; 
tels  étoient,  dans  les  différens tems , 
iuivant  le  témoignage  des  différentes 
fortes  de  monumens , la  façon  qu’ils 
avoient  de  les  employer.  On  avoit 
long-tems  confondu  les  hiérogly- 
phes abrégés  avec  les  cara&eres 
communs  ; mais  plus  d’attention  &C 
de  nouvelles  découvertes  ont  dé- 
terminé les  idées,  fur  lefquelles,  ce- 
pendant, des  conje&ures  répandent 
de  nouvelles  incertitudes , qui , félon 
l’effet  ordinaire,  retarderont  encore 
les  progrès  dans  cette  partie. 

• Quoique  . les  monumens  enfei- 
gnent  que  les  Syrie  ns  font  les  au- 
teurs des  caraéleres  communs  , quoi- 
que Thiftoire  faffe  connoître  en  quel 
lems  ils  font  parvenus  à la  con- 
noiffance  des  Egyptiens,  & à qui 
ils  en  avoient  l’obligation , cep  en- 
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«tant  l’ancien  préjugé  (4)  , qui  leur 
accorde  toutes  les  découvertes  , fug- 
gere  encore  des  moyens  de  leur  fup- 
pofer,  au  préjudice  des  Afiatiques  , 
l’invention  de  ces  caraéleres. 

On  croit  voir,  dans  les  monumens 
de  cette  écriture  des  lettres  qui  ref- 
femblent  à des  hiéroglyphes  abré«* 
gés,  & cette  reflfemblance  autorife 
à prétendre  qu’elles  ne  font  autre 
chofe  que  ces  hiéroglyphes  rendus 
d’une  façon  encore  plus  {impie  ; en* 


(4)  Tandis  que  l’on  croyoit  devoir 
atti  ibuçr  toutes  Içs  découvertes  aux  Egyp^ 
tiens,  Volïius,  pour  leur  donner  celle 
des  cara&eres  communs  , s’efforçoit  d’é-* 
tablir  que  Cécrops  les  avoit  portés  en 
Grèce.  C’eft  dans  la  même  intention 
que  d’autres  fuppofent  que  Cadmus , à 
qui  I*s  Grecs  les  dévoient,  étoit  Egyp- 
tien. Il  çft  vrai  qu’il  étoit  fils  d’Agénor, 
frere  du  pere  de  oéfoftris  ; mais  Agénor  , 
dit  Apollodore  , liv.  2 , c.  1 ; liv.  3 , c.  1 
avoit  paffé  en  Phénicie , où  il  régna  , & 
où  naquit  fon  fils  Cadmus  qui  y fut  élevé  „ 
& qui  y apprit  les  lettres  alphabétique^ 
que  , par  la  fuite  des  tems  , il  porta  dans 
la  Grèce.  Eufebe , liv.  1 , c.  6 , dit  qu’il’ 
Içs  porta  de  Phénicie  en  Grèce,  " 
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forte  qu’on  laifle  au  moins  en  ques- 
tion fi  les  Egyptiens  les  ont  appris 
des  Syriens , ou  fi  les  Syriens  les 
ont  appris  des  Egyptiens  ; & les 
comparaifons  où  l’on  s’arrête  dans 
l’examen  des  monumens , autorifent- 
au  moins  le  foupçon  qu’elles  font  ori- 
ginairement Egyptiennes. 

Pour  appuyer  ce  foupçon , on 
obferve  d’ailleurs  que  les  Cara&eres 
de  l’écriture  Egyptienne  ne  refiem- 
blent  point  à ceux  des  nations  de 
l’Afie;  que  leurs  cara&eres  n’étoient 
propres  qu’à  eux  feuls  , & qu’ils  en 
avoient  un  plus  grand  nombre  ; mais 
eft-il  en  régie  de  conclure  de  tout  cela, 
qu’ils  ont  inventé  leurs  cara&eres  ? 

v I ° Les  cara&eres  des  Chaldéens , 
ceux  des  Hébreux,  ceux  des  Palmy- 
rénienSj&c.nefereffembloient  point 
cntr’eux  ; ceux  des  Grecs  même  qui 
les  tenoient  directement  des  Phé- 
niciens , étoient  encore  tous  différens: 
pourquoi  ne  prétendroit-on  pas  qu’ils 
ont  imaginé  leurrcaraéteres , puifque 
par  cette  même  raifon  on  veut  que 
les  Egyptiens  ayent  imaginé  les 
leurs } .... 
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2*  On  remarque  que  les  cara&e- 
res  des  Egyptiens  n’étoient  propres 
qu’à  eux  feuls , & Diodore  le  dit  ; 
mais  ceux  des  Chaldéens , des  Pal-  Dioé. 
myréniens , des  Grecs , &c.  étoient  llv‘  * * 
particuliers  auffi  à chacun  de  cesP'  ’44* 
peuples  ; Sc  on  ne  penfe  point  pour 
pela  , qu’ils  les  enflent  imaginés  ; on 
juge  qu’ils  ont  fait  par  des  raifons 
inconnues , des  changemens  à ceux 
qu’ils  avoient  appris , ou  que  ces 
changemens  fe  font  introduits  infen- 
fiblement  ; St  on  ne  veut  point 
penfer  de  même  à l’égard  des  Egyp- 
tiens , quoique  nous  connoiffions  un 
des  plus  puiflans  motifs  qui  avoit  dû 
les  engager  à faire  ce  changement. 

Ils  ne  craignoient  rien  tant  que  de  fôroj 
paroître  adopter  des  coutumes  étran-  l.  i , 
gérés  ; St  iis  déguiloient  l’emprunt  e‘7g't^ 
qu’ils  avoient  fait,  en  raprochant  nv.  i7  \ 
les  nouveaux  cara&eres  de  la  forme  P-  7?*. 
de  leurs  anciens.  t 

30  Les  Egyptiens,  dit- on  encore, 
avoient  un  plus  grand  nombre  de 
lettres  que  toutes  les  autres  nations  ; 
mais  nous  voyons,  que  toutes  celles 
de  l’Afie  qui  avoient  un  alphabet , 
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en  avoiem  toutes  plus  ou  moins  le*  , 
unes  que  les  autres.  Sans  doute  , ces 
langues  * particuliérement  la  langue 
Egyptienne  que  nous  ne  connoif- 
fons  point,  les  rendoient  néceffaires  ; 
ou  plutôt  c’eft  qu’on  n’avoit  point 
encore  bien  fenri  le  méchanifme 
des  lettres  alphabétiques , St  qu’au 
lieu  de  fe  contenter  des  cara&eres 
qui  repréfentent  les  Tons  (impies  , 
les  Tons  primitifs,  on  en  avoit  ima- 
giné plus  ou  moins , qui  marquent 
des  fons  réunis , S c qui  dans  le  fond 
font  inutiles.  Rarement  une  inven- 
tion eft  bornée  dans  fon  origine  au 
point  de  {implicite  qui  en  fait  la  plus 
grande  perfe&ion  , 8c  fouvent  les 
hommes  gâtent  ce  qu’ils  penfent 
perfectionner. 

Cette  multitude  de  lettres  dou- 


bles que  les  Egyptiens  avoient  ajoil-  1 

tée  à celles  qu’ils  avoient  reçues  des  1 

Phéniciens  par  le  miniftere  de  Trif*  1 

mégifte , forme  fans  doute  le  nombre  1 

de  celles  qui  reflTemblent  à leurs  hié-  ] 

roglyphes  abrégés , qu’ils  auront  imi-  , 
tés  pour  leur  faire  porter  le  cara&ere  / 1 

ée  leur  invention,  ou  parce  qu’ils  les  j 

auront  * 


i 

1 
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auront  deflinés  d’après  quelques  inf- 
trumens  d’ufage  parmi  eux  , dont  les 
repréfentations  étoient  néceffairement 
entrées  dans  l’écriture  hiéroglyphi- 
que , ou  enfin  parce  que  les  hommes 
naturellement  imitateurs  , fur  - tout 
1 dans  les  tems  où  le  peu  d’ufage  avoit 
moins  multiplié  les  idées , auront 
copié  ce  qu’ils  avoient  le  plus  habi- 
tuellement fous  les  yeux. 

Quoique  nous  ne  puifîions  point 
douter  que  les  lettres  alphabétiques 
des  Egyptiens  ne  leur  foient  venues 
des  Syriens  , nous  ne  devons  plus 
efpérer  de  les  lire  ; elles  leur  étoient 
de  venues  propres,  & nous  n’en  con- 
noiffons  point  la  valeur,  particulié- 
rement de  celles  qu’ils  ont  ajoutées. 
D’ailleurs  les  mots  ne  font  point  fé- 
parés  les  uns  des  autres  fur  les  mo- 
numens  qui  en  reftent  ; enforte  que 
ne  fçachant  point  la  langue  Egyp- 
tienne, nous  ne  fçaurons  jamais  fi 
nous  lifons  un  mot  entier , ou  fi 
nous  en  joignons  plufieurs  enfem- 
ble.  C’eft-là  le  plus  grand  des  in- 
convéniens  qui  s’oppofent  à la  lec- 
ture de  tous  manufcrits  écrits  ainfi  d$ 
Tome  /,  * Q 
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fuite  , quand  on  en  ignore  la  langue.' 

Concluons  enfin  que  les  hommes, 
•ayant  été  difperfés  dans  leur  origine, 
n’ayant  confervé  aucune  relation 
avec  leurs  voifins,  s’étant  fixés  dans 
des  pays  entièrement  diftererft  , les 
uns  habitans  des  montagnes,  d’autres 
de  vaftes  plaines,  ceux-ci  les  bords  de 
la  mer  ou  des  grands  fleuves , ceux-là 
s’étant  plus  éloignés  dans  les  terres, ce 
fut  la  néceffité  de  fe  procurer  les  bq- 
foins  ddfca  vie  qui  leur  a fait  imaginer 
une  infinité  de  chofes,  dont  l’idée  ne 
fe  préfentoit  point  à ceux  qui  étoient 
dans  différentes  fituations,  & qui  n’a- 
voient  pas  les  mêmes  befoins  , ni  ne 
pouvoîent  même  ufer  des  mêmes 
moyens.  Mais  indépendamment  de 
ce  que  toutes  les  nations  avoient  des 
befoins  qui  leur  étoient  propres , 
elles  en  avoient  de  communs  à l’é- 
tat de  l’homme  ; & l’on  remarquera 
à l’égard  de  ceu$-ci , que  toutes  fe 
font  procuré  les  mêmes  fecours , _ 
mais  par  des  voies  qui  ne  fe  reflfem- 
blent  pas. 

Le  moyen  de  tranfmettre  le?  idées 

b k poftérité , étoitun  dç$  befQins'ds 
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la  derniere  forte  ; une  nation  a ima- 
giné les  caraéteres  hiéroglyphiques, 
d’autres  les  caraéteres  repréfentatifs 
des  penfées  ; d’autres  ont  écrit  en 
peinture  ; d’autres  enfin,  plus  intelli- 
gentes ou  plus  heureufes , ayant  ap- 
perçu  l’ufage  qu’on  pouvoit  faire  des 
fons  , ont  imaginé , en  les  représen- 
tant , de  fe  faire  des  lettres. 

C’efl  ce  moyen  plus  utile,  plus 
commode  , qui  a été  adopté  par  plu- 
sieurs nations,  & qui  a été  com- 
muniqué aux  Egyptiens  par  Séfof- 
tris  & par  Trifmégifte  : ce  font  ces 
mêmes  lettres  qui  ont  changé  de 
forme,  & dont  le  nombre  a été 
augmenté  chez  eux  , comme  il  eft 
arrivé  chez  prefque  toutes  les  na- 
tions qui  les  ont  adoptées.  Cette  dé- 
couverte n’étoit  point  encore  au  de- 
gré de  perfection  où  elle  eft  arrivée 
depuis  ; enforte  que  chacun  la  ren- 
doit  propre  au  génie  de  fa  langue. 

N’ôtons  point  aux  Syriens  la 
gloire  que  toute  l’antiquité  leur  ac- 
corde, ne  cherchons  cependant  point 
à découvrir  fur  quelles  régies  ils 
avoient  d’abord  établi  leur  art  d’é- 

QÜ 
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crire.  La  preuve  que  s’ils  a voient  des 
régies , elles  étoient  très-imparfaites  , 
c’eft  que  toutes  les  nations  qui  ont 
adopté  cet  art , y ont  fait  des  chan- 
gemens  ; aucune  même  n’a  pu  fe  faire 
cle  régies, qu’après  un  très-long  ufage. 
Alors  chacune  s’en  eft  fait  de  par- 
ticulières , de  façon  que  nous  devons 
moins  nons  perfuader  que  les  nô- 
tres puiflfent  jamais  éclairer  ce  chaos. 
Les  critiques  les  plus  attentifs  pen- 
fent  que  fi  on  ne  veut  point  avoir 
de  méprife  à fe  reprocher,  on  ne 
doit  jamais,  quand  l’hiftoire  a parlé  , 
ni  lui  fubftituer  des  conje&ures  , ni 
en  mêler  à fes  récits.  Ce  fentiment 
fi  fage,  fi  circonfpeâ;  devroït  bien 
être  plus  refpe&é. 


Fin  du  Tomel . 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  M.  le  Chan- 
celier un  Manufcrit  ayant  pour 
titre:  Mémo  ires  hijioriques  & critiques 
fur  V ancienne  Egypte  , par  M . 
2>’  O RI  G NY , Chevalier  de  V Or- 
dre de  S.  Louis , ci  devant  Capi- 
taine de  Grenadier  au  Régiment  de 
Champagne,  Il  m’a  paru  que  l’ou- 
vrage faifoit  honneur  aux  profondes 
connoiflfances  de  l’auteur,  & qu’il 
méritoit  d’être  favorablement  ac- 
cueilli du  public.  Fait  à Paris,  ce  1 5 
Décembre  1761. 

Signé  Capperonniër; 


PRIVILEGE  DV  ' ROT, 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi 
France  & de  Navarre  : A nos  amés 
Si  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand- 
Confeil  , Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sé- 
néchaux, leurs  Lieutenans  Civils,  & au- 
tres nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : 
S a iUT.  Notre  amc  Phi  lippe  s 
Vincent  fils , Imprimeur-Libraire  à 
Paris,  Nous  a fait  expofer  qu’il  defire- 


fdît  faire  imptimer  & donner  au  Pu* 
blic  un  ouvrage  qui  a pour  titre:  Mé- 
moires hifioriquts  critiques  Jur  Tan- 
tienne  Fgyntt  , par  M.  d’Origny  t Cheva. 
lier  de  Tordre  Royal  A>  Militaire  de  faint 
Louis , s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécelfaires* 
A css  causes,  voulant  favorable- 
ment traiter  l’Expoffcnt,  Nous  lui  avons 
permis  & permettons  par  ces  Préfentes  de 
faire  imprimer  ledit  ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  lui  femblera  , & de  le  ven- 
dre, faire  vendre  8c  débiter  par  tout  no- 
tre Royaume , pendant  le  tems  de  di* 
années  confécutives  , à compter  du  jour 
de  la  date  des  Fréfentes  : Faifbns  défen- 
fes  à tous  Imprimeurs,  Libraires  & au- 
tres perfonnes  de  quelque  qualité  8c 
condition  qu’elles  foient , d’en  introduire 
d’impreflïon  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéiffancei  comme  suffi  d’im- 
primer ou  faire  imprimer , vendre,  faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  ou- 
vrage , ni  d’en  faire  aucun  extrait , fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  fan* 
la  permilfion  expreffe,  & par  écrit  du- 
dit Exp o fa nt  , ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui,  à peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits , de  trois  mille 
livres  "d’amende  contre  chacun  des  con- 
trevenait dont  un  tiers  à Nous,  un 
tiers  à l’Hôtel  Dieu  de  P ris.  & l’au- 
tre riers  audit  Expo/ànt,  ou  a celui  qui 
aura  droit  de  lui , & de  tous  dépens,  dom- 
mages & intérêcs  : A la  charge  que  ces 
Pré  fentes  feront  enregiiirées  tout  au 
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long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
•des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles;  que  l’impref» 
lion  dudit  ouvrage  fera,  faite  dans  notre 
Royaunie,&  non  ailleurs, en  bon  papier  Sc 
beauxcaraâeres, conformément  à la  feuille 
imprimée , attachée  pour  modèle  fous  le 
contre-fcel  des  Prelences;  que  l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie,  & notamment  à celui 
du  io  Avril  171 f ; qu’avant  de  l’expofer 
en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fejrvi 
de  copie  à l’impreflion  dudit  ouvrage 
fera  remis  dans  le  même  état  où  P Appro- 
bation y aura  été  donnée , es  mains  de 
notre  très  cher  & féal  Chevalier  , Chan- 
celier de  France  le  heur  de  Lamoi- 
gnon, & qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Fxempiaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique  , un  dans  celle  de 
notre  château  du  Louyre , & un  dans 
celle  fa  notredit  très- cher  & féal 
Chevalier  Chancf  lier  d.  France  le  heur 
Xk  e La  mo  gnon,  & un  dans  celle 
de  notre  très- cher  & féal  Chevalier 
G ir  :e  des  Sceaux  de  France  le  heur 
ÎEftRïER , le  tout  à peine  de  nullité  des 
Prélentes  : Du  contenu  defquellcs  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  & fes  ayans-caufe  pleinement 
& paihblement , fans  fouffrir  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchç- 
nv’nt  Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
fentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit  ou-v 
vrage , foit  tenue  pour  duemenc  hgnifiée> 
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■/.te  .qu’aux  £opïes  collationnées  par  l’un 
de  nos  amés  5c  féaux  Confeillers  Se- 
crétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  dc^ 
. faire  pour  l’exécution  d’icelles , tous  Aéfes 
requis  & néceflaires  , fans  demander  au- 
tre permiflion  , 5c  nonobftanr  clameur 
de  Haro,  Chartre  Normande  , 5c  Be’t- 
tres  à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donne'  à Paris  le  quatrième 
jour  du  mois  de  Février  l’an  de  grâce 
mil  fept  cent  foixante-deux. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil.  Le  beg  u,b. 

Regiflrê  furie  Regi/lre  XV  de  la  Cham- 
bre Reyale  & syndicale  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris  , N°  %>i  , fol. 

1 97  , conformément  au  Réglement  de  171  y. 
A taris , ce  zi  Mai  17 61. 

«■ 

Signi , Moll av,  Adjoint , 
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Extrait  du  Catalogue  des  Livres  qui 
fe  trouvent  che ^ Vincent, 
rue  S.  Severin. 

Dictionnaires. 

LE  grand  Diaionnaire  hiftorique  de  Louis 
Moreri  , ou  le  Mélange  curieux  de  l’Hif- 
toirefacrée  8c  profane  , nouvelle  édition,  dans 
laquelle  les  Supplémens  font  refondus,  in-folio  , 
io  vol.  Prix  de  la  foufcription  à 180  1. 

Dictionnaire  Univerfel  François  8c  Latin  , vul- 
gairement appelle  Dictionnaire  de  Trévoux  , 
in  fol.  7 vol.  dernierc  édition,  augmentée 
confidérablement.  1^81. 

Supplément  au  même  Diaionnaire  de  Trévoux 
( pour  les  précédentes  éditions  en  ( ou  en  ^ 
vol.  in-fol.  ) i vol . ' ' 34 

Abbrégé  dudit  Dictionnaire  de  Trévoux  , in- 40. 
i vol.  fous  prejfe. 

Diaionnaire  de  Cas  de  confcience,  pat  M. 
Pontas , nouvelle  édition  , revue , corrigée 
8c  augmentée  confidérablement,  fous  prejfe. 
Abbrégé  du  Dictionnaire  de  Cas  de  confcience , 
par  M.  Pontas,  fous  prejfe. 
Diftionuairegéographique  , hiftorique  & critique, 
8cc.  Par  M.  Bruzen  de  la  Martiniere , in-fol. 
6 vol.  fous  prejfe. 

Abbrégé  portatif  du  Diaionnaire  géographique 
de  la  Martiniere,  in-8°  , 17 f 9.  f 

Dictionnaire  portatif  de  la  Langue  françoife , 
extrait  du  grand  Dictionnaire  de  Pierre 
Richelet , in-80»  . J *• 

Diaionnaire  d’Architeaure  Civile,  Militaire  8c 
Navale,  in-^.fous  prejfe. 

Diaionnaire  de  la  baiTe  latinité,  ou  Gloüaire 
de  Du  Cange  in-fol.  6 vol. 

®iaionnaire  portatif  de  faaté  » av-S* i ^ vol. 
édit.  1761.  9 *• 


Histoire,  Littérature; 

Annales  typographiques , ou  la  Notice  du  proerê* 
desconnoiffances  humaines,  par  une  Société 
, Cens  de  Lettres,  in- 8».  Il  en  paroit  un. 
Cahier  chaque  mois,  qui fe  vend  fei{e  fols; 
Un  fouferu  pour  les  douie  Cahiers  de  Cannée  , 
9 fir.  it  fols.  Le  port  par  la  Pojle  , ejl  4 

>■  a ia?>5  \°Utes  lci  rMes  du  Royaume. 
C eit  a 1 année  17*0  qu’elles  commencent. 
Hiltoire  univerfelle  depuis  le  commencement  dtt 
monde  jufqu’à  préfent , traduite  de  l’angloi*  , 
*f  roi.  avec  Cartes  & Figures, 
Hollande.  1 80  1 

Abbrégé  chronologique  de  l’Hifïoire  univer*- 
felle  , in- 8°.  petit  format.  1737.  4I.  10  f. 

Hiftoire  générale  de  Languedoc , avec  des 
Notes  & les  Pièces  juftificatives , compofée 
fur  les  Originaux  , enrichie  de  divers  Monu- 
mens,  avec  Cartes,  Figures  &.  Vignettes  en 
taille-douce  , par  D.  VailTette,  in-fol.  3 vol. 


?xoo  I. 

Abbrege  de  l’Hiftoire  de  Languedoc,  par  le 
même,  in-it.  6 vol.  if  l- 

Wilioirc  militaire  des  Suiffes , par  M.  le  Baron 
de  Zurlauben  , in-n,  8 vol.  10  J. 

ie  Code  militaire  des  SuifTes , in- n.  4 vol.  fous 
prejfe.  * 

Bibliothèque  hiftorique  , politique  & militaire  , 
contenant  le  Général  d’Armée , par  Onozander  , 
& différentes  Pièces  de  MM.  Condé , Turenne  , 
d’Asfeld  , &c.  i/i-n.  3 vol.  \y6o.  y 1.  i0  ft 
Mémoires  & Lettres  de  Henri , Duc  de  Rohan , 
fur  la  guerre  de  la  Valteline , publiés  pour  la 
première  fois , par  M.  le  Baron  de  Zurlauben  , 

? vol.  1738.  7 1.  i0  f. 

H,iloire  du  Concile  de  Trente  de  Fra-Paolo  Sarpi , 
traduite  de  nouveau  en  françois,  avec  des 
notes  critiques,  par  P.  Fr.  Le  Courayer  , 
derniere  édition  , à laquelle  on  a joint 
plufieurs  Pièces  importantes , & la  défenfe  de 
l'Auteur,  in-40.  .3  vol.  Amftcrdam , 1731.3 *1, 
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ïliftoire  de  l’Eglife  en  abbrégé,  depuis  le 
commencement  du  monde , jufqu’i  préfent , 
par  M.  Dm  Pin,  1/1-11.4  vol.  10 1. 

Rilloire  profane , depuis  fon  commencement 
jufqu’à  préfent,  contenant  les  tems  obfcu  s 
& fabuleux  ; l’Hiftoire  des  événemens  arrivés 
dans  tous  les  tems  j les  différentes  Religions  , 
& les  Hommes  illuftres  qui  ont  vécu  dans 
chaque  ficcl* , &c.  par  le  même,  in-n. 

6 vol.  if  1» 

Mémoires  pour  feryir  à l’Hiftoire  de  la  Maifon 
de  Brandebourg, avec  Cartes,  in-ii.  1 vol. 
Berlin  , 17  f 1.  6 1. 

Les  Annales  de  l'Ordre  de  S.  Benoît , in-fol.  6 vol. 
Çallia  Chriftiana  in  Provincias  Ecclefiafticas 
diftributa  , &c.  in-fol.  1 1 vol. 

Bîfcours  hiftoriques , çritiques  & politiques  fue 
Tacite , traduits  de  l’anglois  de  M.  Th. 
Gordon,  nouv.  édit,  in- n.  j vol.  Amftcrdam  , 

*7f*-  . 9 !• 

Inftitutions  abbrégées  de  Géographie,  par  M. 

Maclot , in-  ix.  petit  format,  1759.  x 1.  f fi 
Géographie  générale  de  Varenius , traduite  de 
l’anglois , in  11.4  vol.  avec  Figures,  1755. 

10  1. 

ïftais  politiques  fur  l’état  préfent  de  l’Europe  , 
in- n.  1.  vol.  Amfterdam  , 17^7,  4 1. 

Nouvelle  Encyclopédie  portative,  ou  Tableau 
général  des  counoiflances  humaines,  in-8 *. 
petit  format. 

Le  Comédien;  Ouvrage  divifé  en  deux  parties, 
par  M.  Rémond  de  Sainte-Albine , nour. 
édit.  augm.  & corrigée , in- 8°.  4 1. 

Le  Réformateur , ou  Nouveau  projet  pour  régir 
les  Finances , pour  augmenter  le  Commerce  , 
la  Culture  des  Terres,  &c.  nouvelle  édit. 
„ in- n x vol.  Amfterdam,  17^7  4 1.  te  f. 

Le  Réformateur  réformé.  Btoch.  in-11.  17  fg.  nf. 
Poiiergie , ou  Mélange  dç  Littérature  & de  Poëfies 
par  M.  de  V***,  in-n.  1757.  il.  10  f, 
l’Arcadie  moderne,  ouïes  Bergeries  fjavantcs« 
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Paftorale  héroïque , in- tt.  i7f7.  1 1.  i0  f. 

Calculs  tout  faits  depuis  i denier  jufqu’à  cooo* 
hv.  avec  un  Tarif  des  intérêts  i des  poids , 
mefures,  &c.  & une  Table  à tant  par  an 
combien  par  jour , depuis  jo  f.  jufqu’ 

100000  1.  par  M.  Mcfange,  in-ix.  nouvelle 
édition,  1757. 

L’Arithmétique,  w-u.il.  j0  f. 
Les  Comptes  faits,  in— 11 • 
1 1.  10  f. 

Les  mêmes 
faits , i/7-14. 

Le  Livre  néceiraire, 

Traité  des  Parties 
v 1/2-8°. 

ï.  lé  mens  de  Géométrie  , traduits  de 
de  Th.  Simpfon  , 1/2-8°.  i7y  y. 


Di 
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Comptes 
1 1.  10  f. 
il.  lof. 
doublés  , 
4 1. 
l’anglois 
4l. 


Recueil  de  Contes  & Fabliaux , t/2-1  z,  j vol. 
petit  format , i7ytf.  6 j. 

Œuvres  galantes  &i  amoureufes  d’Ovide  , traduâ. 
nsuv.  en  vers  françois,  in  8°.  Amfrerdam, 
nouv.-edit.  i7r7.  41.  lof. 

Lettres  d’Ofman  , par  M.  le  Chevalier  d’Arc  , 
in-.it.  i vol.  i7n.  4I.  xof. 

Le  Palais  du  ûlence  ; par  le  même , in-it.t  vol- 

4I.  iof! 

H ift  du  Commerce  & Navigation,  in-i  1.  ivol.  y 1. 

Observation  fur  la  Noblefle  & le  Tiers-Etat, 
in-it.  1 7 y S . broch.  1 1.  4 f. 

Le  Génie  de  Montefquieu  ,1/2-11.  i7y8.  il.  10  f] 

L’Efprit  de  S.  Evremond  , in- it.  i~c0.  1 1.  10  f.* 

Vues  politiques  fur  le  Commerce,  in- n,  i7y3. 

Grammaire  Hébraïque,  parM.  Ladvocat,  in- 8®. 
broch.  j 

Traité  de  la  Poëfiç  françoi Ce , par  le  P. 
Mouhcues,  in- 12.  t j 

Journal  de  Médecine , Chirurgie,'  Pharmacie,* 
&c.  Par  M.  Vandermonde  , i/2-80,  # paroià 
un  Cahier  chaque  moit%  * 
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